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LISTE GÉNÉRALE 

MEMBRES DE U SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLOGIE 



BUREAU CENTRAL. 

fini. DE CAUMONT, fondateur et directeur de la Société, à Gaen, me 
des Carmes, S8, et à Paris, me Richélieii,' 68. 

L*abbé LE PETIT, diaïK^ne honoraire de Reims et de Bayeaz, 
doyen de tilly-sor-Sealles, membre deTInstitat des prorinoes, 
Seerétairt-yénérai, 

Gh, VASSEUR , Secrétaire-adjoint, k Lisieux. 

DE BEAUREPAIRE, conseiUer à la Cour impériale , Secrétaire' 
adjoint , à Gaen. 

BOUET, iniffeeteur des nutnwmentt du Caivadoê , me de 1* Aca- 
démie, 6, à Gaen. 

L. GAUGÀIN, Trésorier-archiviite, me de la Marine, 8, à Caen. 

OONSEIL D'ADMINISTHATION. 

Le Conseil se oompose des membres du Bureau central, de 
MM. les Inspecteurs divisionnaires, des Inspecteurs des dé- 
partements et de quarante membres résidant dans les dîffé* 
i«ntes parties de la France, indiqués, dans la Liste générale, 
par des caractères italiques. 

Les Ministres, le Directeur- général des Cultes, rinspeclenr 
général des monuments historiques, les Cardinaux, Archevê- 
ques et fivèques de France font de droit partie du Conseil. 

(1) Ceux de MM. les Membres de la Société dont les noms seraient 
omis sur cette liste, et ceux qui auraient à indiquer les rectificatioiis 
pour leurs noms, qualités ou dondcile, sont priés d'adiesGer leuis ré- 
<AsmaUons à M. le Seci^taire^énéral de la Société, ou à M. Gaugain, 
^f^sorier archiviste, rue de la Marine^ 8, à Gaen, 



^I LISTE DES MEMBBES 



Lim GÉNÉRALE DES MEMBRES. 

L'astérisque (*) désigne les membres de la Société abonnes 
au BuUetPn tnanumental (i). 

[Les noms des membres du Conseil sont désignés par le caractère italique). 



i'« DIVISlONé^nORDf PÀS-DE-CALAlSt SQH^IS VT OISE. 

ImpMUur divisionnaire : M« COUSIN, membre de rinstitut des 
proYinces, àDunkerque. 

Nord. 

Inspecteur : M. le comte de Caulaihcouat, à UUê* . 

Alabd , banquier, à Dunkerque. * Govelibb (Auguste), à LiDe. 

BoNTABLBT (A.) , consul de Dane- Dblabtbb (Pabbé), curé-doyen de 

mark, id. St-Eloi, à Dunkerque. 

* Gaulairgocbt (lefiomté Anatole Godbfbot db MisiiiLGUiiB (le mar- 

de), à Lille. quis de), ancien sous-préfet , à 

GoBTTL ( Tabbé ) , membre de Lille. 

TAcadémie d'archéologie de HoMOBé ( Tabbé) , curë-doyea de 

' Belgique, curé de Vylder. St^^Sauveur, id. 

f Gousiif, ancien magistrat, prési- Lanbhbbbe (rabbé)» curé-doyen de 

dent de la Société dunkerquoise .GraveUnes. 

. et vice-président de la section La RovàBS (de), notaire honoraire, 

d^archéologie des Quirites de président de la Commission des 

Rome^ à Dunkerque. moeres françaises» à Bergues. 

(1) Le Bulletin monumental , qui a conquis ; depuis 60 ans , un 
iwig si distingué parmi les publications archéologiques de la France 
et de Tétranger, parait de six semaines en six semaines, illustré d'un 
grand nombre de figures. Pour le recevoir , les membres doi?ent 
ajouter 15 fr, à leur, cotisation annuelle. 
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LvBBTu, aecrélaire général de 

la Sodélé d*émulatioQ de Caoï- 

brai. 
Lbiot, architecte, à Lille. 
MiiiARD , conseiller à la Coar im« 

périale de Dooai. 
Nt8, propriétaire, à Danker- 

que. 
Perrault (Ernest), paléontologiste, 

id. 
Pus}^ avocat général, à Douai. 
• Régnier (Mgr), arcberèque de 

Cambrai. 



* Souri (l'abbé), supérieur du 
grand-aéminaire , à Cambrai. 

VAuiB (Fabbé), vicaire général, 
id. 

* Van-dbr-Crusse oc Wauus (If 
comte de), à Lille. 

VaiiDBans (le comte Charles de) , 

à Cambrai. 
Vbriumiibn (Jean-Marie) , proprié* 

taire, à Cassel. 
Vincetu (Chartes), chef de di?ision 

à la préfecture, à Lille. 
V06BUAN6 (Charles de), id. 



Pat-ëe-Calala. 

Inspecteur * M. Dbschaiips db Pas, ingénieur des ponts-et-chaassées, 
à Sl-Omer. 



Alt, artiste-peintre, à Rinxent. 

Gardbtaqob (Alphonse de) , pro- 
priétaire, h 9t«0mer. 

^ DESCHâXPS Di Pas, faigénieur des 
ponts-et-cfaaussées, id. 

GiTBMCHT ( Charles de ) , id. 

Grebet tPabbé François-loseph) , 
curé de Wierre-au-Bois. 

HAoiBUB (Amédée de Beugnjr d*), 
au château de Soseingheim, 

* Hirkourî { le comte d* ) , à 
Arras. 

HiBiGOiiRT (d*) fiis, à Souches. 

Hats (E. du), au diftteau de 
Cetirset. 



Lb Fbbvbb (l'abbé F.), à Halin- 
ghem. 

LBQOBm(Mgr), éfécpie d'Asras. 

* Linas ( le che?alier de ) , à 
Arras. 

Maillard-Gérbau (Anloiue-Aleian- 
dre4M8Îié ) , archéologue , à 
Samer. 

Qdardallb ( Cjprien ) , reoevear 
mnnidpal, membre de plo- 
sieul:s Sociétés salrfuUes , à 
Moati«uil-sur4fer. 

SooQucT (Achille), k Ëtaples.. 

* VARoaiTAL (l'abbé), cbaooine ti- 
tulaire, A Arras. 
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Inspecteur : M. Mbhneciikt, conseiller à la Cour d* Amiens. 



* Ghassbpot (le comte Léon de), à 
Amiens. 

* GoRBLBT (ràbbé), chanoine ho- 
uorairei historiographe du dio- 
cèse, id. 

GoscTTB-ÉMOiiT , propriétaire • 

id. 
Deutobtrib fils, architecte, id. 

* Duval , chanoine titulaire , à 



Ebmigiit (d*), à Péronne. 
HaasAULT, architecte, à Amiens. 



* JouaDAiM (Tabbé) , chanoine , 
à Amiens. 

JuMBL (l'abbé), curé de Bourdon. 
Mathan ( le baron Edgard de ), 
lieutenant-colonel en retraite, id. 

* Merrbchbt (Eugène-Alexandre), 
consdller à la Cour impériale, 
à Amiens. 

MoBOAN (le baron Thomas de), 

propriétaire, id. 
Valois ((Georges) « sous-préfet, à 

Péronne. 



OlM. 

Jmpeeteur : * M. Tabbé Babbaud, chanoine titulaire, membre 
de l'Institut des provinces, à Beauvais. . 



AoBAT (le comte d*), sous-prélét 

de Sentis. 
*Barbai]d, chanoine titulaire de 

Beauvais. 
Bbadvillé (Victor de), propriétaire 

à Montdidier. 
BansLé, peintre, à Senlis. 
Danjou, président du Tribunal 

dvil de Beauvais. 
Dupuis,secrëtairèdu Comité archéo- 
logique de Senlis, à Pontarmé. 
' LATtEtx (Ludovic) , directeur de 

la febrique de vitraiu peints, à 

Mesnil-St-Firmin. 
Lbcot (Tabbé), directeur de la 



Fot-Picârc/e, vicaire, À Noyon. 

Lb Fbakc (rabbé)» professeur à 

rinstitution St-Vincent, à Senlis. 

* Mabsy (Arthur de) , conserva- 
teur honoraire du musée» élève 
de TÉcole des Chartes, à Corn- 
piègne. 

Martin VAL, curé de St-Morainville. 
Mathon, archiviste, à Beauvais. 
PoNTHiBDx (Nicolas), febricant de 

carreaux mosaïques, à AuneuUy 

près Beauvais. 

* Vactbin, avocat, à Beauvais. 
Wbil, architecte du gouverne* 

meqt, id. 
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2« D/F/5/OiV.— AUNE ET ARDESiMES. 

Imp^teur divisionnaire : *.M. GOMART.» membre de Tliulitut 
des provinces, à St Quentin. 

Aisne. 

Inspecteur : M. Le Phoux , élève de TÉGole des Chartes, à St-Quentin. 

* Baillamcoubt CGustave de), à St- * Li Pboox ( Loui&-Armand-Fer- 

mand), élève de l*£cole des 



Ghauvdibt ( de ) « président du Cliartes, à St-Quentin. 

Tribunal civil, à St-Quentin. Martin, membre du Conseil gé- 
Dbbsu, juge au Tribunal dvil de néral de TAisne , à Roioy-sur- 

Laon. Serre. 

Dbsains, à St-Quentin. Poqcbt (Tabbé) , chanoine-liono- 
* GoMART , membre de Tlnstitut raire, doyen de Berry-au-Bac 

des provinces, à St-Quentin. TnévaRAST ( Tabbé ) , chanoine 
Le Clerc de La Prairie (Jules) , honoraire , archiprètre de 

président de la Société archéo- Laon. 

logique, à Soissons. Willot, secrétaire de la Société 
Le Fèvbb , officier du génie en re- archéologique de Soissons. 

traite, id. 

Ardennes. 

Inspecteur: * M. Cocn , architecte, à Sedan. 
Gdillaumb (Pabbé), curé de Buzancy. 

3* DIVISION."^ MARNE ET SEINE-ET-MARNE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le comte DE MELLET, membre de 
rinstitut des provinces. 



Inspecteur : * Givblbt, propriétaire, à Reims. 

Aubebt (rabbé), curé de Juvigny. Société des sciences et arts , à 
Bbbtbard (Jean), président de la Vitry-le-François. 



X LISTE DES MEMBRES 

GO0Q1U1I , membre du Conseil gé- Reims, membre de l'IosUtut des 

néral. provinees. 

GodnhXtb , à Suippes. Mbhd (Hemi), à Reims. 

DopLBtois, notaire honoraire, à Morbl, percepteur à Somsois. 

Reims. Poisbl, architecte, à Chàlons. 

DuQiJBifBLLE , membre de l*Aca- Qubrbt (l*abbë), vicaire général, à 

demie, id. Reims. 

Gabihit (Jules), conseiller hono- Rmhaolt , notoire et nuôre , à 

raire de préfecture, à Châtous. Flsmes. 

* GivRLBT, membre de TAcadémie Robbrt, propriétaire, à Reins. 

impériale de Reims. Savt (Camille), chef de (Hlitfon à 

GoDABD { Isidore ), suppléant du la préfectare, à Châlons. 

juge de paix, à Ëpernay. Savt, agent-voyer chef, membre 

* M BLLBT (le comte de}, membre de Tlnstitut des provinces, id. 
de l'Institut des provinces, au Simon, à Rebns. 

château de Chaltrait. Tobtrat, architecte , id. 

LandHot (Mgr) , archevêque de * Varmirb (G.), à Aviie. 

8eine»ei— Marne. 

impeeteur : * M. le vicomte db Bonnbcil, à Meluu, et à Paria rue 
St-Guillaume, 29. 

MiCHOTTE DB Wblle (le oomte), au château de Courtempierre. 

h* D/F/5/OiV.— CALVADOS , MANCHE, ORNE 9 EURE 9 
ET SEINEp-INFÉRIBURE. 

Inspecteur divisionnaire ; M. DE CAUMONT. 

Calvados. 

inspeetmar: M. Bodbt. 

AcHABD DB Vagognes (Amédée), à pondant delà Société dunker- 

Bayeux. quoise, à Caen. 

Aubert , membre du Conseil de Adyray^ architecte de la Ville , id. 

TAssociation normande, à Caen. Barby (l^abbé) , curé d^Épinay- 

41JDRIEIJ (Alfred), membre corres- surOdon. 



Dl^ LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ABCHÉOLOGIE. XI 



Batin (Alphonse), courtier de na- 
firesià Gaen. 

* Bbaucoubt (le comte de), au châ- 
teau 4e Morainnlie, au Meenil- 
sui^Blaugy* 

* Bemijocb, notaire, à Gaeu. 
BBAUYftii^ agent-Toyer, à Ryes. 
*.BfeiABFe!i]>^<M*« la comtesse de), 

à Gaen. 
•BaLBoea, à Bayeux. 
Berivmui, awsien député au Corps 

MfMatif; main de Gaen. 
Besnou, juge au Tribusal civil, à 

Gaen. 
Blangt (vicomte Auguste de), au 

ohAteau de Juvigny. 
BoHMBCHOSB (de), à Monceaux. 
BosGAOf, graveur, à Gaen. 

* BocBT, id« 

BovBiloinr (le comte Giiarles de),id. 

* BaiBissoN (de), à Falaise. 

* BaicouBT (de), ancien officier de 
marine, à Gaen. 

* Briqubvillb (le marquis de), à 
Gueron. 

* Bruntt (Victor), à Vire. 

* Cahhon, avocat* secrétaire de Ja 
mairie^ à Gaen. 

Castel, agent>voyer chef eu re- 
traite, à Bayeux. 

* Gadmoiit (de), à Gaen. 
Gadiioht (M"* de), id. 
Gax», propriétaire, à Vire.- 
Chatbl (Victor), à Valcongrain. 
Gbadldiu (le baron de), ancien re- 
présentant, à Vire. 

^GoMBBS (de), propriétaire, à 
Amayé-sur-Ome, 



GoanuLiBB ( le marquis de ), ft 

Gaen. 
GoDBTY, avocat, Id. 

* Gdsst db Jugovillb ( le marquis 
de}, à hi Gambe. 

D AifiBBMOJIT-SAlII T-M AM VIAI) , jUgC 

à Vire. 
Dansin , professeur d'hi^re à 
la Faculté des leUres, à Gaeu. 

* Dabbau», procureur impérial, à 
Lisieux. 

* Daugbb (le baron), propriétaire, 
au château d'Esquay. 

Dblacnat, architecte, à Bayeux. 
DBftFBiÈGHss (Fabbé), curé d'Ussy. 
Dbshaybs, architecte, à Gaen. 
Dbsnovbks» avocat» à Bayeux. 

* DispoBm, ancien notaire, à 
Gaen. 

Do (rabbé), chapeUin de la Visi- 
tation, id. 

* Doubsnbl(A.), député, à Bayeux. 
DociTiL, à Vire. 

Dubodbg, juge au Tribunal civil , 

à Fahiise. 
Du Fbbbagb, propriétaire, à Gaen. 

* Du Manoir (le comte), maire de 
Juaye. 

* Du MoNGBL (le comte), membre 
de rinsUtut des provinces , au 
château de Lébisey, près Gaen. 

Dupont, sculpteur, à Gaen. 

* Dupray-Lamahérie , conseiller â 
la Cour impériale, id. 

FioÉRiQUB ( Charles-Antoine ) , 

avocat, â Vire. 
'^Flandin, secrétaire-général de la 

Préfecture, à Gaen* 
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* FLOQOifi oorrapondaiit de rin- 
ftitut, au château de Fonnentin 
et rue d^Anjoa-SlAmiOTé, 5S, à 

' Paris. 

* Eontette ( le baron Emmanuel 
de), ancien député^ à Monts. 

* Formigny de La LotuU (de), à 
Caen. 

FouQOBS (rabbé), curé de Trou- 
Monts. 

FoDBNks (le marquis Arthur de) , 
à Vaux-sur-Seulles. 

FouRuna (l*abbë) , curé de CUin- 
champs. 

* Gaugain, propriétaire, à Caen. 
Goun (Pabbé), curé d*Authie. , 

* Grardval ( le marquis de ) , 
membre du Conseil général , à 
St-Denis-de-Maisoncelles. 

GuBRNiEB, peintre, à Vire. 
GuBBHiBR (l'abbé Léon), aumônier 
des hospices, id. 

* Guilbert ( Georges ) , membre 
de TAssociation normande , à 
Caen. 

GuiLLABD, conservateur du Musée 
de peinture, id. 

* Handjéri (le prince), au château 
de Maneri)e. 

* Habcocrt (le duc d'), à Thury- 
Harcourt. 

*Hbttibb, conseiller général, à 

Caen. 
HuABT (Pabbé), curé de St-Vaast. 

* HuGOHiN (Mgr), évéque de Bayeux 
et Lisieux. 

* Laffetay (Fabbé), chanoine titu- 
laire, è Bayeuxt 



* La Masiocbb dr P«iVAini (de) , 
ancien directeur des domaines , 
à Caen. 

* Lambert, ooDservalettr de la Bi- 
bllothèqae, à Bayeux. 

Lakottb, archîlecte, à Caen. 
LAmLOis (l'abbé Henri) , ohanoiDe 

honoraire de Bayeux* à Tabbaye 

de Mondaye. 
La Pobtb (Augustin de), à Lisieux. 

* Le Bartf maire de Baion. 

* Lb Blabc , imprimeur-^Jibraire , 
à Caen. 

Lb Brbt (Tabbé), curé d*£qae- 

mauTÎUe. 
Lb Cbsnb, propriétaire à Hérou- 

viUe. 
Lb Cointb (rabbé), curé de Gor- 

melles. 
Lb Court, avoué, à Pont-rÉvé- 

que. 
Le Couvreur ( Fabbé ) , curé de 

St-Laurent, à Bayeux. 

* Le FÉaoN db Lohggamp, docteur 
en Droit , à Caen. 

Le Gorgeu, avocat, ancien membre 

du Conseil général, à Vire. 
Lkorain ( Edmond ) , membre 

de rinstitot dés provinces , 

id. 
Léonard de Rampa n (de), à Caen 

et au château d'Écrammeville. 

* Le Petït ( l'abbé ) , curé^oyen 
de Tilly-sur-Seulles. 

Lb Pippbb (Septime), à Villiers-le- 

Sec 
Lbtot, propriétalie, à Caen. 

* Le Vardois (J.), id. 
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* LiBBHiBo , propriétaire , à 
Gaen. 

* LotB (l'altbé ) , curé de Bien- 

faite. 
MAfiAON ( Jules ) , négociant , à 
Gaen. 

* Mallet , ancien notaire ,' à 

Bayeux. 
Margobbit de Rochbfobt (Léonce 

de), à VierviUe. 
Marie (l*abbé), chanoine honoraire 

d^Angers, curé d^Évrecy. 
MoNTGOMMBBi ( Ic comtc dc) , à 

Fenraques. 

* MoBiiïBE, professeur à la Faculté 

des sciences de Gaen. 
MoBiif-LAVALLiB, à Vire. 
Nicolas (Alexandre), architecte de 

la ville de Lisieux. 

* OiLUAMsoN (le comte Gabrield'), 

au château de St-Germaîn- 
Langot. 

* Olive, maire d*Bllon, rue Écho, 
à Bayeux. 

* Pannier, avocat, à Lisieux. 
Paolmibb, député , à Bretteville- 

sur-Laize. 
** PovlaillBb, metnbre de plusieurs 

Sociétés savantes» à St-Pierre- 

siir-DivCè 
Pelfresne, architecte^ à Gaen. 
*PépiN, docteur-médecin, à St- 

Pierre-sur-Dive. 

* PiBBBBS (le baron de], membre 

du Gonseil général, à Louvières. 
Picot ( Tabbé ) , supérieur des 

Missionnaires de la Délivrande. 
PoROOET (le docteur), h Vire* 



QuBBMONNB (l*abbé), curé de Méry- 

Corbon. 
Rbgmeb (1*abbé), doyen du canton 

de Doxulé, curé de Dives. 

* Renault , conseiller à la Gour 
impériale de Gaen. 

* RiocLT DB Nbuvillb (le vicomte 

Louis de], à Livarot. . 

RcAVLT-DU-PLBSSIS-VAIDliBB, C0n« 

seiller à la Gour impériale , à 
Gaen. 

'^ Saint-Jban , membre du Gon- 
seil général , à Bretteville-le- 
Rabet. 

Tabgbt (Paul), ancien président 
de la Société d*Agriculture , à 
Lisieux. 

TAVIGHY de LONQPRé , BVOCBt , à 

Bayeux. 

Thbissibb> avocat, à Vassy. 

TULkBD (rabbé), chanoine hono- 
raire, doyen de Notre-Dame 
de Vire. 

TiBARD ( J. ) , à Gondé-sur*Noi- 
reau. 

* ToBSAT (M"« la comtesse de), à 

Mouen. 
ToDSTAiN (le vicomte Henri de) , 
ancien officier de marine, au 
château de Vaux-sur-Aure. 

* Travers, ancien professeur à la 
Faculté des lettres, secrétaire 
perpétuel de l'Académie de 
Gaen. 

* Vassevr (Charles), membre de 
TAssociation normande, à Li' 
sieux. 

VAUTiER(rabbé), chanoine iioho^ 
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nire« doyen de Thiury-Har- 

court. 
YsHOBOR (l'abbé), curé de Luc. 
YxGAN (Henri de), iiwpecteur des 

ForêU, en retraite , à La Petite- 



Lande^le-Gerqueux , parOrbee 

en Auge. 
* Vilterê (Georges de), adjoint au 

maire de Bayeni. 
YyoïY, sculpteur, à Bayeux. 



iH§p9eteur: *.Mgr BaAVAiiD» éréque de Goutanoes. 



* ANNOvaLB (Michel d'), maire, à 
Auderrille. 

BoinrouLon (le comte de), près 
Mortain. 

* Bravard (Mgr), évèque de Cou- 
tances et d'Avranches. 

* Deligand , chanoine , à Gou- 
tances. 

HuBBL, notaire, à Gavray. 

* Lainé, président de la Société 
archéologique, à Avranches. 

Le Gabdonnbl (l'abbé), archiviste 

du diocèse, à Goutances. 
Le Gbeps , propriétaire, à St-Lo. 
Lb Goupils ( Tabbé ) , curé de 
Percy. 



• Lb Loup, juge, à GouUoces. 
Lb MB8I.B ( rabbé), curé de Sa- 

vigny, près St-HUaire-du-Har- 
oouet 
Mouuii, inspecteur de T Associa- 
don normande,^ à Mortain. 

* PoNTGiBAUD (le oomte GésBT de), 
au château de Fontenay , près 
Montebourg. 

» QcENAULT, sous-préfet de Gou- 
tances. 

RovoÉ (le comte de), au château 
de St-Symphorien. 

TocQOBViLLB ( Ic comtc de), au 
château de Nacqueyille. 



Orne. 

Inwpeeteur : * M. Léon db La SicotiAbb, membre du Gonseil général , 
à Alençon. 

Bemay-sur-Ome, près d'Écou- 
ché. 

Ganxvbt, inspecteur de l'Asso- 
ciation normande, au château de 
Ghamboy. 

GoNTADBS (le comte de), membre 
du Gonseil général , à St- 
Maurfce. 



'^Babbbbby (de), au château de 
Matignon, à Essay. 

Babbieb db La Sebbb , garde-gé- 
néral des Forêts, à Alençon. 

* BlanchetUre, conduet. des ponts- 

et-chaussées, membre de Plnsti- 
tul des provinces, â Domfiront. 

* Cmx (de) , à son château de 
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* Falaudjh ( le «iaii|«îs d« ) , à 
Moidhis-lihMarclie. 

Fat (le vicomte du) , au château 
de la Guiiaaadidre. 

* La FuBiàRB (te comte de), au 

château de Ronfeugeray» 
La Garbicnb (de), secrétaire-général 
de la Préfecture, è Alençon. 

* La Sicotiàrb (Léon de), ^TÇiP^t t 
à Alençon. 

LACTPfH|<*.BfHB8AY, ^Qcien xnaiie 
d'Argentan, membre du Conseil 



généra] de TOme, à Aigentan* 

Lb GomTiB (Eugène), à Alençoii. 

Lb Va?a88Edb (Gustave), membre 
de rXnstitut des provinces, à La 
Lande- derLougé. 

MmK» , aachitecte de la Ville , à 
Flenu 

* Pa8Quibr-d*Audiffrbt [le duc), 
ap château de Sacy, près Ar- 
gentan. 

ScHXBXSy inembre du Conseil gé- 
néral, à Fiers. 



Eare. 

Inspecteur : * M. Raymond Bordeaux, docteur en Droit, 
à Évreux. 



* ÀdMkUe , secfétaire de la so«s- 

piéfiwlare, à Pont-Audemer. 
Bardbt, docteur- médedn , à 



* BuMftviLfcB ( le marquis de ) , 

anâeo 4fy^rté, au château d*Am- 
fréville-la-Campagne. 
BooiDOif (l'Abbé), eaxé de StrGer- 
main, à Pont-Audemer. 

* JBenDBAox ( R«jjMnd ), docteur 

ea Unit, menèse de riostitat 
des provinces, à Évreux. 

Bmélib (te prince Albm de), 
membre de TAcadénte fran- 
çftise , au chMeau de Q19- 
glie. 

Çoflfm (Tabb^), euné M Pis* 
lea^iUe* 

GniiwiiAitas GU, à Louvten. 

Q««WNi.(M^eQn|^j» au ch^tew de 



* Devoucoux ( Mgr ) , évèque 
d*Évreux. 

* DiBON (Paul), propriétaire , à 

Louviers. 

GciLLARD (Éraile),avoué,à LouvjiHV. 

Lair (Casimir), à St-Léger-de- 
Rostes. 

Lalun, architecte, à Ëvreux. 

La RohcObb Lb Nodit ( le bliron 
Clément de)y contre-amiral, au 
chàtenu de CracoHUililef 

Le Blohd, entrepreneur de bâ- 
timents, à GisoBS. 

* Le Rbvfait* conseiller féoéral, à 
Pont-Audemer. 

Lbtbuil, huiwiflr, k Breteuii* 
Lojbbl , maître de poste, 4 La 
Bîvière-ThibouviUe. 

* MALBBANGiii;,gl«ffierdu Xdi^unal 
de oonHueice, à BeiQDay, 

Marrttb, peîntre-verrieT»2i6vreux. 
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MhiaT (Paiil)f à ÉTreux. 

Petit ( GaUlaume ) , député, à 

Loatien. 
Petit (Sayinleii) , artiste peintre , 

au chftteau de Broglie. 
^PatTATOiNE, membre de rinstitut 

desprofinces» maire de Louviers. 



R08TOLAN (de), à Évreux. 

* ScHicKLBB, au château de Biiy 

près VemoBu 
TiBRuoTB , inspedeur de rA8B<H 

dation normande , à Pont-Aa- 

demer. 



Inspecteur: M. Léonce de Glantillb , membre de Tlnstitut 
des provinces , à Rouen. 



AROENTaé (le vicomte d'), à 
Rouen, 

* Barthélémy père, ardiitecle, id, 
BARTHÉLEin fils, aTchîtecte, id. 
Baudicoubt (Tliéodule de), id. 
Baodry (Paul), id. 

Baule (Marcel), négociant, id. 

Beaubepairb (de), archiviste de la 
Préffecture, à Rouen. 

Bebthb (le docteur), membre de 
TAssodation normande , rue 
Étoupée, id. 

BEUZRVIU.B, rédacteur en chef du 
Journal de Rouen, id. 

» Bonnet, sculpteur, Rampe-Bou- 
vreuil, id. 

* BoNNBCHOSB (Mgr de), cardinal- 
archevêque de Rouen, id. 

* BouBLLB (le comte de ), à son 
château, près Neufchâtel. 

* Bbianghon, à Gruchet-le-Valasse. 
Carubr, ingénieur des ponts-et- 

chaussées, à Fécamp. 
Gaze (de), membre de l'Académie, 

à Rouen* 
GuADOux, entrepreneur, id* 



Gravbntbé (Isidore), à Rouen. 

* Chevraux^ au château de Bosc- 
mesnil, près St-Saâis. 

Clogenson, conseiller honoraire à 
la Gour impériale, vice^résident 
de r Académie des sciences, à 
Rouen. 

* Cochet (Fabbé), directeur delà 

Bévue de la Normandie^ id* ^ 

* GoLAS^rabbé), chanoine titulaire, 
id. 

GoMONT(rabbé), vicaire, à Gau- 

debec 
GooBTONNB, architecte, à Rouen. 
GossoN, secrétaire-général de la 

Mairie, id. 

* Dbgobdb (l*abbé), curé de Bans 
(canton de Londinières)* 

Dblaunay, proi^esseur de peinture, 

id. 
Derontj propriétaire, à Grancourti 
Deskarbts (L.), architecte en chef 

du département, à Rouen* 
Desv<, propriétaire» à Granoourt» 
Devillb (Gh*-S.-G*) , membre de 

r Académie des sdenees, eonser« 
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vatear de la section géologique 
au coUége de France, à Gran- 
court 
Ddhomt (E.)> employé aux docks, 
au Harre. 

* DuBARYiLLE (Léon de), [^roprié^ 

taire, à Grancourt 

* Ebubmoiit (le vicomte d'), mem- 
bre du Conseil général, à Erne- 
mont, près Goumay. 

EsTAiNTOT père (le comte d*j, in- 
specteur de l'Association nor- 
mande, aux Autels, près Doude- 
vUle. 

EsTAiNTOT fils (le vicomte Robert 
d'), avocat, à Rouen. 

Fauquet (Octave), filateuc, id. 

Fleuby (Charles), architecte, id. 

Gaignobcx (R.)) directeur d'assu- 
rances, id. 

Gallet ( Napoléon ), apprèteur , 
président du Conseil des Pru- 
d'hommes, id. 

Gaucourt (Emmanuel de), juge de 
paix, à St-Saêns. 

Gilles ( P. ) , manu&cturier , à 
Rouen. 

GiRANGOURT (de), membre du Con- 
^seil général, à Varimpré, près 
. Neufchâtel. 

* Glanyille (de), inspecteur de la 
Société^ à Rouen. 

* Grandin (Gustave- Victor) , pré- 
sident de la Société archéolo- 
gique, à Elbeut 

Grimai]!, entrepreneur , à Rouen. 
GuBRooT^ ancien notaire^ id, 
HoxAis, avocat, id. 



La Lonob ( Arthur de ). , rue La 
Rochefoucauld, à Rouen* 

* La Lordk (de), ancien officier de 
cavalerie, id. 

Lanchon (Tabbé), curé de St- 
Godard, id. 

La Serbe {Gu de), sous-inspecteur 
des forêts, id. 

Le Rer (Arsène), ancien notaire, id. 

Le Comte ( Tabbé ), aumônier du 
Lycée, id. 

Lefort, avocat, id. 

Leoendri, propriétaire^ id. 

Lemire, avocat, id. 

^ Le Pbl-Cointbl, à Jumiéges. 

Leseignecr, filateur, à Rouen. 

LiSEY, propriétaire, à Elbeuf. 

LizoT, substitut du procureur im- 
périal, à Rouen. 

Lormier ( Charles ) , avocat , id. 

LoTH (Tabbé), vicaire de St- 
Romain, rue du Champ-des- 
Oiseaux, id. 

Mariée, propriétaire, à Neuf- 
châtel. 

Marguert (E.), courtier de com- 
merce, à Rouen. 

Mauduit^ avocat, à Neufchàtel. 

MORAUX (Amédée), compositeur, 
membre de Plnstitut des pro- 
vinces, à Rouen. 

* MoNTAOLT ( le comte de) , au 
château de Nointot, près Bolbec. 

Pallibr, ancien manufacturier , à 
Rouen. 

* Pbtitbvillb (de), propriétaire, id. 
Pouybr''QubrtibB| ancien député, 

id. 
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Protost ( Tabbé ) , mué de Jo- 

miéges. 
QcMODiLLB (Léopold) , au Mesnil- 

Bénard, près Sl-Saëns. 
QvBsiiBL (Henri) , propriéuire, à 

Rouen. 
Qdimbt (Edouard; , propriétaire , 

id. 
Rf.?bl, avocat, id. 



* RousLiB ( G*-Ch.) , rue de la 

Chaussée, au Havre. 
Sauvaob (l'abbé Eug.), professeur 

au petit séminaire du Mont- 

aux-Malades, près Rouen. 
Sauvaabot, capitaine de frégate 

en retraite^ à Beiencourt. 

* SiMOM , architecte , boulevard 
iSeauvoisine, à Rouen. 



5* D/K/5/aY.— SEINK, SRtN B-BT-OISE , YONNE, LOIRET, 
AUBE RT EURE-ET-LOIR. 



Intpecteur diviêionnaire : * M. le comte de MONTALEMBERT, 
Rue du Bac, &0, à Paris. 



Intpecteur , 



Seine. 

* M. Dabcbl, rue de la Cbaus8ée-d*Antin, 27 bis, 
à Paris. 



Ahamon (le comte d'), rue de 

Poitiers, 52, à Paris. 
Arribaodt , ingénieur des ponts 

et chaussées, id. 

* Abthus-Bbrtrand (M"« veuve), 
rue Hautefeuille, id. 

* Adbbrt ( le chevalier } , rue 
d'Anjou-St-Honoré, 9, bis, id. 

AcBRUN, architecte, quai Bourbon, 

<9, id. 
Babbier, employé an ministère de 

la Guerre, id. 
BABTHâLEMT ( Auatole ) , ancien 

sous-préfet, id. 

* BABTHéLEMT ( Édouard de ) , 

maitre des requêtes au Conseil 
d^État , rue Casimir-Périer , 
3, id. 



* Bblbbuf (le marquis de) , séna- 
teur, rue de Lille, 79, à Paris. 

* Blagas (le comte Stanislas de), 
rue de Varennes, 52, id. 

Blahchb , secrétaire général de 
la Seine, id. 

* BocHiif , rue de Provence , 58, 
id. 

BoiSREHAUD (le comte de), rue St« 
Guillaume, 3, id. 

* BoNvoDLOiR ( le comte Auguste 
de), rue de TUniversité , 15, id. 

* BOTTiB DE TOULMON , HIC deS 

Saints-Pères, 7 bis, id. 
BouvEMNP. ( Aglans ) , rue de la 
Chaise, 22, id. 

* Boybb de Saintb-Suzanne ( le 
baron de), sous-préfet, à Sceaux. 
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BtuTiiB, curé de St-MartÎD , à 

Paris, 
BucAiLLE (GnstaTe) , rae de Paris, 

218, id. 
Gapelu , bonlerard PigaUe, 38 , 

à Montmartre, id« 
Cattois(h docteur), membre de 

rinstitut des provinces , rue 

deSèyres» A, id. 

* Gatrois^ avocat à la Cour im- 
périale de Paris, rue d*Enfer, 
83, id. 

Ghautbt (Jules), antiquaire, id. 

•Chatbau (Léon), directeur à Tln- 
stitution professionnelle d*Ivry. 

*<2haubbt de Thoncerobd ( le 
baron de), rue Neure-de-rUni- 
versité, à Paris. 

GoncDB (J.-P.), membre de plu- 
sieurs académies, id. 

* GouBTAVEL (le marquis de), rue 
St-Guillaume, dà, id. 

Damibns, statuaire, rue du Cher- 
che-Midi, 55, id. 

* Dabgeli membre des Comités 
historiques, rue de la Chaussée- 
d*Antin , 27 bis, id. 

David (le baron), ancien ministre 

plénipotentiaire, rue de TOra- 

toire-du-Roule, 7, id. 
De Bouis, docteur en médecine, 

rue du Faubourg-St-Honoré , 

168, id. 
Dblamabe, rue Rougemont, 12, id, 

* Des Cabs (le duc) , rue de^Grenelle- 

St-Germain, 79, id. 
DiETBicH, graveur, rue 'des Ma- 
thurins'St- Jacques, id. 



* DoEB père, membre de Tlnstitut 
des provinces, cité Doré, bou- 
levard de la Gare , 108 , à 
Paris. 

Dupont (A**), professeur de bèlles- 
lettres , avenue de Neuilly , 
1&6 bis, id. 

Dubas, propriétaire, rue d^Aus- 
terlitx, àt id. 

Dubbao (A.), rue de La Tour- 
d'Auvergne, 10, id. 

* Ebcevillb (le comte Gabriel d^)| 
rue de Grendle-St-Germain, 13, 
id. 

* Estampes (le comte Théodore d'), 
dté Clary , 7, rue Neuve-des- 
Mathurins, id. 

* EoAEB, membre de rinstitut, rue 
de Madame, 48. 

Fontaine db Rbsbbcq (le vicomte 
Eugène de), rue du Regard , 
12, id. 

* FoucHEB de Cabeil (le comte), 
rue François P% 11, id. 

Geffbot (Auguste), orfévre-émail- 
leur, rue du Bouloy, 10, id. 

Godbfboy-Mesnilglaisb (le mar- 
quis de) , ancien sous-préfet , 
rue de Grenelle-St-Germain , 
93, id. 

Hcbebt-Mâmagb, fabricant d^orne- 
ments d'église, rue St-Sulpice, 
id. 

HussoN, propriétaire, rue Meslay, 
18, id. 

* Jessé-Chableval (le marquis de), 

rue de Ménars, 16, id. 
^ JouANNE, ruedeVaugirard,20,id. 
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Keubb (Emile) , député , rue de 

liUS-Cases, 7, à Paris. 
Krboqblat (le comte de), de Tin- 

stitut des provinces, rue de 

Las-Cases, SA» id. 

* Labarthb (Jules) , membre de 
rinstitut des provinces, rue 
Drouot, 2, id. 

Ladillb (Aimable), arcliitecte, 
boulevard Poissonnière, 24, id. 

Labboisb (de) , rue du Transit , 
7, à Vaugirard. 

* Lalurb (Justin) , employé au 
ministère des Finances , me de 
Verneuil, 9, à Paris. 

Lambbbt ( Fabien ) , architecte , 
inspecteur des travaux de la 
Villes rue Mcnsieur4e-Prince , 
48, id. 

La P anodes (le comte de], rue du 
Faubourg-St-Honoré, 29, id. 

La Trémouille (le duc de), id. 

* La ViLLEQiLLE (de), secrétaire 
général des Comités historiques, 
rue de Seine, 12, id. 

Le Blbd, docteur en médecine , 

id. 
Le Clbbc (Jules), avocat, rue du 

Regard, iO, id. 
Le Clerc (Henri*, architecte, id. 

* Le Cobdibb, ingénieur civil, rue 
du Petit-Parc, 67 , id. 

Légieb de Mestbimb ( Henri ) , 
avocate la Cour impériale, id., 
et à Apt (Vaucluse). 

* Le Harivel-Dubocheb , de l'In- 
stitut des provinces , rue du 
Regard, 0, id. 



Lb Nobiumd (François), rue de 

Madame, 34, à Paris. 
Lbpbltibb, substitut du Procureur 

impérialj id. 

* Le Rotbb » directeur de TÊcole 
professionnelle « membre de 
rinstitut des provinces, à Viu- 
cennes. 

* LiBsviLLE (de), aux BatigooUes , 

rue Gauthery, 24» k Paris. 
LiGiEB, architecte, rue BlanckB, 

60, id. 
LoKGUBiL ( de ) , graveur , rue 

Royale-St-Honoré^ 8, id. 

* LussoN, peintre-verrier, id. 

* Mackau (le baron de), député 
au Corps législatif, rue Roquc- 
pine, 6, id. 

Mabqcis (Léon), ingéaieur, rue 
du Dragon, 10, id^ 

Martin (L.), rue de Rivoli, id. 

Maubbbt, sculpteurt rue du Fau- 
bouig-Poissonnlère lSe5, id. 

Mesnil du Buisson (le comte du), 
rue de la Tourelle, à Boulogne, 
près Paris. 

Minobet (E.) , avocat à la Cour 
impériale, boulevard de Stras- 
bouig, à Paris, et à Cannes 
(Alpes-Maritimes). 

" Mibepoix (le duc de) , rue St- 
Dominique-St-Germain, 102, id. 

MoLL, architecte, id. 

* Monicdemberi (le comte de), an- 
cien pair de France , membre 
de TAcadémie française, rue du 
Bac, 40, 4d. 

Montant (Henri de), directeur du 
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Journal iHustré^ rue Neave, 5, 
avenue de rimpératrioe, à Parisb 

* IfoifTLAUB (k marquis de), mem- 
brederiiistitatdesproYÎii€es,rue 
de GreneUe-Sl-Gennam« 75, id. 

M ORTLCiSANT (de) , Gapitaiue d'ar- 
tillerie , me St-Domîiiique-St- 
Germain, S, id. 

MoTTiN DE La Falconjiièbb ( AL), 
rue St-Sulpice, 3Ai id. 

NoGBNT (le comte de) , rue du 
Regard, 5, id. 

* OiLLiAHSON (le vicomte d'), rue 
de la mie-rÉvèque, 29, Id. 

* OuviEB, ingénieur en chef des 
ponts-et-chaussées, boulevard de 
Denain, id. 

OoDiNOT DB La Favbrib, rue de 
rOuest, 56, id. 

Paris (Louis), anden bibliothé- 
caire de la ville de Reims, rue 
Rambuteau, 2, id. 

Paris (Paulin), membre de rinsti- 
tut de FVance, place Royale, id. 

Pasqcieb (Lucien), étudiant, id. 

* PoMMEBBu ( le vicomte Armand 

de), rue de Lille> 67, id. 

* PoNTOis DE PoBTCABBÉ ( le mar- 
quisde), rue d'Anjou-St-Honoré, 
A2, id, 

PoRTOM d*Amegoubt ( le vicomte 
de), rue dénier, &3, id. - 

PopELiN (Clodius), peintre-émail- 
lenr, avenue de Plaisance, 3, id. 

PoussiELGUE-RosAiiD (Placidc) , or- 
fèvre, rue Cassette, 15, id. 

* Pbévost, capitaine-commandant 
du génie, à Vincennes ^Seine). 



'PBZBBMiacn (leeomte Alei.), me 

de Benry, 38, à Paris. 
Reboub (le marquis Léopold\ rue 

de Boulogne, 8, id. 
* Rhône (Arthur), rue des Pyra- 
mides, 2, id. 
RiAHGET (Henri de) , directeur de 

V Union, membre de Tlnstitut 

des provinces, id. 
Robert, de Tlnstitut, directeur de 

V Administration delà guerre, id, 
RoGEB DB La Labdb (Ferdinand), 

boulevard St-Michel, 27, id. 
RoYS (le vicomte Ernest de), audi* 

leur au Conseil d'État, 6, place 

Vendôme, id. 

* RuiLLE ( le comte de ) , rue 

d'Anjou-St-Honoré, 80. à Paris, 
et à Vaasy (Haute-Marne). 

* Sa€OT, membre de plusieurs aca- 
démies , rue et hôtel Laffitte, à 
Paris. 

*SâiNT-PALL (P.-L. de), avocat, 
rue d*Aguesseau, i, id. 

* Saint-Paul (Anthyme) , rue de 
Vaugirard, 20, id. 

Salvandy (le comte Paul de), rue 

Cassette, 30, id. 
SouQUET, avocat, rue St-Jacques , 

2^1, id. 

TeBBAT DE MONT-ViNDB ( IC vi- 

comte de), conseiller à la Cour 
impériale, id. 

* Thénard (le baron), membre de 

PInstitut, place St-Sulpice, id. 

* Tbiac, membre de PInstitut des 
provinces, rue St-Laiare, 2â, id. 

* Thiollbt, pass. S*'-Marie,8, id. 
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Jboriont, rue de Bréa, i7, à Paris. 

* VACLOGi ( FranU de ), rue du 
Centre, 8. id. 

* VUUfotêe (Héronde}, archiviste- 



paléographe, rue de Buffon, 25, 
, à Paris. 
* Vogué (le comte Melchior de) , 

rue de Lille, 90, id. 



9elne*eè->Oise« 



Inspecteur : M* db Dior, à Montfort-rAmaury. 



Ahaurt (Fabbé), curé de Vétheuil. 
* Dion (Henri de), ingénieur à 

Montfort-rAmaury. 
Dion (Adolphe de), inspecteur de 

la Société, id. 
Hbode-Lépinr, id. 



Mesnil-Durand (le baron de), rue 
St-Honoré, 10, à Versailles. 

* PécouL, archiviste-paléographe , 
au château de Villiers , à 
Draveil, et à Madrid (Espagne). 



Yonne. 

Inspecteur honoraire : Mgr Jolly, ancien archevêque de Sens. 
Inspecteur : M. Victor Petit, de Sens. 



* Challe, sous-directeur de Tln- 
stitut des provinces, membre 
du Conseil général de TYonne, 
maire, d'Auxerre. 

Clbrmont-Tonnbrbe (le duc de), 
au château d'Ancy-le-Franc. 

Cotteau, juge, secret'* général de 
rinst. des provinces, à Auxerre. 

Uavelt (le baron du), au château 
des Barres, â Saintpuits, par 
Entrains-sur-Nohain. 

Hélib (Auguste), à Avallou. 

Lallier^ président du Tribuual 
civil, membre du Conseil gé- 
néral, à Sens. 



* Petit (Victor), membre de l'In- 
stitut des provinces, à Sens. 

Paoy, ancien président du Tribunal 
civil, id, 

Quantin, archiviste du départe- 
ment, à Auxerre. 

Ravin , notaire , à Villiers-St- 
BenoiU 

RoGDiRR (Tabbé), aumônier de 
rÉcole normale d^ Auxerre. 

* Textoris, au château de Chenay, 
par Tonnerre. 

* ToNNBLUER , greffier en chef du 

Tribunal civil, à Sens. 
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Insperttmr : 



M. r^bé DBMms, 
é^nmÊSÊMAé 



àOriéMB. 



* BoccBB M MouaMii , à Or- 
lèans ci à ReoiUj, pir Po«l- 
am-Moiiies, 

BiiHAii, wféaàear, à Gien. 
BoMMiiiàu (de), meabre 4e Phi- 
stitDt des prannoes» à Oriéans. 

* Dbsrotbbs (Tabbé), cbanoiae, 
▼icaire général, membre de Vïm- 
StitDt des pronnces, id. 

* DcPMOOUP (Mgr), de PÂcadéraie 
irançaise, éféqoe dX)fléaiis. 

GtiTAiSB (Émile-Ambraise), vnmét 
k Montargis. 

GriGRBBBBT, anden maire, à Mon- 
targis. 



LoAans (PMri;, I 

àllimiaigis. 
Lk Rot, aTOvê, id« 
Lmama [Gastoa}, m cb«Éea« de 

Montugis» 
Makia», coiTes|MMMlaBt d« »!> 

nistdre de riMtnMrion p«bliq«e, 

pr^Briare. 
MAKTKLUBa (Pa«l) » juge au Tri- 
banal dTÎI, à Pidiinen. 
PovLLADc, condnclear des ponh- 

et-chaossées, à Orléans. 
TniBomiBAu, notaire, à Lorris. 
Thomas, architecte, directeur de 

la fondation Dany, à Montargis. 



A«be. 



Inspeeltur : * M. Tabbé ComiiRT, cbanoine de Troyes. 



Adrot, notaire, à Chappes, canton 
de Bar«ar-Seine. ^ 

ÀRTBSSAifTT (Pabbé d'), aumônier 
de rhosploeSt-Nicolas, à Troyes. ' 

Batier, conducteur des ponts-et- 
chanssées, à Bar-sur-Seine. 

BoRNBMAi.N (Pabbé), chanoine ho- 
noraire, vicaire de S**-Made- 
leine, à Troyes. 

* G AMUSAT DE Vacgourdon, mem- 
bre de la Société académique 



de l*Aube. 
Chadmoiiiiot (i*abbé), professeur 

de rhétorique, au petit séminaire 

de Troyes. 
Cofinet (Pabbé), chanoine, ancien 

vie. général du diocèse, h Troyes. 

* FUcHBT-CoDSiii, architecte, à 
Troyes. 

* Gayot (Amédée), ancien député, 
membre de PInstitut des pro- 
vinces, id. 
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GaiAu (JuJes), manufacturier, à 

Troyes. 
Habert, ancien notaire, id. 
Hbbvby, docteur-médecin, id. 
HuoT (Gliarles), manufacturier, id. 

* Lb Bbun-Dalbane , membre de 
l*Institut des provinces, id. 

* Lapérouse (Gustave), président 
de Ja Société académique de 
l'Aube, à Troyes. 



Mabcillac (le comte de), à Bar- 

sur-Aube. 
RoisARD (rabbé), chanoine archi- 

prètre de la cathédrale , vicaire 

général, à Troyes. 
RoYBR (J.) , architecte, aux Rioeys. 
" Vbndbovrb (le comte Gabriel de)^ 

ancien représentant, à Vendeu- 

vre-sur-Barse. 
Vbrmibr (A.}, propriétaire,àTroye8. 



Eai>e>-et»Iioir. 

Inspecteur ; * M. Charles d^Alvimarb, à Dreui. 



* Alvimare (Ch. d'), à Dreui. 

* Durand (Paul), de llnstitut des 
provinces, à Chartres. 

* Lbffbot, propriétaire, à Dreux. 



agricole, à Nogent-le-RoUrou. 
* Perroud, notaire, membre de 
l'Institut des provinces, à 
Chartres. 



* Mbrlbt, secrétaire de la Société Saint-Ladhbr ( de ) , maire de 

archéologique d* Eure-et-Loir. Chartres. 

Morissure (de), secret" du Comice * Tellot (Henri), prop'% à Dreux. 

6« D/F/5fOiV.— SAETUE, HAINE-ET-LOIEE ET MAYENNE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le comte de MAILLY, ancien pair 

de France, au château de la Roche-de-Vaux, près le Mans, 

et à Paris, rue de TUniversité, 53. 



Sarthe; 

Inspecteur : * M. Hdchbr, de l'Institut des provinces. 
Albin (Fabbé;, chanoine hono- Chardon, ancien ^ve de Técole 



raire, au Mans. 
Baqchet (Paul), architecte, id. 
Blottièrb, sculpteur, id. 
Bouvet ( Tabbé ) , curé 

Neuvy. 



de 



des Chartes, au Mans. 

Charles (Léqpold)» antiquaire, à 
La Ferté-Bernard. 

* Chevreau (Fabbé) , vicaire gé- 
néral du Mans. 
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CuuHMiT-GâuaBAnB Qe 

de), aa Mans. 
* CinoNT (le iricomte Gharlet de), 

à SiUé-le-GoillaiiiDe. 
DiTJo(A.-CL), architecte, aa Mans. 
Dblarub, architecte du départe- 
ment, id. 
DHi^s (Fabbé), curé de La CkMi- 

tuie, id. 
Ërec OB8 Mait, médecin de Fasile 

des Aliénés, id. 
Gaullieb, sculpteur-stataaire, id. 
GoMBEBT, architecte, id, 
* ffiurAer^ membre de rinstitnt des 

provinces, id. 
Jaffabt, peintre-ornemaniste, id. 
JoussBT DES BcRKm, jogc d*In- 

stmction, id. 
Le PBLLBTiBa, docteur-médiecin , 

au Mans. 
L'Hbbvitb, membre du Conseil 

général, à St-Calais. 
LiTBT (l^abbé), chanoine honoraire, 

curé da Pré, au Mans. 



* LoTAc (le marquis de) , à Yen* 
deuTie. 

* Maillt (le comte de), ancien 
pair de France, au château 
de la Roche-de-Vaux , près le 
Mans. 

* PAiLLAai>4)DCLiBi, membre du 
Conseil général, id. 

Pbbsioah (l*abbé), chanoine titu- 
laire, id. 
Rousseau, professeur de dessin, id. 

* Saint-Patebnb (le comte de), à 
St-Pateme. 

* Sdtgheb, directeur général de 
la etmpagnie d* Assurance mu- 
tuelle mobilière, commandeur 
de l'Ordre de Charles III, che- 
valier de la Légion-d*Honneur, 
au Mans. 

VBBDna, professeur de mathéma- 
tiques en retraite, membre de 
rinstitut des provinces, id. 

VoUm (Pabbé), de rinstilut des 
provinces, id. 



Maine-et-Loire. 



Inspecteur ; * M. Godaed-Faulteieb, à Angers. 



Bouton-Lévèqdb, maire des Ponts- 
de-Cé. 

Chedbai}, adj. au maire, à Saumur. 

Chevalieb (l'abbé) , aumônier de 
Thôpital, à Candé. 

CouBTiLLEB, couservateur du mu- 
sée, à Saumur. *^ 

Farcy (Louis de) , rue du Parvis- 
St-Maurice, 8, à Angers. 



Fos (F. de), propriétaire, à Sau- 
mur. 
^ Godaeo-Faultribr, à Angers. 

* Joly-Letemut architecte, à Sau- 
mur. 

* JouBvai (r^bbé), chanoine ho- 
noraire, à Angers. 

L4119BBT aîné, à Saumur. 

La SeipLb (le comte de) , membre 
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du Goiueil généra), au cbâtcaa 
de La Tremblaye. 

EsTOiLB (le comte de 1'), à la 
Lande-Chades, piès Angen. 

LoiJTiT, député au Corps législatif, 
maire de Saumur. 

Malificd, lieutenant au 86* régi- 
ment de ligne, à Fonterrault. 

Mabest (de;, maire de Bagneux, 
près Saumur. 

MATADD(All)ert),membredu Conseil 



généreldesDeui>8èvre8,àSamBur 

Pakrot (A.)» de l'Institut histo- 
rique» à Angers* 

PiBTTB, architecte, à Saumur. 

QoATaBBABBBs (Ic comtc Théodore 
de), à Angers. 

RoFFOT, architecte, à Saumur. 

Sautaok, juge de paix, à Looroux- 
Beconnais. 

Tabdif (l'abbé), chanoine seeré- 
laire de Tévèché, à Angers. 



Mayenne. 

Impecteur : M. Lb Fisbubb, à Lavai. 



* BiBBB (Henri), à Jublaios. 
BBBTONNiàBB ( Louls ) , ruc de 

FÉvéché, à LavaL 

* Champagnet (M** la marquise 
de), au château de Craon. 

* Cbbosau, avoué, à Mayenne. 
CoDAMiBH DE Laonat (Stéphan), à 

Laval. 
GuATS DES ToDGBES, propriétaire, id 



* Le Fisblibb, secrétaire de la So- 
ciété de rindustrie, à Laval. 

Pointeau (l'abbé), vicaire de Fou- 
gerolles. 

Pbuduohmb (l'abbé), curé de Lou- 
vemé. 

Sbbaox (Fabbé), supérieur du 
grand séminaire, à Laval. 



7* Z>7K/5/OiV.— LOlK-iET-CHEKy CHEH, INDRE-ET-LOIRE, 
INDRE ET NIÈVRE. 

Impecteur divisionnaire : *M. db COUGNY, de l'Institut des provinces, 
au châiteau de La Grille, à Chiuon. 

Loir— et— tlher • 

Jmpeeleur ; * M. le marquis ob Vibrayb, membre de l'Institut 
des provinces^ à Cour-Cheverny. 



* BoDARDÎDE La Jacopièrb { Ana- 
^ tôle de), au chftteau^de St-Ouen. 
Dblaunb (Jules), avoué licencié, [à 

Romorantin. 
Hadgou ( l'abbé ) , vicaire à 

Onzaiii 



* La Cboix db Rochambeau- (le 
comte ) , au cliàteau de Ro> 
chambeau , près Vendôme , et 
à Paris , rue do Hanovre, à. 

Launay, professeur au collège de 
Vendôme. 
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* Nadaillac (le oomte de), prési- 
dent de la Société ardiéologiquc 
de Vendôme» 



* ViBR&TE (le marquis de), 
de nnsdlat des proiiiioes 
Coor-Cbevenij. 



Cher. 



Inspecteur 



*M. Tabbé Lbroib, membre de 
à Villeqaiers. 

* BraBT DE Kbisbl, de la Société * Le No» (l'abbé) 
des Antiquaires du Centre, id. 

CoBBiR (Adrien), conseiller hono- 
raire, id. 

GoDvr (René de), à***, près San- 
cerre. 

Du MoDTBT, membre de plusieurs 
Sociétés archéologiques , à 
Bourges. 



Institut des provîDccs . 



curé de Ville- 
quiers, chanoine honoraire, 
membre de Tlnstilut des pro- 
?inces, id. 

If ABécHAL, ingénieor des ponts^f- 
chaussées, à Charly. 

MiLOiiES (Albert des), trésorier de 
la Société des Antiquaires du 
Centre, à Bouiigm. 



Indre— et— Loire. 

Inspecteur : * M. le comte de Gilbmbbrt, propriétaire, à Tours. 



Bacot de Romans (Jules), à 
Tours. 

* Biakcoubt ( le marquis de), à 
Azay-le-Rideau. 

BoislAve-Desnoyers, maire de Lan- 
geais. 

* Bourassé (Pabbé), chanoine titu- 
laire, à Tours. 

Gallois, architecte^ id. 
Chasteignbb (Alf.), à Beaulieu. 
Chbtalibe ( Tabbé ) , secrétaire 

de la sodété d*Agriculture> à 

Tours. 

* Cougny (G. de), au château de 
La Grille, près Ghinon. 

* EspiNAT (d'), président du Tri- 

bunal civil, mend^re de Tlnsti- 
tut dès provinces» à Loches. 



* Galbmbbbt (le comte de), pro- 
priétaire, à Tours. 

* Guénn fils, archUecte, id. 
ioTBAu (Tabbé), prêtre de St- 

Maurioe de Chinon. 

* NoBiLLEAU, propriétaire, id. 

PaLDSTRB DE M0NTIFAULT(Lé0n),id. 

* PicABD, conservateur du musée 
ardiéologique, id. 

* Saint-Gbobges (le comte de), au 

ch&teau de La Brèche, près rille- 
Bouchard* 

* Salhon db Maisonbooge, id. 

* Sarcé (de), au château de Hod- 
bert-St-Cbristophe. 

Sbnilhes (^de), receveur particulier 
des flnances, à Loches. 

* Sonnay (de), à Cravadt. 



I&VIII LISTE DES MEMBRES 

Inspecteur : M. le docteur Fauconiibad du Fbbkb, à Cbàteauroux. 

* Ghiron (rabbé) , curé de St- teur), à Chàteauroux. 
Marcel, canton d*Argenton. * Voisin (Pabbé), curé de Douadic 

* Fauconneau du Fbbsnb ( le doc- (canton du Blanc), id. 

Inspecteur : * Mgr Crosnibb , protonotaire apostolique, vicaire général 
de Nevers, membre de l'IngUtut des provinces. 

^Cbosribb (Mgr), protonotaire Millbt (l*abbé) , chanoine hono- 

apostolique, vicaire général de raire, doyen de St-Amand-en- 

Nevers, membre de rinstitnt Pnisaye. 

des provinces. * Langabdi^rb (Gh. de), substitut, 

Gbosnibb (l'abbé), curé de Many. à Nevers. 

* Fobgadb ( Mgr ) , évêque de Viollbttb (Fabbé), archiprétre de 
Nevers. Cosne. 

%• D/K/.S/OiV.— PUY-DE-DOME, UAUTEfLOlEE* LOIEE 
ET LOZÈBE. 

Inspecteur ^divisionnaire : * M. J.-B. BOUILLET, membre de 
J'Jn3titutdes provinces, à Clermont-Ferrand. 

Pn^ivd^Ddnie. 

Inspecteur : M. Thibault, peintre-verrier, à Glermont. 

* BouiLLET (J,-B.) , membre de Sebbbs dr Gauzy (Jules) , à Cler« 
rinstitut des provinces, à Gler- mont-^Ferrand. 
mont-Ferrand. Tabdibu (Ambroise), id. 

» Ghaboon du Banquet, id. * ThibauIiT, pçinlrfriferf ier , id. 

* Lafaye l'Hôpital (de), id. 

Hante— Loire. 

Inspecteur: Mt h» Blanc» à Brioudç» 

* Galehabd db La Fayette , culture , seienoM , arts , in- 
président de ta Société d'agri- , dustrie et oemBM»ee i|u Puy. 
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Cbamauuxo (le Bumpiis de), Lb Blahc, coDserratear delà El- 
aa diâtei* de GhanaleOles. bliothèque de Brioude. 

Inspecteur : * M. le Tkomte dk Mkaux , à Montbrisoiu 

* Bonr (Engèo^, notaire, à St- Gonnard , secrétaire de la 
fidenoe. Mairie, à St-Étienne, me St- 

GaATEBORBRa (Auguste), docteur Louis, hi. 

en droit, ardÛTiste du dépar- LbRodx, ingénieur civil, nie Ste- 

Iment, id. Catlierine, à St-Étienne. 

* Gosn (Alphonse), négociant, à * Mraux (le vicomte de), au châ- 
Roanne. teau d*Écelay. 

l)otAHD (Vincent)^ à Aîlleux, par * Noblas, docteur-médecin, à St- 
Boên. Haon-le^hfttei. 

*GiBABo, agent-voyer en chef, à Vibb (Louis), adjoint au maire, 
St-Étienne. id. 

Iiosère* 

Inspecteur: * M. Roussbl^ à Mende. 

Foulqmer (Mgr), évêque de Polob (l'abbé), vicaire général 

Mende. de l*évèché de Mende. 

LbFbahc, ingénieur des ponts-et- * Rodssbl, président de la Sodété 

chaussées, à Mende. d'agriculture, à Mende. 

9« DfF/5iOiV.— ILLE-ET-VILAINE , €OT£S-iDU-iNORD 9 
FINISTÈRE» MORBIHAN ET LOIRE-^INFÉRIEURE. 

Inspectewr d%9isionn€àre : * M. AUDREN DE KRDREL, «ncien 
député, membre de llnstitut des provinces, à Rennes. 

nie-ët-VUaine. 

Inspecteur : * M. Lanolois, architecte, à Rennes. 

André, conseiller à la Cour impé- * Audrbn db Kbrdbbl, ancien dé- 
riale, à Renoes. puté, rue St-Sauveur, 3, id. 
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AuBBVif, arcUtflcte, quai Bouiton, 

19, à Rennes. 
Adasart , docteur-médecin, id. 

* Brul db Landal (le comte de) , 
au château de Landal. 

Bbukb ( Pabbé ) , chanoine , à 
Rennes. 

Bbuhbt (Richard), sous-préfet , à 
Vitré. 

Danjou ob La Garbnrb , à Fou- 
gères. 

* GenouiUae, (le vicomte de), au 
château de la Chapelle-Chaussée, 

. près et par Bécherel. 



La BioNB-VfLLBNBUTB (de) , à 
Rennes. 

* La Bordbbib , (de) , membre 
de rinstitut des proyinces, à 
Vitré. 

La Fbuglayb (le comte de) , au 
Grand-Fougeray, commune de 
Port-de- Roche. 

* Langle ( le vicomte de ) , à 
Vitré. 

* Lanolois, architecte, à Rennes. 
ToDLMOucHB, membre de plusieurs 

Académies, id. 



Cdtei-dn-ilVord 

Inspecteur : M. Gbsun de Boubooghb, à St-Brieuc 

Gautibb-dd-Mottat, à Plériii, près leau de Quelenec, par Mur-de- 

St-Brieuc Bretagne. 

* Hbrnot, sculpteur, à Lannion. Le Foll (Pabbé), curé de Plé- 
Kbrarvlbch (le comte de), au chft- sidj* 

Inspecteur : * M. du Marhallah, à Quimper. 

* Blois (le comte A. de) , ancien * Hall^obn, membre de Tlnstitut 
député, membre de rinstitut des provinces, à Châteaulin. 
des provinces, à Quimper. Le Blanc, inspecteur de la maison 

* Du Chatbllibb, membre de Tin- centrale de Belle-lile-en-Mer. 
stitut de . France , au château * Mabhallah (du), à Quimper. 
de Kemuz, près Pont-rAbbé. 



Morbihan. 

Inspecteur : M. db KiaiOBç, à Hennebçnt» 

* KéBiDBG (de), à Hennebont. * Lavbnot (Tabbé), vicaire à 

Lallemand (Alfred), juge de paii, Carnac. 
à Vannes. 
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Loire— Inférlewre. 

Inspecteur : M. Stéphan db La Nicoli^rb, à Nantes. 

La Nigouère (Stéphan de) , 5 Oribux, afi^nt-Toyer d*arrottdisse- 

Nantes. ment, à Nantes. 

* La Tovb-du-Piii-Chambly (le * Prbtbl, architecte, quai Fies- 
baron Gabriel de) , boaleyard selle, id. 

Delorme, 26, id. * Raimond (Chartes de), id., id. 

Lbhoox, docteur-médecin, rue de Richard (Tabbé), vicaire général 

la Ghalotais, 1, id. de Nantes. 

Lb Magxon (^Pabbé), chanoine, rue Tillt (le marquis Henri de), rue 

Royale, iO, id. Tournefort, id. 

Marionneau, rue du Calvaire, i, id. * Van-Iseghem (Henri), architecte, 

Martbl, directeur du grand sémi- rue Félix, i, id. 

naire, à Nantes. 

iO« Z)/F/5/0iV.— VIEMNK ET DEUX-SÈVRES. 

Inspecteur divisionnaire : * M. Tabbé AUBER, chanoine titulaire, 
membre de l'Institut des provinces, à Poitiers. 

WienBie/ 

Inspecteur : M. Le CointripDdpoiit. 

* AoBBR (rabbé), chanoine titu- La Tourbttb (Gilles de), proprié- 
taire, membre de l'Institut des taire, àLoudun. 

provinces, à Poitiers. La Todrbtte (Léon de>, docteur- 

* Behtb (le Père), id. médecin, id. 

* Caroin, ancien magistrat, mem- Le Cointre-Dopoht, propriétaire, 
bre de l'Institut des provinces, à Poitiers. 

id. Longdbmar (de), président de la 

* CoooNT (Emile de), au château Société des Antiquaires de 
de Savigny. TOuest, id. 

» GoHDOif DE Lalandb (Jules) , à Redei, archiviste du département, 

MoRtmorillon. membre de iUnstitut des pro- 

La Brossr (le comte de), proprié- vinces, id. 
taire, à Poitiers. 
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Inspecteur : M. Lboain, avocat, à Partheoay. 

Arnadlt (Charles), correspondant * La Rouukaa (Victorin de), ft 

du ministère d'État, à NiorU Niort. 

Babmup, jugé suppléant, à Eres- * Lkdair , membre, de la société 

suire. des Antiquaires de TOuest , à 

David, député au Corps législatif, Parthenay. 

id. * Ratait, trésorier de la société de 

GiiADD (Alfred), procureur impé- Statistique, à Parthenay. 

ria), à Parthenay. Rondibb , juge honoraire , à 

Lafossb (Henri), à Niwt. Melle. 

li« Z>/F75/OiV.— CHAREHTB-IlfFâElEUÈE ET VENDÉE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. Tabbé LACURIE, chanoine honoraire , 
ancien aumônier du collège de Saintes, 

CharenteiBlnférleare. 

Inspecteur : M. Brisson, secrétaire en chef de la mairie 
de La Rochelle. 

Avril db La Vbrgnéb (Eniest) , Mraillb (A.), agent-voyer supé- 

avocat, à La Rochelle. rieur, à Jonsac. 

BsAccHAMP ( Charles de ) , à Person ( Tabbé ) , aumônier du 

Pons. collège de Rochefort. 

Clbrvaux (Jules de), à Saintes. * Phbuppot, propriétaire, au Bob 

DcMORissoN , juge de paix du (Ile-de-Ré). 

canton de Pons. * Roquet (Geoiges ) , à St-Jean- 

DouBLET (Tabbé), curé de Ré- d'Angély. 

taux. RoHiBDX (Gaston), secrétaire de 

» Lacorie (l'abbé), chanoine hono- l'Académie, à La Rochelle. 

raire, ancien aumônier du collège Taunat, juge d'Instruction^ à 

de Saintes. Rochefort. 

Mbnut, employé des Douanes, à Thomas ( Mgr) , évêque de La 

La Rochelle. Rochelle. 
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Vendée. 

In$p€etgur : • M. Léon Audi , ancien secrétaire général de la piéliee- 
ture, à Napoléon-Vendée. 

* ÂDD6 (Léon) , ancien secrétaire Dblidon, notaire, à St-Gille»-sur- 
général de la préfecture, à Vie. 

Napoléon-Vendée. Fillon (Benjamin), à Fontenay. 

* BaUertam (Léon), arcidtecte, à GoiaiN (Fabbé), cnré de MouU- 
Lnçon. leron-en-Pareds. 

BiaoR, ancien dépoté, à Fon- La Bobdb (Camille de), ft Fon- 
tenay, tena) . 

Baudet (l'abbé F.), cnré dn Ber- Manooo fils, id. 

nard. Rochbbrumb (Octave de), id« 

* BooiN (rabbé), curé de Cbava- Stadb (l'abbé), curé de St-Maorice- 
gnes^n-Paillers. des-Noubes. 

C^/«t (Mgr), évêque de Luçon. Tressay (l'abbé du), chanobie, à 

Gbbuibau, papeterie d'Entiers, Luçon. 
conmrane de Gugand. 



IS« DiFi5/OiV.- HAUTE-TIENNE, CREUSE ET DORDOGNB. 

Impecteur divisionnaire : * M. Jules DE VERNEILH, membre de 
rinstitut des proyinces, à Nontron. 

Hautei^Vieniie. 

Inspecteur : * M. Tabbé Aebblot, chanoine honoraire, coré- 
arcliiprêtre , à Rochechouart. 

* Arbelot (Fabbé) , chanoine ho- Tandbau de Marsag ( l'abbé ), 
noraire, curé-archiprêlre, à Ro- chanoine honoraire, à Limoges* 
chechouart. Tarkeaud (Frédéric), avenue du 

FoBCBBON (André), à Chalos. Champ^de-JuDlet, n« Â8, id. 

JtfAoïLANG (de), à St-Junien. 

C 
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Jnipteîtur : M. I<* comte m Gbmac, membre de l'Institut des provinces. 

* CnsAç (Pierre de), au cliâteaii Latoviikttb (de), député au Corps 

de Mouchetard. législatit 

Chaussât ( le docteur } , à Au- Fébathon (Cyprien), négociant, à 

bttsspn. Aubussoo. 

*CoBifUDBT (le v'*de, membre Richabo (Alfred), archivîaie du 

du Conseil général, à Crocq. département, à Goéret. 

CousTiN DE MASNADAiio (Ic m^urquîs ViGiat (Antoine), notaire et maire, 

Henri de), au château de ù Vaille re. 

Sazerat. 



Inspecteur : M* le vicomte Aleiis dr Goubgubs, membre de l*lnstilat 
des provinces, à Lanquais. 

*Abzac dk La Doozr (le comte GoTusNàcHB (l'abbé), au chftteau 

Ulrich d'), à Périgoeux. de Montréal. 

* BocBDBiLLBS (Ic marquIs Hélie * Roumejoux Anatole de), à Pé- 
de), au ch&teau de Bourdeilles. rigueux. 

* Galt, D.-M., à Périgueux. ^Vernbilh (baron Jules de), mem- 
Goui^QVj^ (le vkomte Alexis de), bre de Tlnstitot des provinces, à 

à Lanquais. Puyrazean. 

iS» /)/K/5/0^.-r.lR0\'DE, LANDES» CHAREXTE ET LOT- 
ET-iG ABONNE 

Inspecteur divisionnaire : * M. le marquis db CASTFXNAU- 

D*£SSENAULT, au château de Paillet (Gironde). 

Inspêcèêur diviêionnaire honoraire: * M. Charles DES MOULINS, 

sou$t-directeur de Tlnstitut des provinces, à Bordeaux. 

Gironde. 

Inspecteur : M. Léo Dboutn, à Bordeaux. 

* AuiAC OB La Mabtinib fd'; , * Bannes^absonhe (E. de)» au 
propriétaire, à Pujols. château de Qeauséjour, à Fargue^ 
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Blataiiou (l*abbé), doyen hooo- 
raire de la Faculté de Théologie, 
- ' à tiordeaiiXa 

* Castelnau-d^Essbnadlt (le mar- 
quis Guillaume de), au château 
de Paillel. 

*Chasteiffner (le comte Alexis de), 
rue MoDtbazoo, 23, à Bor- 
deaux. 

Chastbigneb (Paul de), rue du 
Palais-Galien, id. 

* GiROT DE La Ville (Pabbé), cha- 

noine honoraire, professeur 
d^Écriture sainte à la Faculté de 
Théologie, membre de Tlnittitut 
dm provinces, à Bordeaux. 

GosvifT (l*abb^, curé de Roaillan. 

Delfortbib, juge de paix, à Mon- 
ségur. 

* Des Modlins (Charles), sous- 
directeur de rinstitut des pro- 
vinces, à Bordeaux. 

Despax (rabbé P.), curé de Verteuil. 

* Dboutn (Léo), inspecteur dés Ar- 
chives de la Gironde, rue de 
Gasc, iA3, à Bordeaux. 

* Durand (Charles), architecte, rue 
Michel, 46, id. 

GiLLABo (l'abbé), curé de Queyrac* 

* Jabodin, sculpteur, place Dau- 
phine, à Bordeaux. 

Kebcado (le comte de), membre 
de plusieurs Sociétés savantes, 
rue Judaïque, 159, id. 



Labbt (J.-A.)j conservateur du 

Musée d*armes, à Bordeaux. 
Lalarnb (Emile), rue DoMy, 1% 

id. 
La Montaigne (Octave de), è 

Castelmoron-d*AlbreL 
LiROQUB, conservateur du oloitre 

de Moissac, à Bordeaux» 

* Le Roy (Octave), juge au Tri- 
bunal civil, rue Huguerie, 8, id. 

* Marqdessac (le baron Henri de)t 

rue de Gheverus, 36, id. 

* MiKARD ( J.), rue d^Enghien, id. 

* Mbnou (rabbé), rue des Ayre^ 
20, id. 

MàBBNBD (de), avoué, rue Cas» 
tillon, 9, id. 

PjcBARD père (de), cours d'Albret, 
46, id. 

Rambii;d (l'abbé), curé de Lis- 
trac. 

* Rathbau, commandant du génie, 
membre de l'Institut des pro- 
vinces, à Bordeaux» 

* Sabatieb (Fabbé), chanoine hOr 
noraire, doyen de la Faculté de 
Théologie de Bordeaux, rue 
Saubat, 116. 

* TbAPAUD DR COLOMBB (G.), à 

Florac. 

* ViLLEBs (de), trésorier-payeur, 

à Bordeaux. 

* ViLLiRT (Joseph), peintre, route 
d'Espagne, 61, id» 
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itupecteur: M, Auguste ou PtTKâT, directeur de la Ferme-École des 
Landes, à Beyrie, près Mug roo. 

ÉPI VINT (Mgr), évéque d*Aire. de la Ferme-École des Landes, 

GoiLLODTBT (de), député au GorpH ft Beyrie, près Mugron. 

Iégislatif,membre du Conseil gè- Toulocskt (le baron de), à St- 

néral des Landes, au chAfeau de Sever. 

La Case, commune deParlebosq. * VUteneuve ( Hélion de } , sous- 

Labit dk Monval (de), ft Dax. inspecteur des forêts , h Mont- 

PsiBAT (Auguste du), directeur de-Marsan (Landes). 

Charente* 

Inspecteur : * M. de LàUHikaB, à Angoulême. 

iousteau (Mgr), évéque d'Angou- Valubr (Joseph), chef d*escadron 

léme. . d'artillerie en retraite, à Poo- 

* LiuaiftaB (de), à Angoulême. touvre. 

* RocBBBRUNB CA. de), id. Valuer d'Aossac (Médéric), à 
KorrioNAc (Octave de), au château Aussac. 

de la Feuillade. 

E.ot-«t— Gmpobisic. 

Inspecteur: M. A. Calvst, procureur impérial, àNérac. 

'* BécHADB, ancien percepteur, à * Dbouilhbt db Sboalas (le baron 

St-Barthélemy. Amédée), à Marmande. 

BouBROussE DE LAiroRB (dc), A La Borib-Samt-Solpicb (de), à 

Agen. Villeneuve-sur-Lot 

Bbukbb, peintre, id. Magbn (Adolphe), secrétaire per- 

* Calvet (Arthur), procureur im- pétuel de la Société d^agricul- 
périal, à Nérac. ture, à Agen. 

Combes (Lud(»nir), à Fumel. Paillard (Alphonse), préfet, id. 

16* DiF75/OiV;— TARN-ET-iGARONNE, TARN» LOT, 
AVEYRON ET GERS. 

inspecteur divisionnaire : * M. le comte de TOULOUSE-LAUTREC, 
k Rabastens. 
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Tai 



ronne. 



Inspecteur: * M. Fabbé Pottkb, à MoDlanban. 



Auious M Bmmsabt (d*), à la 

Croze, près St-Porquier. 
BouBDOMNÉ, de la Société de Lio- 
gnistiqae de Paris, à Valence- 
d*Agen. 
BacR (Victor), directeur du Mu- 
sée, à Montauban. 
BuisaoR-D'ADSsoififE , chanoine , 

id, 
Bdscoii ( Louis ) , juge de pnix , 

id. 
Cailhat (Fabbé Henri), à Moissac. 
CoNSTARS (Paul), rue de la Mairie, 

id. 
* CouSTOo-CoTSEVox ( J,-G. de ), 

ancien directeur du Moniteur 

de Tarchéologue, id« 
Devals aine, archiviste, id. 
Dupa DR (Prosper), à Larrazet. 
Faubr de La Febbièbb (Amédée), 

àVerfeils. 
FoRESTié (L.-E.)t à Montauban. 
FouBiiERT (l'abbé Pierre-Antoine), 

curé de St-Sauyeur, & Gastel- 

Sarrazin. 
Fbokbrt (Fabbé), curé, à Varen. 
Gabbigubs (Fabbé), curé de La- 

guépie. 
JoTOLAB, notaire, à Bouillac, 
Laubarcb, ancien principal de 

collège, à Moissac. 
Latrolles (le ?icomre Edmond 



de), au château de Chambord, 
à Montauban. 

Leoain (Tabbé), vieaire général, 
id. 

LiHAiBAC (Alfred de), au château 
d'Ardus. 

MoRBBisoN (Georges de), an châ- 
teau de St-Roch. 

MooLBRQ (François), ancien maire, 
à Valence-d'Agen. 

N0NOB6UB (l'abbé) , curé de Bru- 
niquel. 

Pagar (Ferdinand), ancien magis- 
trat, à Montpeiat* 

Pages (ÉBiile), notaire, à St-An- 
tonin. 

* PoTTUB (l'abbé), rue de l'An- 
cien-GoUége, à MonUuban. 

Pbadbl (Emile), à St-Antonin. 
Rby-Lescobb (Anlonin), rue du 

Moustier, à Montauban. 
RouBsocLiâBBs (l'abbé), curé de 

St-Martin, à Moissac. 
Sairt-Paul m GAamLLAc (Amédée 

de), id. 

* SOBBIBBS DB LA TOUBAS6B (dn\ â 

Valenoe-d'Agen. 
Taupiac (Louis), avocat, à Gastel- 

Sarraiin. 
Thedénat, maire, à Espalion. 
Tbutat (Eugène), au château de 

Comusson. 
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LISTE DES MEMBRES 



Inspecteur ; * M. Rom«HO^ à Montras, près GaUlac 



ÀâAsoN (le marquis Charles d*), 
uu chftteau de Salies, à AlbL 

Barbfau db Mdratbl (de)« prési- 
dent de la Société littéraire de 
Castres^ à Castres. 

* Barbaza (L.)* percepteur, à Puy- 
Laurens. 

BoYBR (Fabbé Casimir)^ supérieur 
du petit séminaire de Castres. 

Cattet (Victor), professeur au col- 
lège de Castres, secrétaire de la 
Société scientifique et littéraire, 
membre de Tlnstitut des pro- 
vinces, à Castres. 

Cassan, docteur en médecine, id« 

Cazals, curé de Florentin. 

* CoHBiTTtt DD Luc (Louîs dc), à 

Rabintens. 

* CoHBBTTBS Laboubblie (L. de), 
au château de Labourelie, par 
Gaillac. 

Cocsin bb La Valu^bb (le vicomte 
Gabriel), à St-Sulpice-la-Pointe. 

Daly (César,) architecte diocésain, 
à Albi. 

Deybbs, ancien président du Tri- 
bunal ci?il, id. 

DissAP ( Félix ) , propriétaire à 
St-Florentin. 

FALGtiÈREs (Albert de),àRabas(en8. 

Got'TTES-LAGBAVE (le barou de), 
au château de Lagrave, près 
Gaillac 



GavLLBT-BAiiGDBBn , jiige d'it- 
struction, à Lavaur. 

* Maibb, ingénieur df il, àLacsauBCi 

* Maxas (Étienne)> à Lavaur. 
MiciiBAu (rabbé), curé de la Made- 

laine, à Albi. 
MoNTCABRiÉ (le vicomte Gustave 
de), à Réalmont. 

* MocLis (rabbé>) curé de Grazac. 
0*Btbnb (Edward), au chftteau de 

St-Géry, à Rabastens. 
O'Btrnb (Henri), id. 

* Rivière» (le baron Edmond de)^ 

au château de Rivières, près 
Gaillac. 

* RossiQNOL (Élie-Antoine), àMon- 

tans, près Gaillac 
Saint-Libux (le marquis de), au 

chftteau de St-Lieux. 
Saiht-Salvy (Lud. de), à Lavaur. 
Saint-Sauveur (Constant de), ft 

Gaillac 

* SoLAGBS (le marquis) de , au 
chftteau de la Verrerie de 
Blaye. 

* ToNNAG-Vi^KNEuvB (Henri de), à 

Gaillac 

* TouLOUse-LAUTBBG (le comte 
Raymond de), à Rabastens. 

Vbyriac (Auguste), maire, à Car- 
maux. 

Viviis (Timoléon) de, aa chftteau 
de Viviès, à Castres. 
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VoiMHs LATsamàus (Joseph de), Yjemmm (le baron Jeu d'), à 
àSt-Ceorges, Laraor. Gaillac. 



Inspecteur ; * Il« os Roombjocx. 

CiaoAiLLAc (le comte J. de), au Dblohglb (Gharies , littérateur, à 

château de La Traîne, Puy-TÉféque. 

Cbbyali (l'abbé), à Rocamadour. H^ltot (Louis d"), à Cahors. 

Colomb (Octave de), juge de paix Maubï (Tabbé Philqipe], curt- 

àSt-Céré. archiprtlre de la cathédrale « 

Dblclaux , propriétaire , à Len- id. 

^^^' MoaBL (Joseph), à Martel. 

Aveyron* 

Inspecteur: M. Tabbé AzàiAB, curé de Lassouls. 

Aliberi (Fabbé) , vicaire de la ca- * Delallb (Mgr), évéquc de Rotlei, 
thédrale, à Rodez. membre de Tlnstitut des jro- 

* Abmagiiac-Castanet ( la fieooile vinoei. 

Bernard d'), à St-Côme. Gissac (le baron Joseph de), maire 
*AzéMAn ( Tabbé) , curé de Las- à Creissels. 

souts. PfcGUBiaoLLBS ( Ic comte Ludovic 
Barbbtbac-Saint-Mavbice (le vi- de), au chfttea« de Lescure, 

comte Joseph de) , à NanL près la Cavalerie. 

* BioN DB Mablatacnr ( L. ) , pro- *Sambucy-Luibnço.i ^le comte Félix 
priétaire, à Milhau. de), à St-Georges, par Milhau. 

•CÉBis (rabbé), aumônier, à Rodez. Valadibi», propriétaire, ù Rodez. 

BoNLOois , professeur de sciences Villbfort (le comte Anatole de), 

au séminaire de St-Pierre , à au château de la Roquebelle , 

Rodez. par Milhau. 

Ger«. 

Inspecteur : * M. Noulems, directeur de la Revue d'Aquitaine. 

Delamarre (Mgr \ archev. d'Auch. Solon , juge au Tribunal civil , à 

* NooLEHs, directeur de la Bévue Auch. 

d* Aquitaine^ à Condom. 



IL LISTE DES. MEMBRKS 

18* DIVISION. - HAUTB-^ABONVE, HAUTBS-PTRÉNÉBS , 
BA88IS8-PYRÉIIÉB8, 

Intpecteur divinonnaire : * M. le vicomte DE JUILLAC, à Toulouse. 

Haute*l«aroiiiie« 

Inspecteur : * M. de Samt^Simoii, rue Tolosane, à Toulouse. 

* Bbhnabd (Bertrand), peiutre dé- taire-archiviste de la Société ar- 
corateur, à Bagnères-deLuchon. chéologique du Midi^ rue Mafe, 

* CassagnavAbb (François}, sculp- à Toulouse. 

teur, à Martres-Tolosane. * Loupot, architecte, à Bagnères- 
Dd Boubs (Antoine}, rue du Vieui- de-Luchon. 

Raisin, 81, à Toulouse. * MoRB^ avocat, ù St-Gaudens. 

* DusAN , directeur de la Revue Plybusqub (le marquis Albert de), 
archéologique du Midi de la à Toulouse. 

France, à Toulouse. * Virbbbnt (Gaston), à, rue Four- 

* JiiiLLAc (le yicomte de) , secré- bastard, id. 



Inspecteur : * M. Lodpot, architecte, à Bagnères-de-Luchon 
(Haute-Garonne). 

* Aoos (le baron d- >, i Tibiran, canton de Nestiers. 

Bassef»«iPyB*éiiées. 

Inspecteur: * M. H. Dobano, architecte du département, à Bayonne. 

* Lb Gomtb (Estève), à Pau. 

16* D/F/5/0/V.—AUDL, PYRÉNÉES-ORIENTALES KT ARIÉ6B. 

Inspecteur divisionnaire : M. dr BONNEFOY. 
Aude. 

Inspecteur: *M. Mahcl, ancien préfet, à Carcassonne, rue de Las-Cases, 
16, à Paris. 

* TouBNAL, conservateur du Musée, ^Astbb (Pabbé;, chanoine, à Car- 
à Narbonne. cassonne. 
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tmtpeeîeiÊr : If. Alabt, à PerKa*B- 

* Alaht, arcfahisle da députe- POHTBUAm» (le comte de), too»» 
ment, à Perpqpian. préfet, à Prades. 

* BoNRwoT ( de ) , membre de * Tolka de Bomas l'abbé), à lUe. 
rinttitat des pnnriooes, id. * Vilai (Edmond dej, à Thuir. 

Vidai, (rafobé), caré de Notre-Dune^ie^aiDoii, à Camou, par ITirepoii. 

17* D/F75/OiV.— BOCGHES^Dir-iBHOXt, HÉIIACLT, 6ABD 
KT VAUCLUSB. 

In»pt€t0ur diriikmnaire: M. SBGOND-GRESP , membre de Plnstitot 
des prer in ce s , à MarseiUe. 



Inspecteur : * M. ra Pat ah do Moolir, eonseitter, i An. 

AiDBé (Constant), avoué, à Ait. GanuBiaT (Henri) , bomme de 

AiHAiTD ( Pierre-Andié4farias ) , lettres, chevalier de St-Grégoiie- 

anden avoué, à MarseiUe. le<>rand, rue de Noailles, SS, à 

BamaiAT, sculpteur, id. Marseille. 

Blaxc (Auguste), notaire, me La Vbiiq, architecte, rue de Rome, 

Cannebière, 11, id. 120, id. 

BoBT, avocat, ccmseiUer municipal, MnHna fils, rue de la Providence» 

boulevard Longcbamp, 45, id. 17, id. 

CiÂPPisB (Félix), docteur en Droit, Mohgbs (Jules), négodaot, rue 

substitut à MarseUle. Lafayette, S, id. 

€uit-Bbt, docteuivaiédedu, id. Mobtbboil, juge de paix, corres- 

* Gbimda, architecte, rue de Rome, pondant de Plnstitut, id. 

180, id. * Mof] rBT, maire à Arles. 

Gmi.LiBBBT (Fabbé), secrétaire de Payan du Moulin (de), conseillera 

Tarchevèché, à Aix. la Cour impériale, à Aix. 
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* Pbloux, grelfier du Conseil de 
guerre, à Marseille. 

Penon, conservateur du musée des 

Antiques, id. 
PiNBT (l'abbé), vicaire, id. 
RiBBB [Charles de), avocat, à Aix. 
Rolland (Tabbé), aumônier du 

Collée, id. 
Roman, photographe, à Arles. 
RouDBN ( l'abbé ) , vicaire de St- 

Sauveur, à Aix. 

* Sabatibr, fondeur, rue des Or- 
févres^ 8, id. 



Saporta (le comte de), membre de 
rinstitut des provinces, à Aix. 

Sardou (Jean-Baptiste) 4 archiviste, 
me Cannebière, i£ à Marseille. 

Sbgond-Cbbsp, avocat, bibliothé- 
caire de la Société de Statis- 
tique, id. 

Sbymabd (A.), conseiller à la Cour 
impériale d^Aix. 

Vbhclos (Tabbé de), curé de St- 
Jean, à Aix. 

Von Kothen, rue St-Baiile, 27, à 
Marseille. 



HéMinll 

Inspecteur : ' M. Tabbé Vinas, membre de TlnsUtut des provinces, 
curé de Jonquières. 



AcNikBBS (Aimé d*}, rue Edouard- 
Adam, 2, à Montpellier. 

Abnal (Paul), avocat, à Aspiran. 

Bbsiné (Henri), architecte, me 
Petit-St-Jean, à Montpellier. 

BONNBT, conservateur du Musée, 
à Béziers. 

CoftONB J*abbé), curé de Sérignati. 

* DUBAND DB FONTMAGNK (le liafOn}, 

au château de Fontmagnc , par 
Castries. 

• Fabbb jeune (l'abbé), à Po'ussan. 
FabrjSgb (Frédéric) , ancien élève 

de rÉcde des chartes, à Mont- 
pellier. 

GiNOuvte (l'abbé), curé-doyen de 
Montagnac. 

HoT (l'abbé), curé de Cabian, par 
Roujan. 



Martel (Paulin), à Lodève. 

MéjAN (Pabbé), curé de Lacoste , 
par Clermont. 

Pailhes (l'abbé), curé à Abeilhan, 
par Béziers. 

Paulinibb ( l'abbé ) , curé de St- 
Roch, à Montpellier. 

Rbvilloot, professeur de littéra- 
ture française à la Faculté des 
lettres, id. 

* Hicardf secrétaire de la Société 

archéologique, membre de l'In- 
stitut des provinces, id. 
SoiJPAiRAc ( l'aU)é ), à Bé- 
ziers. 

* ViNAS (l'abbé) , menabre de l'Io- 
stitut des provinces, curé de 
Jonquières. 
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l&ard. 

Inspecteur : *U. le «comte db Mathaul» tiésoiier-pliyear des aaanoes, 
à Nîmes. 

AiteBE ( Léon ), bibliothécaire , à •Garbiso { Tabbé) , supérieur du 

Bagnols. grand-séminaire de Ntmes. 

BaroNiBR-RouvE (Louis), proprié- * Mathabbl Qe vie. de), trésorier- 

taire, au Pont-St-Esprit payeur des finances, à NtoMS. 

Vanelase. 

Inspecteur : * M. VALtRE-MAUTiN (Joseph-Elz.), membre de Plnstitut 
des provinces, à Cavaillon. 

BABRits» bibliothéoûre de la ville Galvet, à Avignon. 

de Carpentras. Pougnet (Pabbé Josepb)i rue Cor* 

BouDiH (Augustin), rue Bancasse, derie, 6, id. 

20, à Avignon. Tbbms (l'abbé Paul), vicaire, à 

* Ghbystian (Henri), directeur du Apt. 

musée cantonal de SaulL * VALèRE-MABTiN ( Joseph-Blz. ) , 

*Dblotb (Augustin), conservateur membre de rinsiitut des fto- 

de la bibliothèque et du musée vinces, à Cavaillon. 



18* DIVISION. — VAII, IIAUTKS-ALPE8, BASSBS-ALPBS « 
ALPBS-MARITIHES ET CORSE. 

Inspecteur divisionnaire: M. Dià BERLUC-PëRUSSIS , membre de 
rinstitnt des provinces, au château du Plan-de-Porchères^ près de 
Forcalquier. 



Inspecteur : * M. Rostan, membre de Tlnslitut des provinces , 
à St-Maximin. 

* AvDiFFBBT (le comte d'), tréso- HoeouN ( Tabbé ), curé de Tour- 
ner-payeur, à Toulon. lour. 



XLIV LISTE DES MEMBRES ' 

GiBAos (rabbé Miigloire\ chanoine Poollb (Raymond), ayocat, à Dra- 

honoraire, officier d* Académie, guignan. 

curé de St-Gyr. * Rostan, membre )}erinstitut des 

LiOTABD (rabbé Léon), curé des provinces, à St-Maximin. 

Arcs. SiGAUD-BaBSC (de), avocat et maire 

Olutieb (rabbé), awnônier mili- à Aups. 

tairedela placedePorquerolles. Sitan (l'abbé), à Draguignan. 

Baateii^.ilpcs* 

Inspecteur : M. Tabbé Sadbbt, chanoine honoraire, caré-doyen 
de Serres. 

* G01L.AIN, archilecle diocésain, à Salust (l'abbé), chanoine hono- 

Gap. raire, curé-doyen de Serres. 

Gjlbbbt (Mgr), évéque de Gap. Templier (l'abbé), chanoine hono- 

Martin (l*abbé), curé de Moline»- raire, aumônier de TÉcolé nor- 

en^Champsenr. maie, à Gap. 



Inspecteur : M. AbUcaB, inspecteur primaire, à Sisteron. 

AtUoBB, inspecteur primaire, à des-Brousses. 

Sisteron. Tbb basson (l*abbé), curé de For- 

Bbblcc-Pebcssis (Léon de), au calquier. 

Plan-des-Porchères. Rameaux (l'abbé), à St-Maime, par 

Cabbonel (rabbé), à NIozelles. Forcalquier. 

HoDODL (l'abbé , curé du Revest- Ricrado (LéopoM), aux Mées. 

AlpeHwMaritiHieB. 

Inspecteur : * M. Cablonb, ancien président de la Société académique. 

Bbun, architecte, à Nice. Dampibbbb (M"* la comtesse de) , 

* Cablonb, ancien président de la à Nice. 

Société académique, id. Rastoin-Bb^ond, id. 

Chbyaubb (Bippolyte), architecte. Tisserand d'abbé), aumônier du 

avenue Delphine, id. Lycée, id. 

CfMiRHACKvi., ancien juge de paix, Ybroalet ^l'abbé Joseph) , profes- 

kL seur a u petit-séminaire, à Grasse. 
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inspecteur : M. 

Gdbuacgi, conducteur des pont»- 

et-chaussées, à Bastia. 
KoiioBOwiz, ingénieur des pont»- 

et-ehamsées, à Ajaodo. 



Mabtkati (Pabbé 
Nestor), coré du 
Petreto BicBhisiBo. 



19* DiF/5/OiV.— RHONR» AIIDkcHB» AIN, DROJIE, isiftK 
ET SAVOIE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. YEMENIZ, de TlnsUtnl des provinces. 

RhAne. 

Inspecteur: " M. le comte Georges db Sooltiait. 



Amtot (Emeric), tieutenant au 16* 
régiment de ligne, à Lyon. 

* Ebroist, arcliitecte, id. 

* Bonald (Mgr de), cardinal-ar- 
cheyèque de Lyon. 

BaouGHOon, avocat à la Cour im- 
périale, id. 

* Canat de Chizy (Paul), me Ja- 
rande, id. 

* Cabbaqd, propriétaire, rue de la 
Reine, 33. 

* DesJardinSf arcliitecte, id. 

* Dupasquier (Louis), id., id. 



HuaBBMT fils, architecte, à Lyon. 

* llAaTiii*DAU88iGRT, consenrateor 
du Musée, id. 

* Savotb (Amédée), architecte, 
id. 

Satï (C. Vays), rue de Caire, 19, 

à la Croix-Rousse. 
SmTH (Valentin), conseiller honor. 

à Cour impériale de Paris. 

* SocLTBAiT ( le comte Georges 
de), percepteur des finances, 
à Lyon. 

* Yeionii, id. 



Inspecteur : * M. Ollier-Jules dr MARiCHAao, à Vallon. 

Bbacx (Furcy), à St-P(6ray. chéologue, à Vallon. 

La Toobbttb fie marquis de), dé- * Montravel (le vicomte Louis de), 

puté, maire de Tournon. k Joyeuse, 

* Mabichabd (Ollier-Jules de), al^ 
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Alki. 



Inspecteur : ^ M. Ddpasqvibb, architecte, à Lyon (RhAne). 

JoLiBOis (Tabbé), cui^ de Tué- Maetik ( Tabbé), curé de Fow- 
Youx. siat 



Inspecteuv: *M. Tabbé Gastave Joovb, chanoioe titulaire de la cathé- 
drale, membre de Tlnstitut des proTÎnces, à Valence. 

dHAPOUTOR, membre du Conseil Nug'jbs (Alphonse), à Romans. 

général, juge de paix , à Gri- Pbbossier (l'abbé) , professeur de 

^an. mathématiques au petit-sémi- 

*Jou?e (Tabbé Gustave), cha- naire, à Valence. 

noine titulaire de la cathédraler Portroux (du), à Romans. 

à Valence.. . Vallentir ( Ludovic ), juge d'in- 

Lyon (rabbé), curé d*Étoile. struction, à Montélimart 



Inspecteur : * M« Lb Blanc, professeur, à Vienne. 

*BixoT (Ernest), architecte, à lAfLLSi (fabbé), curé de Salaite. 

Vienne. Labé, ancien magistrat , à Valen- 
Daudblbt , graveur , à Gre- tier, par Heyrïeux. 

noble. * Le Blanc , professeur au collège 
David (Auguste), docteur-méde- devienne. 

cin, à Morestel. Le Couturieb, architecte, à Vienne. 

Du Boys (Albert) , ancien magis- Pichot (Tabbé ) , curé de Serme- 

trat, à Grenoble. merieu, canton de Morestel. 

Faiirb (Amédée), à St-Pierre-de- Quéranoal (M"* de), à Vienne. 

Bressieux , par St-Élienne de Saint-Andéol (v** de), propriétaire, 

St-Geoirs. à Moirftns* 

* Gabibl, conservateur de la bi- *Vallibr (Gustave), propriétaire, 

bliojtlièque publique de G«e- place Sl*André , à Grenoble. 

noble, 
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teMfte. 



lÊtspecteur : M. Tibbé Dlcb, à Annecy. 



Duc», membie de la Société flo- MosotaB (François), secrétaire de 

la Société saroislenne d*libtolre 
et d^fdiéfdo^e, à Ghambéry. 

* Oasm (Joseph) , ayocat, à An- 
necy (Hante-Savoie). 

*Vbitiliot, contrôleur principal 
des contributions directes , id. 



à Annecy. 
FiTCL (Th.), ardiitecle, à Ghani- 

béry. 
GoiLLiBMiN, président de la So- 

<9é|ë d'hisloire et d'aiphéoloirie, 

à Clianibéry. 



20f DIVISION, — €OTB-D'OR, SAONB-ET-iLOlBE , 
AIXIBft ET HAOTB-MARNE. 



Inspecteur divisionnaire: M. 



le comte de L^ESTOILE, h Moulins 
(AlUer). 



CéÉ»»4*Or. 



Jnspeeteur : * M. Bbaudot, membre de Tlnstitut des provinces. 



Akbacmont (Jules d'), de rinstltut 

des provinces, 9»x Arf enUères^ 

fipèsDijon. 
* Baudot (Henri), président de la 

GofDmisfliion archéolos^quede la 

Ql^^^Or, à Dijpn. 
BvitTuriàiiB (Edmond de), id. 
QffBftm» pri^riétaire» id. 
Cissey (le comte Lonis de)» au 

chftteau de Ci^y«, 
DéTOVBBKr» présîjdei^y^ du O^BÙc^ 



agricole, membre de TlnstHut 
des provinces, à Dijon. 

Du Pabg (le comte de), rue Van- 
nerie, 85, id» 

GuiLUHûT, président honnraife du 
Tribunal civil de Beanne. 

Ligieb-Bblaia (le eomte de), à 
Dqon. 

*Saint'Sein€ (le marquis de), id. 

Seis^ architictedtt d^rtement, 
id. 



XLVIII 



LISTE OBS MEMBEES 



8a6 M ei « e t " l it ig e. 



Intpecteur : M. di Siiiiont, membre de Tlnstitut des profinces, 
à Maçon. 



B4TBAULT (Henri), secrélaire de la 

Société archéologique de Gh«* 

lon-sur-Saône. 
BuoRioT (Tabbé), aumônier de 

rinstitution ecclésiastique , à 

ChÂlon-sur-Saône. 

* BuLLiOT, président de la Société 
Éduenne, à Autun* 

* Canat de Chizy (Marcel), prési- 
dent de la Société archéologique, 
à Chalon-sur-Saône. 

Ghabiusse (de) , membre de la 
Société Éduenne, à Autun. 

CflÉVBiBa (Jules), id. 

GfsSBT (comte de), au château de 
Cissey. 



EsTBRRo (le comte d*), au chftteau 
de Vésore, près Autun. 

FoHTBNAT (de), archiviste-paléo- 
graphe, à Autun. 

Lagboix père , pharmacien , à 
Mftcon. 

Marguerye (Mgr de), évèque 
d'Autun. 

NicoT (Charles) , à La Villeneuve, 
près Cuisery. 

* Pailloox (le docteur), membre 
de rinstitut des provinces, maire 
de St-Ambreuil. 

* SuBiGNY (de), membre de rin- 
stitut des provinces, à Mteon. 



Alll«r. 

Inspecteur : * M. Albert m Bubbs, à Moulins. 



Abct (le comte d'), trésorier- 
payeur, à Moulins. 

* Bbllbnatis (le marquis de), à 
Bellenaves, près Ébreuit. 

Blbttbbib (rabbé J.-A.), chanoine 
honoraire, curé de St-Clément. 

* Bobbs (Albert de), à Moulins. 

* Dadolb (Emile), architecte^ id. 
Dbsbosibbs (l'abbé), curé de Bour- 

bon-rArehambault. 
Dreux- Brf té (Mgr dé), évéque de 
Moulins, 



* EsMONNOT, architecte du dépar- 
tement, à Moulins. 

EsTOiLB (le comte de L*), id« 
Meilhevbat DBS Pbubbaux (Louis), 

id. 
MiONOT (D. M.j, à Chantelle. 

* Montlaur (le marqub Eugène 
de), de Tlnstitut des provinces, 
id., et à Paris, rue de Greneile- 
St-Germain, 75. 

QuBBOT, directeur du Musée. 
TixiVB (Victor), à St-Pons. 
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*MpGwéwim, 



tO^ DIVISIOX — MMTBS, JCKA CT ■ArTfi-SAOXK. 



de BcsanooA. 



Imspecumr : * M. Vktor Baille, architecte, à Besançon. 

* CiSTAK (A.;, conseiratear de la à Besançon. 

biUiothèqae publique, membie * Vcilleret, rue St^ean , n* 11, 

de riostitut des proTÎnces» à id. 

Besançon. Teaters (Emile % archiviste paléo- 

Teeuib-Sartans (le marquis de , graphe, id. 

Jmipeeieur: M. Castau, cônserrateur de la Bibliothèque publique de 
Besançon. 



Haule^Snéne. 

Inspecteur : * M. Jules dp. BuyrRi à La Cliaudeau, 
Sallot, docteur-médeciu, à Vesoul. 



31* DIVISIOIS, " NEUSi:» MOSELtE, MEURTHE, VOHCiES, 
BAS-RHIN ET HAUT-RHIN. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le baron P.-G. DE DUMAST , de 
rinstitut de France, à Nancy. 

U 



ÏASIÏ. IIKS MEMBBKS 



lHSf)eeleur : * M. Lii^^ a ko, secrétaire de la Société Pliilomatfail|ue, 
à Verdsn. 

BuvicRiBR (Armand), membre de de première inslance, à Mont- 

rinsUtut des provioces, ù Ver- médy. 

duo. * I.ALLOUBtTE, peintre, à Juvigny- 

DisaouTiN (Alphonse), président du les-Dames, près Montmédy. 

Tribunal de première inAtan<T ^ * Liénard, secrétaire de la Société 

i(). Philonatbique, à Verdun. 

JKi.iTiN, président d<i Tribunal Morkl (ra])bé),curédeSanipigny. 

llOiielUs. 

Inspecteur : M» Auguste Prost, à MetiE. 

DeRORE, arcliilectedudépartement, * PnosT ; Auguste) , à Metz. 

à Meli. Van àer S t rat en (le comte de), 

DoRAXD ( Louis ) , propriétaire , membre de Pfnstitut des pro- 

td. vinces, id. 

Mearthe. 

Inspecteur : M. HumRRT, architecte. 

* DcMAST (P.-G. de), membre (le professeur à la Facn'té de Droit, 
rinstitut de France, à Nancy. à Nancy. 

HuMRERT, arcliilecte, id. Roui er (Jules), directeur des postes 

Ménardiàre ( Camille -Arnaud ) , du département, à Nancy. 

Inspecteur : M. Baruy, pharmacien à St-Dié. 
Itaa-Rhio. 

Inspecteur : • M. l'abbé Straub, directeur du collège St-Arbogast, 
ù Strasbourg. 

* CuRiviBR (L.)« trésorier-payeur, Rissbn, médecin cantonal, ù S: ras 
à Strasbourg. bourg. 
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Fatibbs (le baron Mathieu de), à Racch, doclear-médecin, à Obei- 

Kintzheim. bronn. 

Gbeineh, pharmacien, à Shilti- Riehl (Pabbé Léon), curé de Ven- 

ghehn. denheim. 

GuFRBER (Fabbé V.), curé de St- Sacm, conservateur de la bîblio- 

Georges, à Hayuenau. thèque, à Strasbourg. 

Klotz , architecte de TCEuvre- * Schunembourg (le baron de), an- 

Nolre-Dame, à Strasbourg. cien pair de France, id. 

* MoRLET (de), colonel du génie Sifpbr (Pabbé), curé de Weyers- 

en retraite, à Saveme. heim. 

MuBY (Pabbé Pantaléon), profes- Spach (Louis), archiviste en chef 

seor au petit séminaire de Stras- du département, à Strasbourg. 

bourg. * Straub (rabbéj, directeur du 

Petit-Gérard, peintre-verrier, à collège de St- A rbogast, id. 

Strasbourg. Wolf (Gustave), avoué, id. 
Rapp (l'abbé), vicaire-général du 

diocèse, id. 

Haut-KhifM 

Inspecteur : * M. Poisat, architecte de la ville, à Belfort. 

Fbet (Henri), à Guébwiller. Juster (Louis), à Bdfort. 

Fboment (rabbé), aumônier de Sester (l'abbé), vicaire, à Mul- 

rhôpital militaire, à Belfort. house. 



22'^ DIVISION. — ALfiËRlK. 

Inspecteur divisionnaire : * * *. 

Province de Consiantine. 

Inspecteur: M. CHERRONNEAr, professeur (l'arabe, à Alger. 



Roger, conservateur du Musée, à Pliilippeville. 



LU 



LISTE DBS MEMBRES 



ADDITIONS ET MUTATIONS. 

Gautie» (A.), HU château de Picayiie , pr^s Caières (Haute- 
Garoone ]. 

* JoLY (Mgr}i anden archevêque de Sens, à Fontainebleau (Seine-et- 

Marne). 
Lb LoiMTiBB , au séminaire St-Sulpice , à Paria. 

* TiBBGBLiN (rabbé), vicaire, à Jouarre (Seine-et-Marne) 
Qdébot, conservateur du musée, à Moulins. 
TouBAMCiK, préfet de l*Eure, à Évrenx. 



MBMHRKS ETHANGhOaRS. . 



* S. M. LE ROI DE SAXE, à Dresde. 

• S. M. LE ROI DES BELGES , à Bruxelles. 



AiKSWOBTH (le générai), à Moiiiifl 
(Yorksbire). 

Alfobd (le Rév.), doyen de Can- 
torbéry (Angleterre). 

Alvin, directeur de rhkstruction 
publique, à Bruxelles. 

Andribs (Fabbé J.-0.)« chanoine, 
à Bruges. 

AuBSWOLD, président de la Ré- 
gence, à Trêves. 

* AoTBSESSES ( le baron d' ), direc- 
teur de la Société du Musée 
germanique, à Nuremberg. 



Ba£Iir, conseiller auiiqiic, profes- 
seur à rUnivc rsitédoHeidelberg. 



Balbstra ( rabl)é Séraphin }, pro- 
fesseur au séminaire , à Côme 
(Italie). 

* Baruffi (G.-I.), professeur émé- 
rite à TUniversité de Turin. 

Bayer ( A. de }, conservateur des 
moimments historiques du grand- 
duché de Bade, à Carlsruhe. 

BAYLEy(W.-H.), à Londres. 

Brdfort ( Sa Grâce le duc de ) , 
Brigbton-Square, id. 

Bbthune (Fabbé), chanoine de la 
cathédrale , professeur d*ar- 
chéologie au grand séminaire 
de Bruges. 

BiKGHAM (le colonel), membre de 
bi Société archéologique du 
comté de Kent, juge de pai\ 
de ce comté, à Rochester ( An- 
gleterre}. 
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BiNGHAM (M-«), à Kochester (An- 
gleterre). 
BoLD (Éd.), capitaine de la marine 

royale, à Southampton. 
Bbimcked (de) , conseiller d^État, à 

Bnmswicli. 
Bbown I le docteur William-Henri) , 

à Londres, 
Bbotbunb (Jastin) , architecte , à 

Toumay. 
BunBORB (le cheyalier Léon de)«vice- 
président de P Académie d*archéo- 
Jogie de Belgique, à Anvers. 
BuBGBS, architecte, id. 
BuRKE (Peter), membre de Tlnsti- 

itit des architectes, à Londres. 
BuftscHBR (Edmond de), membre 
de TAcadémie royale de Bel- 
gique, à Gand. 



Capitaine (Ulysse), secrétaire de 
rinstitut archéologique liégeois, 
à Liège (Belgique). 

Castbrman , lieutenant-colonel , 
commandant le génie, à Anvers. 

Clément ( Georges-Edward ) , à 
Londres. 

CoNONUAu (de), conservateur des 
Archives, à Zurick» 

CoppiBTTBRs ^e docteur), à Ipres. 

Cox, vice-président de Ja Société 
d^histoire naturelle du comté, 
de Kent, à Fordwich, près Can- 
torbéry. 

Cox (M"«), id. 

* CzoBRNiKG (le baron de ), prési- 
dent delà Commission impériale 



d'Autriche pour la conservation 
des monuments, à Vienne. 

D. 

Da Silva (J.), architecte du roi de 
Portugal, à Lisbonne. 

Dbgbaomb, ingénieur en chef, à 
Bologne (Italie). 

Dbgtorfp (le comte), à Gothingen. 

Dblvigne (A.), professeur dW- 
chéologie au séminaire archi- 
épiscopal de Mtlines (Belgique). 

Dbvet (Esq.), architecte, à Lon- 
dres. 

Devillibrs (Léopold), président du 
Cercle archéologique, à Mons. 

Diegbbich , professeur à TAthéiiée 
d'Anvers (Belgique). 

DoGiiÉE DE ViLLBRs père, à Liège. 

* DoGNÉB PB ViLLBns, Bvocat, mem- 

bre de rinstitut des provinces, id. 

* Donalston, secrétaire de Tlnsti- 

tot des architectes, à Londres. 
DaiiBRT (John Henry), membre de 

la Société des antiquaires de 

Londres, à Norwich(Angleterre?. 
D u B Y, pasteur pi*otestant,à Genève. 
DuMORTiER, membre de la Chambre 

des représentants, à Toumay. 
DuRLBT (F.), à Anvers. 
EicHWALD (d*), conseiller d'État, k 

St-Pétersbourg. 



Fabby-Rossius, docteur es lettres, 

à Liège. 
Fait, conservateur du Musée d'an- 

tiquités, à Genèxe. 



LIV 



LISTE DES MEMBRES 



FimwiQM (Jean-Mathieu), homme 
de lettres^ à Bertille 

Flobbncour (de , membre de plu- 
sieurs Académies, administra- 
tear du mutée d'antiquités, à 
Trêves, 

Fqbstib, membre de plusienrs 
Académies, à Munich. 

FoBSTBB, proiessenr d'architecture 
à r Académie des Beaui-Arts, à 
Vienne. 

FaANU (Augustus W.)» au British 
Muséum, à Londres. 

Fbebman , antiquaire , à Londres. 

Fit (Miss Katherine), Plashet near 
Stratford (Angleterre). 

* FuBSTBMBBBG Stahbbiii (le comtc 
de), à ApoUinarisberg, près Co- 
logne. 



Gellhand db Mbrtbm (Louis), nu- 
mismate, à Broielles. 

Gblvbt (le comte de), à Eslon, 
près Maestricht. 

* Gbn ABD (P.), conservateur des ar- 
chives, à Anvers. 

Gbrgbns, secrétaire de la Société 
archéologique de Mayence. 

GiLDDBNHuis, négociant, à Rotter- 
dam. 

Glavany (F.), secrétaire d'ambas- 
sade de la Sublime-Porte, à 
Bruxelles. 

GoNELLA, à Turin. 

GossB fils, à Genève (Suisse), 

Gbandgagnaob, premier président 
de la Cour d'appel, à Liège. 



* Gramt (Mgr), évéqûe de Sout- 
warth , à St-George , à Londres. 

Gbbbhsladb (Révérend William), 
Stoke-sub-Hambdon Uminster 
(Angleterre). 

* Gbiolet (Ernest), numismatiste, 
à Genève. 

GoBBLACHE (Ic barou de), premier 
président de la Cour de cassa- 
tion, à Bruxelles. 

GoiLLBBT, proliessear, membre de 
TAcadémie, id. 



Hadji Cheik Moshir Kad (le gêné» 
rai, aide-de-camp de S. M. J., 
shah de Perse, et conseiller 
d'ambassade. 

Hagmans, bibliothécaire de l'In- 
stitut archéologique liégeois, à 
Liège (Belgique). 

Hamhan (Th.), négociant, à Os- 
tende. 

Hartshome (Rév. C. H.)* archéo- 
logue, à Londres^ 

Haillevillb (de), littérateur, à 
Broielles. 

^Hennebiqiie, architecte, àCourtrai 
(Belgique). 

Hbubard (Paul), à Bruxelles. 

HoDT (le baron Ludovic de), doc- 
teur en droit, rue Marie-Thé- 
rèse, 2A, id. 

HuGuBT (l'abbé), à Ath (Belgique). 

FIuLSH, membre du Conseil supé- 
rieur des bâtiments, à Caiisruhe. 

HuMBBRT fils, arch. , à Saigong 
(Cochinchine). 
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4. 

James (sir Walter), baronnet, 
membre dé la Sodélé archéolo- 
gique du comté de Kent, à 
Sandwich (Angleterre). 

Jdst (Théodore), conservateur du 
Musée d^antiqnltés, membre de 
TAcadémic royale de Belgique, 
à Bruxelles. 



*Kblleb (IcHocteur), secrétaire de 
la Soc. archéologique de Zurich. 

Kebvtn de Lbttenbotb (le baron), 
à Bruges. 

Kestelood, propriétaire, à Gand. 

Ketsbr (N. de\ membre de TAca- 
démied^arcbéologie de Belgique, 
dhrecteur de TÉcote des Beaux- 
Arts d* Anvers. 

Kbeosbb, membre de plusieurs 
Sociétés sfllvantes, à Cologne. 

Kbieg de Hocfbldbn, aide-de-camp 
de S. A. H. le grand-duc de 
Bade, à Bbden-Bàden. 

KuGLEB (Franc), professeur à 
r Académie de Berlin. 

KoLL, !d. 

KuocKBB (Edouard), esq., ancien 
maire de Douvres, membre de 
la Société ar^hét^ogique du 
comté de Kent, à Castel-Hlli 
(Angleterre). 

La Fderte (vicoBAte de), membre 
de TAcadémie royale d'histoire 
de Madrid, à Madrid. 



LdurciA M BBiNLO (le 4iic Ff^tteo]^ 
secrétaire de l*Aeadèiikle ém 
sciences, à Piailerme. 

* LANDEBScmiiT, conscr^tateiir dn 
Musée de Mayenee. 

Labkirg, seôrétaire de la Société 

archéologique du cémié de iMt, 

à Ryarsh (Angieterre). 
LADRP.NT (Mgi^t évéque de Lsteui- 

boui«. 
Lbemars (le dœteur), dirarteuriles 

Musées, 4 Leyde^ 

* Le GBâND DE Rbvlakdf, secrétaire 

de FAcadémie archéologique, à 
Anvers. 
Lbmhabt (Frant), sculpleiir, à Gê> 
logne. 

* Le Roi, professeur d'arehèologie 
k rUniversité de Liège. 

LEvracB (Chartes-Chrétien de)> à 

Wetzlar (Prusse). 
LiGULTB (rabbé), curé catholique 

de Christiania (Norwége). 
LwBLBZTS (Auguste.^ conservateur 

du Musée, à Namur. 

* LopBZ (le commandeur), eoaser* 
vateur du Musée d'antiquités de 
Parme. 

* RicoLiNi (le docteur), directeur du 

Musée d'antiquités de Panpe. 



Cercle arcfaéologiqsie (le), de la 
ville de Mous. 

Mabciis (Gustave), libraire^ àfioun. 

MaybbfisgIi (le bareo ée\ cham- 
bellan de S. M. le rei de Prusse 
et de 5. A. le prince de Holien- 
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loUern-Sigmaringen , à Sigma- 
ringen (Prusse). 

Matbb (Joseph), membre de Tln- 
stitut des iNTOvinces de France, 
à LiyerpooU 

MâYBB (F.), à Fraiicfort-sur-MeiiL 

MiifABaÉÊA (le comte), président 
du Conseil des ministres du roi 
d'Italie, à Florence. 

MiLLiGAH (le Rév. H. M. M. A.), 
membre de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent, à 
Sutton, Valence (Angleterre'. 

MiiiBByiiii(Giuliano), conservateur 
du musée de Naples. 

Mobambd-Hassand-Kau ( le colo- 
nel ), secrétaire d'ambassade de 
S. M. J. le shah de Perse. 

MoNR, directeur des archives géné- 
rales dû grand-duché de Bade,, 
à Garlsruhe. 

MosLBR (Charles), professeur, à 
l'Académie royale de Dusseldorf. 

* MuLLRB ( Mgr ) , évéque de 
Munster. 

MuLLBB ( le docteur Charles ) , à 
Stuttgart. 

N. 

Nahuts (le comte de), membre de 

plusieurs Sociétés savantes, à 

Utrecht (Pays-Bas). 
Nazarb Aga, drogman de S. M. J. 

le shah de Perse et secrétaire 

d'ambassade. 
Nbten (Auguste), propriétaire, à 

Luxembourg. 
NicHOLS (John-Gouth), membrede 



la Société des Antiquaires de 

Londres. 
NiLsoN ( S. ), ancien professeur 

d'histoire à Stockholm (Suède). 
NouB (le comte Arsène de ) , doc- 
. teur en droit, à Malmedy. 

O. 

*Olfbbs (d'), directeur-général 
des Musées, à Berlin. 

Ogilvy (G.), esq., Museum-Street, 
^1, à Londres (Angleterre). 

O'Rellt de Galway (le C«« Alph.), 
rue Sans-Souci, 53, à Bruxelles. 

Orubbt (John Henry), membre de 
la Société des Antiquaires de 
Londres, à Norwich, comté de 
Norfolk (Angleterre). 

* Otrbppb db Bouvbzte (d'j, pré- 
sident de l'Institut liégeois , à 
Liège (Belgique). 

OuDABE, négociant, à Gènes (Italie;. 



Panimi ( Antonio) , l'un des con- 
servateurs de la Bibliothèque de 
Londres. 

Paon , ancien maire de Douvres 
(Angleterre). 

* Parker, membre de la Soc.archi- 

tect d'Angleterre, de l'Institut 
des pro vincesde France, à Oxford. 
Pety db Roirn (Jules), à Grune, 
près Marche (province de Luxem- 
bourg). 

* PiperSf professeur de l'Université 
et directeur du Musée d'archéo- 
logie chrétienne, à Berlin. 
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* Pbuidicbgki (comte Alei. ) , de 
Varsovie, 38, rue de Berry, 
à Paris. 



* Quast (le baron], conservateur 
général des monuments histori- 
ques de Prusse, membre étran- 
ger de rinstitut des provinces de 
France, à Berlin. 



Bambou , conservateur du Musée 
de Cologne. 

* Bavbstrin (comte de ) , ancien 
ministre plénipotentiaire, au châ- 
teau de Ravestein , près Malines 
(Belgique). 

Rbicbbnspercer , conseiller à la 
Cour de cassation, vice-prési- 
dent de la Chambre des dé- 
putés de Berlin, à Berlin. 

* Rbicbenspergbb , conseiller à la 
Cour de cassation, à Berlin. 

RnoER, professeur à l'École poly- 
technique de Bamberg. 

Rbspilbux ( Tabbé ) , chanoine , 
doyen de la cathédrale de Tour- 
nay. 

* Rbdsens, docteur en théologie, 
bibliothécaire de TUniversité , à 
Louvain (Belgique). 

Rn>DBL (sir W.-B. ) , baronnet, 
membre de la Société archéo- 
logique dû comté de Kent, à 
Londres. 

* RiecEMBAcu, architecte , à Bftie. 
RiPALDA ( le comte de), de T Aca- 



démie espagnole d*archéologie , 
à Madrid , membre étranger 
de rinstitut des provinces de 
France. 

* RoACH Smith y membre de la 

Société des Antiquaires, à 
Woods, près de Rochester. 

" RoBiANO (le comte Maurice de), 
sénateur, membre de plusieurs 
Sociétés savantes, rue Léopold, 
à Bruxelles. 

RoBsoN (Edward ) , architecte , à 
Durbam (Angleterre). 

* Roisin (le baron Ferdinand de), 
chevalier de Malte, à Toumay. 

RoRSB ( Edmond ) , archiviste , ' à 
- Fumes (Belgique). 

* Rossi (le chevalier de)« à Rome. 
Roulez, professeur à TUniversité 

de Gand , membre étranger de 
rinstitut des provinces. 

RussBL (lord Ch.), à Londres. 

RossBL (Hasting), id. 



Saunas (de), professeur d^archéo- 
logie à rUniversité de Paterme. 

Sausail-Souhainb (le baron de), à 
Francfort. 

Savedba (de), ingénieur en chef 
des ponts et chaussées, à Madrid. 

ScBBMAïf , professeur au collège 
royal de Trêves. 

Sghbnasb (Charles), consdller à la 
Cour de cassation de Berlin. 

ScHOUTBETB ( Ic chevalicr de) , de 
TAcadémie d'archéologie de Bel- 
gique. 
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LISTE DES MEMBRES 



Sgbubbeb, professeur des sdeiices 
auxiliaires historiques à rOni» 
versité de Fribourg. 

ScBUEBHAN8(H.), membrc de F Aca- 
démie d*archéologie de Belgique, 
conseiller à la Cour rojale de 
Liège. 

ScHtiLTB (rabbé), doyen de Frec- 
kendorf, diocèse de Munster. 

Secbbstaiii» clief de bataillon do 
génie, à Rome. 

Sharpes (Edmond), aidûtecte an* 
glais, membre de l'Institut des 
proTincea, à Genèfe. 

SBBFnBLT-GBACB, à Know-House, 
comté de Kent. 

* SiBET (Ad.),80tts-préfet à St-Ni- 
colas (Belgique). 

SMOLTsaBN, membre de la députa* 
tion permanente -de la province 
d'Anvers. 

Sbebkbwsu (J.), membre de P Aca- 
démie des scsenoes de St-Pé4ers- 
bourg. 

$TAMPB (de), président du Tribunal 
de Mifnster, 

STiBLvmi9> (le baron de), grand- 
maître descérémomes do palais, 
à Berlin. 

&riBLUie (sir Walter), baroiinet, 

. membre de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent, à Tuo- 
bridge-Wels (Angleterre). 

Stdmb (Rér.-Can.), membre de la 
Société archéologique du comté 
de Kent, à Gantoifiéry (Angle- 
terre. 

Stuabt-Mentbath (Ch.), à Enlr^- 



Hill-House-Balh (Angleterre). 

STDABT-ME^fTBATH fils, id. 



Tkmpest, membre de la Société 
des Antiquaires de Londres. 

ToBPS (Louis}, membre correspon- 
dant de r Académie d'archéo- 
logie de Belgique, à Anvers. 



Ublicbs, professeur, directeur du 
Musée d'antiquités, à Bonn. 



VANDABHB-BBBJin», Irésorier de la 
Société royale des Beaui-Afts et 
conseiller ptovinoial, à Gend. 

* VANOBN-PEEA«BMif« audon mi- 
nistre de l'intérieur, à Ih'uieUes. 

Van dbb Haiche, rue de Oonrtmi, 

8, ài Gand (Belgique). 
Van de Rcttb, chanoine, ooré- 

doyen, h Poperinghe (Belgique). 
Van LiHPOei., de Niemunster, 

membre de la Cambre des re^ 

présealanls et ancien sénatevr, 

à Bruxelles. 

* Vbhannkdf Zebhof (de) , gentil- 
li(mime de la Chambre de l'EKi- 
pereur de Russie, à St-Péteis- 
bouig. 

ViLLB (ÉrnUe de), cbevaller ëe 
l'Ordre de Chartes III, à Liège 
(Belgique). 

Voisin (l'abbé)» vicaire général, à 
Tournay. 
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* Yatbs, membre de plusieurs So- 
ciétés savantes, à Londres. 



Zestebmanh , professeur, à Ldpsig. 



Wageneb, membre de plusieurs 
Sociétés savantes , rue Hareog- 
spec, Si, à Gand (Belgique). 

* Wallebstbin (le prince de), an- 
cien ministre, à Munich. 

* Wkalb (James), à Bruges (Bel- 
gique). 

Wbtteb, membre de plusieurs 
Académies, à Mayence. 



WoBBnnLD, prafeneor d^arehi- 
tecture, à Prague (Bohème}. 

WiuH» diractmir de la Société 
archéologique de Sinsheim. 

WiLUs, membre de plusieurs Aca- 
démies , profisseur à Cam- 
bridge. 

WikbmanMabtin (Charles), mem- 
bre du Parlement, YÎce-président 
de la Société archéologique du 

' comté de Kent, au château de 

' Leeds, près de Maidstone (An- 
gleterre). 

WiTMANN, directeur de la Société 
archéologique de Mayence. 

Wobsab ( J. ) G ^ , inspecteur 
général des monuments du Da- 
nemarck , à Copenhague. 



La Société française d'archéologie renouvelle à ses associés 
la recommandation, qu'elle leiir a faite antérieurement, de 
faire tous leurs elTorts pour augmenter le nombre des mem- 
bres de la Compagnie; il n'est pas de membre qui ne 
puisse, dans sa circonscription, trouver chaque année deux 
ou trois nouveaux associés. Quand ou songe qu'en Angleterre 
certaines aî^sociafions comptent dix mille membres et plus, 
nous devons croire qu'avec un peu de zèle nous pourrions 
quadrupler le nombre des membres de la Société française 
d'archéologie. 

Le Bulletin monumental, qui paraît de six semaines en 
âx semaines, avec de nombreuses figures» sous la direction 
de la Société française d'archéologie, est la plus ancienne 
revue archéologique fondée en France, — |^ prix «le Tabon- 
nemeot est de 15 fr. par an, 



COMPTE 

DES RECETTES ET DÉPENSES DE L'ANNÉE 186S 

RBIIDII PAR LE TRESORIER 

^ O <l 

RECETTES. 

Excédant du compte de 1867 . 31,955 67 

Cotisations arriérées 120 » 

Id. recouvrées sur l'année 1867. . . . 2,780 t 

Receltes de 1868 9,690 » 

'Cotisations reçues par avance sur 1869 .... 52o » 

Total &5,065 67 

DÉPENSES. 

RECOUVREMENT DES COTISATIONS. 

Frais de recouvrement 573 59 

Frais de retour de billets non payés 120 60 

LOCATION ET CONGIERGCS. 

Location d'appartements pour le dépôt des livres 

de la Société 150 » 

Traitement du concierge du Pavillon et fourni- 
tures (2 ans). . 50 » 

Traitement du concierge du musée plastique à Caen . 20 » 

(iraliflcation à la veuve de l'ancien concierge . . 25 » 

IMPRESSIONS. 

Impressions et gravures 3,232 » 

Vignettes pour le compte-rendu des séances. . . 110 » 

A reporter. . . . i!i,281 19 



COMPTE RKNDU PAR LE TRÊSORIEB. LXI 

Report. . . . ^1,281 19 

AFFRANCHISSEMENTS ET PORTS DE LETTRES. 

AffrancbissemeDt et expédilioo par la poste du 
compte-rendn des séances 837 /i/ 

Ports de lettres, paquets^ affrancliisseroent de cir- 
culaires» envoi de médailles et menues dé- 
penses 18^ 25 

SÉANCES GÉNÉRALES. 

Frais relatifs aux Congrès archéologiques de Car- 
cassonne, Perpignan, Narbonne et Loches. . 960 20 

MEDAILLES. 

Achat et gravures de médailles 95 30 

LIVRES d'archéologie. 

Distribution de livres d'archéologie 60 » 

CONGRÈS SCIENTIFIQUE. 

Délégations au Congrès de Montpellier 30 » . 

ALLOCATIONS SOLDÉES. 

Membres chargés de la sur- 
TeiUance et de la direction 
des travaux. 

M. Tabbé Le Petit. Réparations à Téglise abba- 
tiale de Mondaye 200 » 

M. DE Yerneilh. Réparations à Téglise de Plu- 
viers 200 » 

M. Cousin. Fouilles dans le département 

du Nord 100 )î 



A reporter. . . . 6,95/j ^l 



LKII COMPTE RENDU PAB LE THÊSOMU. 

Report. • . . 6,954 ûl 
M . Pa rker. Souscription aux fouilles faites 

à Rome par M. Parker • • 100 » 

M. Tabbé Viras. Réparations à Féglise de St- 

GuilUem ...... 150 » 

Id Réparations à Téglise de St- 

Vincent de Conquières • . 5(0 » 

M. Raymond Bordeaux. Restauration d'une ver- 
rière de l'église de Si- 
Germain, à Pont- A udemer. 250 » 
M. Tabbé CROSNiKR. RéparationsàréglisedeMarzy 100 *> 
M. Chari.rs. Id. id. de Sou- 

vigné 100 » 

\l. DK Caumont. Réparations à Téglise de Mai- 

zières 100 »> 

M. Advirlle. Souscription pour Térection 
d'un monument commémo- 
ralif du fondateur de l'hos- 
pice d'Aubrac 50 » 

M\l. BfiSNOU et Des- 
CHVMPS. Réparations à l'église de Ber* 

ville 100 » 

iM. TouRNAL. Foailles à Narbonne. ... 300 » 

MM. LAGORiEetMRAiLE. Fouillcs dans le cimetière 

mérovingien de Neuvicq . . 100 » 
MxM. DE Galembert 
et DE GoDGNT. Restauration des peintures de 

St-Mexme,àGhinon . . 200 » 

M. DE CouGNY. Acquisition de l'aqueduc ro- 

main de Goutray. ... 150 d 

M. Aug. HÉLiE. Fouilles à Fain-les-Mouliers. 50 » 

Explorations archéologiques 
dans le midi de la France 
et en Touraine .... 600 p 

Total. . . . 9,354 Ui 



COMPTE RENDU PAH LE TRÊSORIEH. LXIII 

BALANCE. 

Recelles, y compris Pexcédanl du 

compte de 1867 /i5,065 07 

Dépenses 9,354 hi^ 

«XCÉDANT. . . . 35,711 26 

ALLOCATIOFIS NON SNCOfiB ACQUITTÉES. 

w 
Membres chargés de la sur- 
veillance et de la direction 
des travaux. 

M. Pabbé Le Petit. Réparations à Téglise de Moiien 200 » 

\IM. deCaumont, 

TiAUGAiK, G. ViLLiRS. Souscription pour la consoli- 
dation de la tour centrale 
de la cathédrale de Bayeux . 1 ,000 » 

.VI. deTodlodse-Lautrec. Conservation d'une pierre 

tombale dans Péglise de Sl- 

Pierre de Rabastens (id). 25 » 

Id. Pour enchâsser la plaque du 

^ tabernacle de Sl-Sulpice- 

la-Poinle 50 » 

M. le docteur Noklas. Fouilles à Sl-Haon-le-Châtel. 1 00 » 

M.DE BoNNEFOY. Sommc à la disposition de 
M. rinspecleur division- 
naire 100 » 

MM. DEVALset PoTiiKR. Complément de fouilles 

d'un tumulus. .... 85 » 

M. DE Laurièrk. Réparation à la lanterne des 

morts de Celfroio. ... 100 » 

M. Tabbé Cochet. Déblaiement du théâtre ro- 
main de Cailly 100 » 



A reporter, . . , j,760 » 
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Beport, . . . 


1J60 » 




SouscriptioD pour rentretien 






de Tancienne église de Sl- 






Pierre , à Touques. . . 


100 » 


MM. le vicomte de 


Meâox 




etViKGBNT DoRANu. FouillesclaDsle département 






de la Loire. ...... 


100 » 


M. Gadgain. 


I^éparations au clocher de 






Ducy-S«vMarguerile. . . 


100 * 


M. MOREL. 


Fouilles dans le département 






de la Marne 


50 » 


M. Ch. GlVELKT. 


Képarations à Téglise de St- 






Thierry 


100 » 




Képarations à l'église de Mont- 






Notre-Dame 


100 » 




Képarations à Péglise de 






(Ardennes). ..... 


150 » 


M. DE BONNEFOT. 


Kétablissement d'un tombeau 
mérovingien dans la bi- 






bliothèque de Garcassonne. 


50 » 




Rétablissement de tombeaux 






mérovingiens à Elne. . . 


150 » 




Somme à la disposition de * 






M. l'inspecteur des Pyré- 






nées-Orient, pour fouilles 






à Amélie-les-Bains . . . 


150 .) 


M. TOURNAL. 


Souscription conditionnelle 
pour l'impression d'un ma- 
nuscrit reproduisant les in- 
scriptions et les dessins des 
pierres romaines des murs 




• • 


de Narbonne 


200 » 


M. DE LâURIÈRK. 


Réparations à l'église de Fi- 




• 


' geac. . , 


150 » 



A reporter. 



3,160 » 
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Report. . . . 


3,160 


» 






Souscription pour recherches 










archéologiques par la So- 










ciété des lettres, sciences 










et arts de l'Aveyron. . . 


50 




M. 


DE CodCtSY. 


Restauration du tabernacle 
du baptistère de St-Mexme, 










à Ghinon 


100 








Somme à la disposition de 










M. de Gougny pour in- 










spection 


200 




M. 


Tabbé Voisin. 


Fouilles dans le département 










de rindre 


50 




M. 


d''Épiïiat. 


Somme à la disposition de 










M. d'Épinay 


200 




M. 


l'abbé Voisin. 


Képarations au fanal du ci- 










metière d'Estrées. . . . 


100 




M. 


le comte DE Nadaillag. Souscription pour Té- 










rection d'une statue de Ron- 










sard, à Vendôme. . . . 


100 


» 


M. 


GUARLES. 


Gonservation de la porte de 










la villede La Ferté-Bernard 


200 


» 


M. 


DE Bt'RtS. 


Fouilles dans le département 










derAllier.' 

Total. . . . 


150 


» 




4,310 


» 



RÉSULTAT DÉFINITIF. 

Excédant 35,711 26 

Allocations à solder. 4,310 » 

Fonds libres 31,401 26 

Caen, le 11 octobre 1609. 

Le Trésorier, 

L. GAUGAl». 



C0K6RÈS ARCHÉOLOGiaUE 

DE FRANGE. 

XXXV SESSION 

TENUE 

A GARGASSONNË. PERPIGNAN. NARBONNE ET BlZIERS. 

DU «O AU SO NOWEMBRK flM8. 



M«* 



Le Congrès archéologique a tenu successivement ses 
séances en 1868 , à partir du 20 novembre , dans les villes 
de Carcassonne, Perpignan, Narbonne et Béziers. Nous 
présentons la liste générale des membres qui ont pris part à 
ces réunions. 

MM. De Gaumont , directeur de la Société française d'ar- 
chéologie. 

Le vicomte de Juillag, inspecteur divisionnaire de 
la Société française d'archéologie, à Toulouse. 

De Bonnefoy, inspecteur divisionnaire , à Perpignan. 

Baron de Rivières, d'Albi. 

Vicomte de Saimt-Andëol , de Grenoble. 

Parker, d'Oxford. 

Marquis de Gastelnau d'ëssenault , de Bordeaux. 

L'abbé Pottier , inspecteur de Tarn-et-Garonne , à 
Montauban. 

1 



2 CONGRES ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCK. 

MM. TOURNAL, membre de riiislitut des provinces, à 
. V ^arlyiniie^ 

De Comrettes du Luc , à Kabastens ( Tarn ]. 

De'Comrettp^iLa,Bourelie, h La Bourelic (Tarn). 

Garou , président de la Société archéologique de 
Béziers. 

De Samrucy-Luzençon. 

Le docteur Cat rois , membre de Tlnstitat des pro- 
vinces, à Paris. 

De LAURlfeRE, inspecteur de la Charente, à Ângoulême. 

].e vicomte Louis de Pegueyrolles, de !\lontpellier. 

Mahajl, ancien préfet, inspecteur de TÂuiic, h Car- 
cassonne. 

D^ SWIGEIY» de r Institut des provinces, à Mâcon. 

De GLANViLLE.insp' de la Seine-Inférieure, à llouen. 

BOUET , inspecteur du Calvados , à Caen. 

De Clausade, de Rabastens. 

Jules de Vernëilh^ inspecteur divisionnaire,à Nontron. 

Le comte de Toulouse-Lautrec , id. , à Rabastens. 

Â&ART, archiviste du département des Pyrénées- 
i Orientales, à Perpignan. 

Edmond de Vilar , de Thuir. 

ACEZAT (Omer), à Prades. 

ApH|;/^AR (le comte Hector d'), à Ravy ( Haute- 
..i.Gar^n^p). , ^ 

, 4i^^?.;(Jp?ÇPlOii avocat , à Perpignan. 

ALBERT de Terrades (André d*), id. 

Aligne (J^an-Baptiste) , id. ^ 

Amardel , adjoint au mairç , à Narbonne. 
..ARNAL, jj[ig,e^d*in^trpç^tion , à Çarcassonne. 

Asprer de Boaq/^ (Francisco) , à Prades. 

AYMAR (l'abbé) , curé du Soler. 



XXX?* SESSIOX. 3 

MM. ArAis (Gabriel) , à Béôcrs. 

AZÊ¥AR (Joseph) , \ Perpigo». 

Bach (l'abbé) , caré de b BanGeoe , iàL 

Balakoa (Jean de) , à St-Feiio<^*liiiODi. 

Balamoa vJoseph de) , \ Perpigoan. 

Bardol (Pierre) , id. 

Bartet (Gosiave) , ingénieur des ponts-el-chaussiVs , 

à Prades. 
Barthe (l'abbé) , chanoine , l Carcassonne. 
Batlle (Jean) , négociant, % Olette. 
Beadx-Hostes , propriétaire , à Narbonne. 
Bellemaniëbe, médecin, à Carcassonne. 
Bernard (Onuphre) , à Prades. 
Berthomieu (Léonce) , à Narbonne. 
Beistrand de Balakda (Bona?entui e ) , à Perpignan. 
Birat (Gabriel) , à Narbonne. 
BiROTTEAU , maire de Carcassonne. 
Biscous, professeur au lycée de Carcassonne. 
Blandinières (Charles), avocal, à Neffiach. 
Boix , pharmacien , à Perpignan. 
BoLijix (Henri) , notaire , id. 
Bonnel (Gabriel) , à Narbonne. 
Bonnet, avoué, id. 
BosG , ancien maire , à Carcassonne. 
Bourg (Antoine du), à Toulouse. 
Brenguier, banquier 9 à Narbonne. 
Çagarriga (Raymond de) , conseiller de préfecture, à 

Perpignan. 
Cals 9 architecte diocésain, i Carcassonne. 
Camp (Aimé), inspecteur d'académie, 'à Perpignan. 
Campagne (François) , avocat, id. 
Carcassonne ( Henri ) , notaire, id. 
Cables de Carbonnières , à Lavaur. 
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MM. Carrière (l'abbé) , à Toulouse. 

Carthailhac (Emile), au château de Falgous (Aveyron). 

Castanier , architecte , à Narbonne. 

Cathala (Fabbé) , à Gastehiaudary. 

Cauyët , avocat , à Narbonoe. 

Ghabeuf (Henri), conseiller de préfecture, à Perpignan. 

Chefdebien (le baron Fernand de) , id. 

Ghefoebien (le vicomte de) , au château de Bizanet. 

Glausade (Gustave de) , à Rabastens. 

CoMPANYO (Paul) , à Cérei. 

GONTE DE BONET (Félix) , à Perpignan. 

GORNET-BOSGH, à Rodès (Pyrénées-Orientales). 

GOSTE-BODILLET (Joseph) , à Béziers. 

GosTE DE FONTiES (Âlphouse) , à Garcassonue. 

GoSTE DE Panis , propriétaire , id. 

GOURTEGEAIRE , id. , id. 

Dauder (Joseph) , à Vernet^les-Bains. 

Debas, propriétaire, à Narbonne. 

Delfau (Félix) , à Gollioure. 

Delhoste (Fabbé) , à Perpignan. 

Delmas (Joseph) , à Géret. 

Delmas (Jules) , à Narbonne. 

Delon, ancien conseiller de préfecture , à Perpignan. 

Oesmarest, architecte du département, à Carcassonne, 

Desprès (le baron Antoine) , à Perpignan. 

Desprès (Jules), id. 

Don de Gepian , ingénieur en retraite, à Garcassonne. 

Dougados, avocat, id. 

DUFOUR, substitut du procureur impérial, à Narbonne. 

Durand (Fabbé), curé-archiprêtre> â Béziers. 

Durand (Justin) , banquier , à Perpignan. 

Dusan, directeur de la Bévue archéologique du Midi' 

DussAU , propriétaire , à Garcassonne. 
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MM. DUYERNEY (Philippe), propriétaire, à Perpignan. 
EsCANYÉ (Frédéric), avocat, id. 
EsTÈVE (l'abbé) , aumônier de Thôpital civil , id. 
Fabre, ancien professeur, id. 
Fabre, docteur-médecin , à Narbonne. 
Fabre de Llaro, notaire, à Perpignan. 
Faure (Hyppolyle) . à Narbonne. 
Favatier père , notaire , id. 

Ferrer (Léon), pharmacien de 1*^ classe, à Perpignan. 
Ferriol (Pierre), notaire honoraire, id. 
Fieffé, archiviste de la Société des arts et sciences, 

à Carcassonne. 
FiGEAC , président du Tribunal civil , à Narbonne. 
Fines , docteur-médecin , à Perpignan. 
Gaillard, avocat, à Narbonne. 
Gaujag (le baron de) , à Toulouse. 
Gantier, au château de Picayne (Haute-Garonne). 
Gayraud fils, propriétaire, à Narbonne. 
Gelcen (de), avocat, à Prades. 
GÊBIE, chef de division à la préfecture, à Carcassonne. 
G RADBOULAN , professeur de logique, à Perpignan. 
Herait , procureur impérial , à Narbonne. 
Jagomet, juge au tribunal civil , à Prades. 
Jaffus, bibliothécaire, à Carcassonne. 
Jalabert, sous-conservateur du musée, id. 
Jaubert, vice -président du tribunal civil , id. 
JOUY DE Vête, propriétaire , id. 
JULIA (Joseph), maire à Arles-sur-Tech. 
JuvAL (Fabbé), curé-doyen, id. 
Labat, avocat, à Carcassonne. 
Labeaute , propriétaire , id. 
Lagombe, propriétaire, id. 
Lacroix (Charles de) , notaire « à Prades. 
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MiVl. Lafabrègue (Paul) , à Perpigoan. 
Laffon , arcbiiecle , à Narbonne. 
La JONQUiÈRE (le marquis de), préfet de TÀude, à 

Carcassonne. 
Lambert Sainte-Croix , au château de Gaussqq , id. 
Lamotue-Tenet , capitaine de frégate, id. 
Lapiërre , architecte, à Toulouse. 
Larkaye , à Narbonne. 

Latrobe (Charles) , imprimeur-libraire , à Perpignan. 
Lazerme (Charles) , id. 

LÊZAT (l'abbé), curé-doyen à Salles-sur-l'Hers (Aude). 
Llobet (François de), à Perpignan. 
Llobet (Joseph de) , id. 
Llobet (IVlichei de) , id. 
Llodbes (Numa) , id. 
Malaposse (Louis de) , à Toulouse. 
Marqdier (Jules) , notaire , à Rivesaltes. 
Martin d'Aciiër (Henri), à Casteinaudary. 
Martin père (de) , docteur-médecin , à INarbonnc. 
Martin fils (de) , id. , id. 
Martï , avocat , à Carcassonne. 
Massia (Edouard de), docteur en médecine, à Molitig. 
Massot (Paul) , docteur-médecin, à Perpignan. 
Metge (Fabbé) , curé de St-Jean , id. 
MoNTARNAL (le comte de), trésorier-général payeur, id 
Montés, maître de pension , k Carcassonne. 
Narbonnès , avocat , à Narbonne. 
Nelli, sculpteur, à Carcassonne. 
NOUGUIER (Louis) , à Béziers. 
Pailhez, à Narbonne. 

Pariset, receveur particulier, à Caslelnaudary. 
Pascal (Ernest), propriétaire , à Narbonne. 
Pastourel , colonel d*artillerie , à Per pignan. 
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MlVJ. PfiNDARlES, iuspecieur d'académie , à Carcassonne. 

Petrusse , dépuié de l'Aude . maire , à Narbonnc. 

Pi-RoussiLLON ( Honoré ) , à Perpignan. 

PORTALON (Auguste de) , à Bézicrs. 

PORTALOiN (Louis de) , id. 

PuiGGARi, directeur des furlificaiions , à Perpignan. 

Py , doctear-médecin , à Narbonne. 

RiOLS , id. 

Rolland (Charles de) , à Carcassonne. 

Rolland de Blomac , id. 

ROMEU (François de), à Perpignan. 

ROTGÉ (Gabriel), jdge de paix, à Sournia. 

ROUFLAT (Ferdinand), à Prades. • > 

Sabuc (Emile) , à Peyriac-de-iMer. 

Saulmiea, architecte, à Carcassonne. 

Sebe (Alexis) , à Perpignan. 

Selva (Charles de) , id. 

SlAU (Â.) , trésorier de la Société scientifique, id. 

SoUGAiLLE (Antonin), professeur au collège, à Béziers. 

Soovras-Terhit , directeur de la Caisse d'escompte , 
à Perpignan. 

Stadieu (de) , juge de paix , à Narbonne. 

Tailla vignes , id. 

Tapie de Celeyran , au château de Celeyran. 

Tisane ( l'abbé ) , chanoine, à Perpignan. 

Tolra de Bordas (Henri) , avocat , à iVades. 

Traby (Célestin) , à EIne. 

Treyille (le vicomte Louis de) , à Perpignan. 

Verguet (l'abbé) , chevalier du Sl-Sépulcre , à Car- 
cassonne. 

Viala (Paul), à Castelnaudary. 

Viennet , receveur des finances , à Narbonne. 

Vil'lalonga (Sylvestre), à Perpignan. 
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SÉANCE D'OUVERTURE. 

Présidence de M. le marquis de La JoNQuiisE , préfel de TAude. 

Siégeaient au bureau : Mgr l'Évéque; MM. de Caf^mont; 
Jaubert , vice-présidenl du Tribunal civil de Carcassonne ; 
Parker , d*Oxford ; Mahul^ inspecteur de la Société française 
d'archéologie ; de Glanville , inspecteur de la Société , à 
Rouen ; Gaugain, trésorier ; de Banne foy^ secrétaire-général 
du Congrès; Tournai^ conservateur du musée de.Narbonne ; 
l'abbé Poitier^ président de la Société archéologique de Tarn- 
et-Garonne. 

M. Jaffut remplit les fonctions de secrétaire. 

M. le marquis de La Jonquière, préfet de TAude , adresse 
à la Société une allocution pleine d'à propos. Les sentiments 
élevés exprimés par M. le préfet sur les éludes historiques 
et les arts du moyen âge et de l'antiquité sont salués par de 
vifs applaudissements. 

M. Jaubert, président de la Société des Arts et Sciences 
de Carcassonne , prononce le discours suivant : 

« Messieurs , 

« Tout à l'impression des nobles et sympathiques paroles de 
notre premier magistrat , je viens au nom de mes collègues ^ 
vous rendre hommage et vous dire combien nous sommes 
heureux de voir des hommes de mérite et de sacrifices tenir, 
dans nos murs, leurs grandes assises archéologiques. Je 
viens à vous, moi profane, sous le patronage de cette ;>cience 
qui vous doit tant, que vous aimez, que vous honorez entre 
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tontes; me procurant ainsi le précieux avantage d'exprimer 
toute ma pensée, de parler de vous à Toos-mémes sans blesser 
votre modestie. 

« L'archéologue a pour miairraine et pour compagne une fée 
toujours bienfaisante 9 toujours amie. Que la magicienne 
touche de sa baguette un mur en ruines , des voûtes crou- 
lantes , un fragment d'argile durci par l'air ou soumis à 
l'action du feu , une pierre rongée de mousse , artistement 
polie ou grossièrement ébauchée , des chapiteaux brisés , un 
bras mutilé.. . que sais-je 7 — Et aussitôt que de grandioses 
spectacles ! 

c( Ici, des piliers qui se serrent l'un contre l'autre, de 
sveites tourelles, des clochetons percés à jour, véritables 
dentelles que le ciseau a créées , des colonnes qui s'élancent 
en faisceaux , des arceaux en pointe , des voûtes montant au 
ciel ; et , sous ces voûtes , des vitraux si admirables de pein- 
ture que le secret en semble perdu ; des niches , des statues, 
des fleurs, des volutes, des ornements symboliques... tout 
cela^ sortant de sa tombe , se galvanise , s'anime , se dresse , 
et au milieu d'une clarté timide, destinée à jeter un voile sur 
la majesté de Dieu , pour donner à l'homme la puissance de 
Padorer,tout cela,dis-je,se condense, se cherche, se retrouve, 
et Tart gothique se révèle à d'intelligentes sollicitations dans 
l'immense cathédrale. 

a Là , et plus avant dans les âges, de gigantesques aqueducs, 
des cirques où coule le sang des hommes , des temples , des 
murs recouverts de feuilles légères , des habitations luxueu- 
sement décorées de marbre , des piédestaux , des bas-reliefs, 
des cannelures , des frontons ronds, des frises renflées , et, si 
l'on veutj le grand Capitole, le temple de Jupiter, et le 
Panthéon... 

(( C'est Rome , la Rome païenne , Rome qui n'est plus. 

« IVlais l'archéologue saura nous dire quels consuls , quel 
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empereur, quels patriciens, quels esclaves ont conçu et exé- 
cuté d'aussi grands travaux. 

<r Si des formes plus nobles » plus simples, plus puf es, obéis- 
sent à la baguette dont je vous parlais, c'est TOdéon ou le 
Propylé ; c'est la Grèce qui se réveille, et qui jette aux géné- 
rations futures , comme un déG ,, les noms^de Pl^idias et de 
Cailicrates, éclatante gloire du siècle de Pé^iclès^ 

a C'est ainsi, Messieurs ,— qu'il me soit permis de vous 
nommer, — c'est ainsi qu'avec une nobl^^ persévérance, 
vous remontez le grand fleuve, le fleuve du temps. 

« Oui , Messieurs , vous faites l'histoire : chaque nation , 
comme le disait si justement, ce soir, M. Parker, l'un des 
vôtres, chaque nation a son histoire; dans ses monuments 
VOUS faites l'histoire , et si vous ne faites pas toute l'histoire, 
vous en posez les bases les plus solides. Dans l'archéologie , 
tout vous sert; tout, jusqu'à ses lacunes. Ces lacunes, ce 
sont les guerres, les dévastations, les ravages, tempêtes 
affreuses que soulève le cœur de l'homme. 

« Vous remplissez donc une généreuse nnssion , et voilà 
pourquoi , au nom de tous , je suis fier de vous le dire. 

(( En ce moment, j'ai un autre orgueil , l'orgueil que 
tout homme a de son pays. Notre antique et belle cité vous 
attend, c'est avec orgueil que je vous en présente les clés. 

(( La cité de Carcassonne , Messieurs , est assise sur un 
immense rocher; le plateau est élevé, dominateur , fait pour 
commander. Les générations l'ont distinguée , et , reconnais- 
santes , elles y ont laissé les traces de leur passage. Et, peut- 
être, si vous creusiez assez profondément dans leurs travaux, 
y irouveriez-vous des vestiges phéniciens et ibériques. 

« Gaulois, Romains, Mains, Suèves, Vandales, Ostro^oths, 
Visigoths, Arabes, Francs, Français enfin, tour à tour pas- 
sèrent par là. 

(( Dieu me garde de rien déflorer, Messieurs, et c'est à 
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peine si j'ose toucher à tant de richesses. Si je toqs parle, 
en courant , des remparts et des tours nom^reases de |a 
cité, ce D*est que dan^ rinlention.de. yqus sipaler ces 
blocs massifs, énormes, sans ciinent^ qui quelquefois les 
soutiennent , ces mélanges bizarres de maçonneries et de 
briques^ ces pieires taillées en diamant et ^'arrondissant en 
bosses rugueuses. , Toutes ces parties, d'un tout homogène. ,, 
plusieurs siècles les ont Tues naître ; et l'on y découvre le 
génie de Rome , avec ses Ipiirdeurs ^ la truelle capricieuse 
des Visigoths £i la ma|çstueuse ûefté de la royauté da 
Xïp siècle. 

(( Parmi les tours^cependant, quelqiies-unes me sollicitent.; 

« La fameuse tour Carrée^, laquelle, selon la légende, 
salua jadis Charlemagne y 

t La tour de Lavade ou du, Papegay ^ solitaire , triste, sur 
son roc, du côté de l'est, en dehors de l'enceinte primitive, 
n'ayant^ comme tant d'autres, pour coqronne qiie fies ruines, 
évoque en nos âmes de tristes et solennels souvenirs. Il nous 
semble voir à ses pieds quelques-uns de nos pères,, — 
anxieux , courbés^ prévoyant l'orage qui , partant du Ncjrd. , 
devait fondre sur la patrie ; 

a La tour Pinte , celle-là^ mêoae où , trahi, dit-on , fut 
emprisqnné et mourut celi;ii qu'on nomme Raymond Roger ; 

(( Les tours Narbonnaises ; la tour.,du^ Trésai^; la tour de 
l'Évêque , constructions solides des vainqueurs ^ 

« La tour de l'Inq^uisition , où dorment encore de pesantes 
chaînes. 

« Un res^ard, Messieuiji^, en passait , pour le.^raiid pqits 
de la cité. Il échappe jusqu'ici à toute conclusion archéolo- 
gique. Les réparations^ l'ont défiguré ; celles de la margelle 
ne remontent qu'au XV" siècle. Mais, assurément, il est bien 
antique. Lui aussi a sa, vanité : il affirme qu'il tient les clefs 
de nombreux et longs souterrains ; il affirme encore que les 
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Visigoths lui conûèrent les trésors du temple de Salomon. 11 
Taffirme, hélas! sans œnvaincre. 

(( Que TOUS dire du château Gomtal , de ses salles d'armes, 
de ses cours d'houoeur ? Le penseur n'y voit qu'un fossé sur- 
monté de tours menaçantes ^ un fossé profond qui le sépare 
du reste de la cité. Espérons le jour où , sur toute notre 
planète, tours et fossés seront remplacés par l'amour des rois> 
par l'amour des peuples. 

« Sortirai-je de la cité, Messieurs, sans laisser à Téglise de 
St-Nazaire ma pieuse obole , l'obole du pauvre ?' 

f A l'aspect du Nord, une porte sévère, écrasée, en 
demi-cercle. A l'intérieur, en entrant, des piliers lourds , 
massifs , ronds ou carrés , portant au sommet des sculptures 
étranges et d'une interprétation qui vous tentera ; des piliers 
romans , c'est tout dire ; des fenêtres rares, sans harmonie , 
défiant les rayons du jour ; une voûte basse , étouffante. 
Toutes ces formes vous disent assez dans quel siècle reculé la 
nef, dont je parle , a reçu son premier encens. 

« Mais bientôt Togive commence ; la cité de Carcassonne 
a de nouveaux maîtres, désormais elle comptera dans la 
famille française. Dans cette ogive , le soleil devient plus am- 
bitieux ; à droite et à gauche , en montant , des chapelles , 
des vitraux encore discrets. — Tout à coup, non loin de 
l'autel , la voûte s'élève et l'espace se dessine en croix. Par- 
tout des colonnes et des colonnettes si légères, que l'on 
doute de leur puissance ; des vitraux contant des histoires ; 
des rosaces étincelantes. 

« Toutes ces statues , toutes ces fleurs , toutes ces guir- 
landes , toutes ces beautés , elles sont pour vous : la ville de 
Carcassonne vous les réserve , moi je me retire, je ne suis 
qu'un usurpateur. 

« Tout à l'heure , pour arriver jusqu'à vous, je faisais à la 
science mon humble prière. La science , — quelque soit son 



XXXV* SESSION , SÉANCES A CAIICASSONNE. 13 

nom , — est juste et bonne pour tous ceux qui l'aiment. 
J'espère en elle et j'espère en vous. La science n'a rien 
d'effrayant ; c'est de la science que disait naguère une voix 
puissante : a Laissez faire , laissez aller la science , l'âme est 
au bout. » Oui , Messieurs , immortalité et science marchent 
ensemble. 

f Mais, je le sens bien maintenant, pour nos relations d'ave- 
nir, la science est insuffisante : il nous faut les liens du cœur, i 

M. de Caumont , après avoir remercié les deux orateurs 
que le Congrès vient d'entendre et exprimé sa reconnaissance 
à Mgr l'Évéque et à M. le Préfet , remonte à l'origine de 
la Société française d'archéologie et cite quelques-uns des 
résultats obtenus par ses efforts. 

M. de Caumont signale notamment le désintéressement de 
la Société, qui ne doit rien à l'État et vit de sa propre ini- 
tiative. Nous venons , dit-il , vous demander des renseigne- 
ments et vous offrir notre sympathique concours pour la 
conservation de vos monuments. Il termine par des remer- 
ciments aux autorités , à M. de Bonnefoy et à la Société 
des arts et sciences de Garcassonne. 

COMPTE-RENDU DBS SEANCES TENUES A BOURGES. 

M. de Caumont présente ensuite, de la part de M. de Beau- 
repaire, le procès-verbal des séances générales tenues à Bour- 
ges, les 9 et 10 mars 1868, sous la présidence de Mgr de La 
Tour d'Auvergne Lauraguais. Ces réunions ont offert un très- 
grand intérêt, et le Congrès en entendra avec plaisir le résumé. 

Séanee g^énérale tenue à Bourg^es le 9 mars 1868. 

La Société française d'archéologie a tenu le 9 et le 10. 
mars 1868 trois séances générales à Bourges. Mgr de La 
Tour-d'Auvergne, qui avait mis à la disposition des orga- 
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nisateurs la salle synodale de son palais épiscopal , a bien 
voulu , malgré ses nombreuses occupalions , présider lui- 

liiême ces trois réuiiions. Il était assisté de M. de Caumont , 

a t. ■ ' ' 

'archéologie , et de M. 

^iVer, président de chambre à la Cour impériale de Bourges, 

et 'président de la Société des Antiauaires du Centre. ^ 

M, de Beaurepaire remplissait les fonctions de secrétaire- 
général. 

. . i>l. Paulze d*lvoy, préfet da département du Chisr, retenu 
à Yierzpn par les opérations du Conseil de réTÎsion de la 
garde nationale mobile, avak fait parvenir à M. le président 
Hiver, une lettre dans laquelle il exprin^aît tous ses reg/cts 
de ne pouvoir assister aux séances du Congrès. « Ces fégréts, 
ç disait-il, seront d'autant plus vifs qu'ayant administré 
f deux départements de la Normandie, j*aieu Toccasioii de 
a connaître M. de Caumont, et de savoir par moî-Même 
c tout ce que, dans son zèle infatigable autant qu'écfâif-é , 
(( il a su faire pour tout ce qui touche à la scienee ëf^àux 
• travaux de l'intelligence, i 

M. l'abbé Crosnier , premier vicaire-général dû diérèse 
de Nevers, s'était excusé également de ne pouvoir prendre 
part aux travaux de la Société française. 

Plus de 200 personnes appartenant pour la plus grande 
partie aux départements du Cher et de l'Indre ont suivi 
assidûment les discussions. On remarquait notamment d^ns 
l'enceinte : MM. Berry , numismate distingué, secrétaire' du 
comité diocésain d'histoire et d'archéologie ; Oesdoiiits, 
inspecteur d'académie; Fauconneau- Dufresne, docteur-mé- 
decin àChâteauroux, inspecteur de la Société française d'ar- 
chéologie ; des Méloîzcs, conservateur des forêts ;*'llbert des 
Méloizes^ trésorier de la Société des Antiquaires du centre; 
le baron de Maisire, de Lapparent, commandant du génie ; 
Chabas, ingénieur en chef; Leddet, inspecteur des forêts; 
comte de Saint-Âulaire, secrétaire-général de la préfecture ; 
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Bouet, membre de Tlnsliiut des provinces ; Chonez, avocat- 
général; Lamblin, premier vicaire-général du diocèse de 
Bourges ; Appé , Santerean , vicaires-généraux ; Moulinet , 
archiprêtre de la cathédrale; de Quincerot, Mingasson,Leredde 
PactoD, chanoines; Toisin, curé de Douadic, membre de la 
Société française d*archéologie ; Lenoir, curé de Charly, 
membre de la même Société ; Charron , curé de St-Marcel; 
Raymond, curé de Notre-Dame de Bourges; Pépin, curé de 
St-Pierre-le-Guillard; Delage, de Monicault; Jules Rapin, 
conseiller honoraire ; Edmond Rapin, adjoint au maire de 
Bourges ; Romagnési, architecte; Roger, architecte; Geneau 
de Sainte-Gertrude, banquier; Octave Roger, avocat; Buhot 
de KerscrS; secrétaire-adjoint de la Société des Antiquaires 
du centre; Blanchet, curé-doyen de iMéh un-su r-Yèvre ; 
Got, major au U* d'artillerie; Aumerle , conseiller d'arron- 
dissement ; Ferdinand Brunet, Max de Laugardière, Paulin ; 
Riffé , conseiller de préfecture ; Baron de Clamecy, con- 
seiller à la Cour; Morel, directeur de la Semaine Religieuse ; 
Houdas, inspecteur des écoles primaires ; du liège, conseiller 
à la Cour; Mater, conseiller; Mesnacer, conseiller; Ponroy, 
conseiller; Lapeyre de Lamercerie ; Duhail, conseiller; de 
Champdavid , conseiller ; Lemaire , avocat ; Dumoutet , 
membre du Comité diocésain, correspondant du ministère de 
rinstruction publique; Colonel Toirac, Baron Henri Toirac; 
Edgar Pascaod, juge suppléant; Gaston Jouslin, avocat; 
Ludovic Souchard ; Imbert de Trémiolles , etc. 

Nous ne saurions reproduire in extenso, à raison de leur 
étendue, les procès-verbaux de ces trois séances si bien diri- 
gées et si bien remplies ; nous nous contenterons de leur 
emprunter, sur chacune des questions du programme , les 
communications qui nous ont paru avoir le plus d'importance. 

l"* Quels sont les ouvrages archéologiques publiés jus- 
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qt^ ici sur le Berryf Que reite-t-il à faire pour la des- 
cription complète des monuments de ce pays ? 

M. Faucooneau-Oufrosue considère que c'est par Télude 
des historiens locaux que l'on peut se rendre compte des 
résultats acquis et des lacunes qui restent à combler ; et arri- 
vant au département de Tlndre, qui lui est particulièrement 
connu, il appelle tout d'abord Taitention sur les esquisses 
pittoresques de l'Indre , et la carte mortuaire des départe- 
ments de rindre et du Cher, ouvrages importants dus l'un et 
l'autre au zèle infatigable de M. de La Tremblaye. 

A côté des travaux de l'ancien sous-préfet du Blanc , 
M. Fauconneau-Oufresne place ceux de MM. Grillon Des- 
chapelles et Just Veillât. Le premier s'est occupé de l'anti- 
que et riche abbaye de Déols, et de la biographie des per- 
sonnages éminents du département de l'Indre; le second a 
traité sous une forme romanesque les incidents les plus 
caraciéristiques des annales de ce pays. Denise de Déols , 
les huguenots d'Issoudun, Aliénor de Gargilesse , Duguesclin 
à Sainte-Sévère , la dame de la Mothe-Feuilly, la Vendée de 
Palluau, attestent la variété des recherches de cet écrivain. 

M. Fauconneau- Dufresne mentionne ensuite les disser- 
tations généalogiques de M. de Maussabré, les études sur la 
ville d'Issoudun par M. Peremé» et les explorations des 
galeries-réfuges de la Souterraine par M. le docteur Elie de 
Beaufort, de St-Benoît-du-Sault. 

M. Fauconneau-Dufresne exprime en finissant les regrets 
profonds qu'il a ressentis de la mort prématurée de M. Vallet 
de Viriville, auquel le Berry doit une reconnaissance spéciale 
à raison des recherches entreprises par ce savant sur la vie 
et les écrits de Gilles Le Bouvier, et surtout de sa grande 
histoire de Charles VII. 

M. Hiver donne lecture pour M. Hippolyte Boyer , 
archiviste adjoint du département et sous-bibliothécaire de la 
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ville, d'une note détaillée qui présente le tableau exact des 
publications archéologiques dont le département du Cher a 
été l'objet. 

Gatberinot. — Bourges souterrain , feuille in-^°, 1685 
(réimprimé en 1834, V. infra). 

Le Même. — Les antiquités romaines du Berry , feuille 
in-4% 1682. 

Comte de Caylus. — Antiquités d'Allichamps et deDrévant, 
dans le Recueil des antiquités, t. III, 1759 (fig.). [Repro- 
duction, texte et planches, dans le 1. 1 de YHist. du Berry y 
dePallet, 1785]. 

A. Hazé. — Notices pittoresques sur les antiquités et les 
monuments du Berry. Texte de M. Legoube, fig. de Hazé, 
183/i, in-4^ (Inachevé, ne comprend que les antiquités de 
Dréirantei l'^hôielJacques-Cœur [texte expL] et la Sainte- 
Chapelle de B. [pL] ) 

L. Raynal. — Histoire du Berry, 1845-/i7, k vol. in-4° 
(pi. et cartes). 

P. Mérimée. — Notes d'un voyage en Auvergne, 1838, 
in-8^ 

Pierquins de Gembloux. — Notices historiques, archéolo- 
giques et philologiques sur Bourges et le département du 
Cher, 1840, in-8°. 

Le Même. — Lettre à M. Thabaud-Linetière sur les Kuba 
des Bituriges-Gubi , feuille in-8°, 1840. 

Vicomte de Barrai. — Notice sur les murs d'enceinte de la 
ville de Bourges (vers 1810), publiée en 1852 par M. Octave 
de Barrai, in-8% pi. 

Colonel deSt-Hippolyte. — Diverses enceintes de Bourges, 
io-8^ (Extrait des Mém. de la Soc. des Antiquaires de 
rOuest. ) 

N. — Monuments gallo-romains de la ville de Bourges. 

2 
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Fragmenls d*archéologie et de sculpture provenant des fon- 
dations de l'ancienne enceinte (album dessiné par Mi\l. Ko- 
magnési , A. de La Chaussée et Dumoutet ) , 1857 , grand 
in-f" ( en cours de publication ). 

Romagnési. — Monument antique découvert eu 1860 sous 
le palais du duc Jean, 1860, feuille lith. in-ii°. 

Dumoutet. — Fouilles des caves du palais du duc Jean de 
Berry, in-8'' (pi.)* (Extrait des Mém. lus à la Sorbonne en 
1862). Tirage à part. 

Vicomte de Barrai. — Nolice sur quelques anciens aque- 
ducs et sur la possibilité de procurer de l'eau de fontaine aux 
habitants de la ville de Bourges, 1810, in-/i° et in-8^ 

P. Bourdaloue. — Les anciens aqueducs du Cher et de 
l'Allier. Album avec texte explicatif, in-/i° (non publié). 

J.-M. Fabre. —Carte archéologique du Cher, 183/i (ma- 
nuscrite). 

Baron de Girardot. — Cimetière gallo-romain de Séran- 
courtà Bourges, fouilles de 18/i8 (suite de 7 pi. lîtb. au 
trait, grand in-f'' ). 

Dumoutet. — Mémoire sur les fouilles du* fief d'Arnaize , 
feuille in-8°, 1863, fig. (Extrait des mém. lus à la Sorbonne.) 

Eioy Johauneau. — Nouvelle restitution et explication d'une 
inscription gréco-latine du IV' siècle , tracée sur un vase de 
terre cuite trouvé près Bourges en 1848, feuille in-8% 1850. 

Nota. La Revue numismatique avait publié une inter- 
prétation de M. de Longpérier que celle-ci cherche à 
réfuter. Les deux derniers vol. de la Revue archéologique 
contiennent une double explication de la même inscription, 
par Froehmer et A. Pictet. 

H. Boyer. — Notice archéologique sur une rnscription fu- 
néraire gallo-romaine trouvée à Bourges en 1852, feuille in-8°. 
( Extrait du Journal du Cher. ) 

Le Même. — Lettre ù la Revue archéologique sur une dé- 
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couverte d'iascriptious funéraires gallo-romaines provenant 
du cimetière des Capucins, 1865. 

Dumoutet. — Mémoire sur les stèles du faubourg de 
Brives, à Bourges. ( Mém. lu à la Sorbonne en 1865. ) 

H. fioyer. — Noviodunum-Biturigum et ses graffiti. — 
Fouilles de Neuvy-sur-Baranjon. Réponse à M. Léon Rénier, 
1862. — Antiquités de Neuvy-sur-Baranjon, 1862. (3 feuilles 
exlr. du Journal du Cher. ) 

Ribaud de Laugardière. — Compte-rendu d'un rapport de 
M. H. Boyer sur iVovtodtmMm-Btrtin^um et ses graffiti. (Bul- 
letin du bouquiniste,. 1862, et tirage à part. ) 

Bulletin dé la Société d'antiquités , d'histoire et de statis- 
tique du département du Cher, 1836 , in-8° ( 1*' et seul nu- 
méro paru 9 contenant: l*" Lettre de M. Vitet sur la date 
probable de la cathédrale de Bourges ; 2*" Collection d'anti- 
quités et d'objets d'art : médailles romaines et impériales ; 
3"* Réimpression des Antiquités romaines du Berry et du 
Bourges souterrain^ de Catherinot. 

N. — Répertoire archéologique du département du Cher , 
publié par la Commission historique du département, 185A- 
56, ti livr. in-8°, fig. ( L'ère celtique inachevée a seule com- 
mencé à paraître. ) ' 

N. — Mémoires de la Commission historique du Cher, 
1857-6ft ; 2 lom. en 3 vol. in-8° , comprenant les mémoires 
archéologiques suivants : 

l*' vol Description des itottuments funéraires gallo- 
romains de Baugy (Âlléan) , par M. Berry (fig.). —Note sup- 
plémentaire, par M. L'A. C. (fig.) — Crypte de Dun-te-Roi, 
par M. Moreau (pi.). — Notice sur le cimetière gallo-romain 
du faubourg Chariet, par M. de La Chaussée (fig.). 

2* vol. Notice sur les pierres sépulcrales du cimetière des 
Capucins de Bourges, par MM. Hiver et Boyer (fig.). — Des- 
cription de régiisc de Cliezàl-Benoit, par M. Jnillien. 
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N. — Comples-rendas des travaux de la Soc. du Berry , 
1856-67, 10 vol. in-8°, comprenant les mémoires archéolo- 
giques suivants relatifs au département du Cher : 

1*' vol., 1857. Débris de monuments antiques découverts 
à Bourges. — Le siège et la destruction d'Avaricum par César, 
par A. Duplan. — Note archéologique relative au château 
Gordon, près Sancerre, et à la place Gordaiue , à Bourges, 
par M. Gemahling. — Ëiamen d'anciennes médailles de l'épo- 
que gallo-romaine, découvertes à St-Thibaut, après la retraite 
des eaux de la Loire. 

2* vol., 1858. Notice historique sur Thôtei Lallemand, à 
Bourges, par M. Gemahling (pi.). — Note complémentaire 
relative au château Gordon et à Tabbaye de St-Salins, par le 
même. 

ti* vol., 1860. Note relative à quelques monuments histo- 
riques de Bourges , par M. le marquis de Vogué. — Des 
monuments historiques et des administrations municipales, 
par M. Pérémé. 

6® vol., 1862. Antiquités de Neuvy-sur-Baranjon; rapport 
de M. Pérémé. 

7** vol., 1863. Des différents styles d'architecture et de la 
conservation des antiquités de la ville de Bourges, par 
i\L Gorbin de Aiaugoux.— Correspondance archéologique de 
M. Boyer à M. Pérémé. 

N. — Annuaire du Berry, 18/i0-&5, 6 vol. ln-12, compre- 
nant les Mémoires archéologiques suivants. 

Année 18^3. — Recherches sur quelques points historiques 
relatifs au siège de Bourges , exécuté par César , pendant 
rhiver de 52 à 53 avant notre ère, an de Rome 701, par M. de 
Saint-Hippolyte (Extr. des Mém. joints aux travaux topogra- 
phiques de la nouvelle carte de France), tirage à part in-8*'. 
— Note sur le château du Bois-sir-Amé , par M. L. Uayual 
(fjg.), tirage à partin-8^ 
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J. Lavallée et U Brillon. — Notice sur le département du 
Cher. Paris, an III, in-d*" (partie du voyage dam les dépar- 
tements de la France, cartes et ûg.). 

Gilbert. — Remarques sur plusieurs monuments du moyen- 
âge et de la renaissance des arts , observés dans un voyage 
faite Bourges et dans les environs eu 1829 (Mém. de la 
Soc. des Antiq. de France). Tirage à part. 

J.-B. BouiUet. — Promenade archéologique de Clermont à 
Bourges, 18S9, in-16 (carte). 

fliver. — Voyage de Bourges à Orléans. 

Chapuy et Deroy. — Album pittoresque de Bourges à Or- 
léans, 18/i9, in-8^ 

Baron de Girardot et Boyer. — Guide du voyageur à 
Bourges, I8/18 et 1850^ in-i2 (carte). 

Romelot. — Description historique et monumentale de 
Téglise patriarchale, primatiale et métropolitaine de Bourges, 
182^, in-S^* (pian). 

Ménagé. — Notice sur Téglise métropolitaine de Bourges, 
pour servir de guide aux personnes qui vont la visiter , 
1836, in-12. 

Baron de Girardot et H. Durand. — La cathédrale de 
Bourges. Description historique et archéologique , 18/i9 , 
in- 8*' (plan). 

M""" A. Baudoin.— Album historique et monumental du 
département du Cher, texte par M"*** Agathe Baudoin, pi. par 
Hazé« 18/i5, in-^^ (La cathédrale seule a paru. L'éditeur, 
J. Bernard, garde en magasin les planches de Touvrage. ) 

Moulinet. — Notice sur la cathédrale de Bourges, 1852, 
in-12. 

P. -P. Martin et Cahier. — Vitraux peints de St-Éiienue 
do Bourges. Recherches détachées d'une monographie de 
cette cathédrale, 18^3, 2 voU grand in-fi (un de texte et 
un de planches )# 
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Dumoutet. — Mémofre sur les diplyques'^ de là cathédrale 
dé Bourges (Mém. lu à la Sorbonne en 1863) , iD-8° ( ûg. ). 

A. Hazé. - Élévation ^é la façade de la cathédrale, feuille 
in-f° mai. 

N. — Diverses lithographies de la cathédrale , des hôtels 
Jacques-Cœur ef Lallemant, du château de Meillant, etc., 
par Hazé , Chapuy , Efacbelier , Deroy , Asselineau , dans Le 
moyen-âge monumental et archéologique. Le moyen-age 
pittoresque , La France de nos jours , La France en minia- 
ture et autres recueifs analogues. 

H. Rochereau. — Notice sur Péglise ' de Si-Pîerfe-le- 
Guillard de Bourges, in-8'', 18^... (Extrait du Droit com- 
mun, ) 

Barrai — D'un musée religieux diocésain, 1850, in-8°. 

P. Bullet. — f'Ians du palais archiépiscopal de Bourges, 
18^2, in-8°. 

Chevalier de St-Amand. — Notice historique sur Th'ôtel 
Lallemand, à Bourges, 18/i3, in-8^ 

Pierquins âe Gembloux. — La maison de Louis xi. 

Congrès archéologique de France (séances générales tenues 
à Bourges en octobre I8'i9). în-6». Caen, Hardel, 1850. 

On doit ajouter à cette nomenclature plusieurs Articles 
dans divers volumes du Êulletin monthnental, publié à Caen 
par M. dé Caumoiit depuis rdnnéé t^ZU. Là Société A'an- 
çaise d'archéologie a ténu pltlisîeurs séances i Bourges dépÏÏii^ 
la session du Côti^éis àtéhéologique de f'annéê 1849. 

M. Berry, après avoir fait remarquer que les histoires gé- 
nérales de la province dues à Chaumeau, à La Thaumanîère, 
à Catherinot, à Pàllet et i M. de Raynal , n'ont! pas aujour- 
d'hui besoin d'être signalées, ajoute i Ta nomenclature spé- 
ciale , dressée avec tant dé soid par m. Boyér , les histoires 
spéciales de Jean de Lery, sur Sancerre ; de Poupart , sur 
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la même ville; du R. P. I>abbe, sur Bourges; de Chevalier , 
sur St-Amand; de M. Pérémé, sur Issouduo, et de M. Bengy- 
Puyvallée, sur les châteaux du Cher. 

Monseigneur Tarchevêque fait connaître que le Comité 
diocésain d'histoire et d'archéologie , qu'il a fondé , s'occupe 
de réunir les éléments nécessaires à la confection du pouillé 
général du diocèse. Cette entreprise, qui ne peut être mise à 
fin qu'au moyeu de recherches collectives, poursuivies pen- 
dant un grand nombre d'années, aura un intérêt historique 
réel, dont il est inutile de faire ressortir l'importance. 

M. de Caumont, après avoir applaudi à la marche suivie 
par Sa Grandeur, pour la réalisation d'un projet si utile pour 
l'histoire religieuse et architecturale du Berry , invite les 
archéologues du pays à s'occuper de publier la Statistique 
monumentale des départements de l'Indre et du Cher , en 
adoptant une marche régulière, basée sur les circonscriptions 
administratives, commune par commune, canton par canton, 
comme il l'a fait récemment lui-même pour le département 
du Calvados. 

i\l. de Caumont recommande également la confection du 
plan topographique de Bourges à l'époque gallo-romaine. 
Les découvertes qui ont eu lieu el les débris anciens qui 
existent encore aujourd'hui, devraient rendre facile l'exécu- 
tion du travail. 

L'appel de l'honorable directeur de la Société française a 
été entendu, et nous avons lieu de penser que les desiderata 
qu'il a signalés seront prochainement comblés. 

2. Quel est le style dominant des églises rurales du 
diocèse de Bourges ? Peut-on indiquer certaines épogues 
remarquables par un mouvement général dans la recon- 
struction ou la réparation des églises ? 

Il résulte des explications échangées entre MM. Dumouiet, 
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Voisin, curé de Douadic, et Roger, architecte, que la plus 
grande partie des églises rurales du diocèse appartient au 
\iy siècle. À ce sujet , M. Oumoutet, qui a consacré de 
longues années à Tétude de la cathédrale de Bourges , la 
signale comme un type merveilleux de l'art du XIII* siècle , 
non seulement au point de vue architectural, mais encore au 
point de vue de la statuaire. Les idées émises par Al. Du- 
moutet sur la perfection absolue de la statuaire du \IJI' 
siècle , sont contestées par M. le président Hiver et par 
M. Aumerle, d'Issoudun. 

M. Tabbé Lenoir , de la Société française d'archéologie , 
confirme les indications fournies par M. Dumoutet sur le 
nombre des églises romanes. 

I. Le style dominant dans les églises rurales du diocèse 
de Bourges, nous dit-il, c'est le style roman. On peutaflSrmer 
que plus de la moitié des anciennes églises appartiennent à ce 
style, et que les églises rurales de la période ogivale y sont 
en grande minorité. Nous croyons pouvoir donner deux 
raisons principales de l'existence, d'un si grand nombre 
d'églises romanes dans le Berry : la première est l'influence 
exercée par les moines au XI* et au XII* siècle dans notre 
pays, peuplé de nombreux monastères et d'abbayes Bénédic- 
tines, lesquels étaient autant d'écoles d'architecture d'où 
devaient sortir ces nombreux constructeurs qui édifièrent à 
cette époque un si grand nombre d'églises. Les abbés nom - 
maient à de nombreux bénéfices, et celui de Déols, à lui 
seul, devait pourvoir à 180. On comprend alors que l'influence 
monastique dut s'exercer sur la reconstruction des églises 
vassales des abbayes , destinées à remplacer des édifices peu 
solides et faciles à incendier comme l'étaient autrefois beau- 
coup d'églises où le bois était employé de préférence k la 
pierre. Les architectes des églises rurales durent naturelle- 
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ment suivre, bien qu'en raccourci, le plan des églises mères 
et en imiter les détails : ce qui eiplique l'uniformité de plan 
qu'on rencontre dans le plus grand nombre des églises 
romanes du Berry et qui consiste en une croix latine inclinée 
au chevet, du côté de l'évangile, une abside centrale éclairée 
d'une ou de trois baies, deux absidioles dans la croisée et un 
clocher surmontant la coupole centrale du transept. La nef, 
ordinairement sans collatéraux, communique avec ce dernier 
par deux petites arcades à plein-cintre , et donne ainsi à 
cette partie un accès plus facile. Les voûtes , supportées par 
des arceaux en pierre , sont généralement en anse de panier 
dans le^chœur et dans le transept. La nef, ordinairement, est 
voûtée en bois avec tirants et en forme de carène. 

D'autre part, on ne peut nier le mouvement qui entraînait 
les peuples chrétiens à reconstruire leurs églises après l'an 
1000. Je ne crois pas qu'il reste en Berry une seule église 
antérieure à cette époque , et je n'en connais qu'une 
encore debout dans le centre de la France qui remonte, 
assure-t-on, au VHP siècle: c'est l'intéressante église de Ger- 
migny, près St-Benolt-sur-Seine , où l'on remarque dans la 
voûte de l'abside une curieuse mosaïque. Le grand mouve- 
ment de reconstruction qui eut lieu alors , entraînait donc 
les architectes à suivre les modèles romans qu'ils avaient sous 
les yeux, et dont les plus beaux spécimens les enlaçaient de 
toutes parts. Pouvaient-ils en effet rien Imiter de plus beau 
que les églises de Preuilly, de Fontgombaud, de StTSavin, 
de Déols, de St-Genou, de Chézal-Benoist , de la Charité- 
sur-Loire , et de St-Etienne de Bourges, le chef-d'œuvre 
alors de l'architecture romane. 

La seconde raison de l'existence d'un si grand nombre 
d'églises romanes dans le Berry, c'est le caractère de solidité 
des constructions des XI' et XIV siècles. Le peu d'élévation 
des édifices, l'épaisseur de leurs murs et de leurs voûtes, le9 
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rendaient pour ainsi dire indestractibles » et voilà comment 
on s'explique qu'un si grand nombre de ces monuments 
soient parvenus jusqu'à nous, malgré les incendies , malgré 
les guerres du XIV" siècle , malgré les ruines flmaoncelées 
par les huguenots, au XVi" siècle, et enfin malgré les dé- 
vastations de la Révolution française. 

On conçoit alors comment il se fait que la plupart des 
églises ayant été rebâties sous la période romane , nous 
retrouvions en si petit nombre dans nus campagnes, des 
monuments de la période ogivale. Ceux-ci se rencontrent 
surtout dans les villes importantes. Il faut convenir cependant 
que le Berry, quoic^ue beaucoup moins riche en monuments 
de style ogival que beaucoup d'autres provinces qui l'avoisi- 
nent , offre dans nos campagnes et dans nos petites villes de 
gracieux spécimens à Fattention du touriste , et Ton peut 
citer les églises de Levroux , d'Azay-le-Féron, de Mazièrés, 
de Chabris , d'ËcueilIé et de Palluau dans TJndre ; celles 
d'Aubigny, de Massai, d'Ineuil, de St-Palais, de Vatau et de 
Bussy dans le Cher. 

Quant aux églises de la période romane, elles sont iniiom- 
brables. Nous n'en citerons que quelques-unes des plus in- 
téressantes : ce sont celles de Gargilesse, de St-Marcel , de 
Châtillon-sur-Indre, de Bommiers, de St-Mariin -d'Ardentes, 
de Cluys dans l'Indre, des Aix , de Charost, de la Celle* 
Bruère, de Ste-Gemme, de St-Pierre-les-Ëtieux, de Châteaii- 
meillant, de Charly, de Blet^ de Sury et de Neuilly-en-Dun. 
Le XVI* siècle ne nous a donné qu'une belle église rurale , 
c'est celle de Jars ; encore les pendentifs de sa voûte mena- 
çent-ils de s'écrouler. 

II. Nous croyons remarquer vers la fin du XYP siècle, 
un mouvement général dans la Restauration des églises. 
Beaucoup de chapelles seigneuriales annexées à nos temples , 
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datent aussi de cette époque. On s'explique ce mouvement 
général de reconstruclion et de restauration , en se repor- 
tant par la pensée aux dévastations , aux pillages et aux 
incendies qui ruinèrent nos églises à cette époque. Au début 
de l'an de grâce i 523 , nous voyons la surveille de saint 
Jean-Baptiste , lés six mille diables faire leur apparition à 
Neuvy-Saiiii-Sépulcre, piller et dévaster l'église , détruire 
l'orgue j massacrer les habitants , et ensuite étendre leurs 
ravages dans toute la contrée. D'où étaient-ils sortis , ces 
six mille diables? il n*est pas facile de le dire; une chose 
certaine, c'est que ces bandes qui, dans le cours du XVP 
siècle, semblent sortir du sol et y rentrer à volonté , se re- 
crutaient piîrml les misérables dé toute espèce. La Réforme 
fit son profit de ces gueux , mais elle eut soin , dans la 
F^rance centrale^^ dé placer à leur tête des gentilshommes que 
leur ambition inassouvie avait jetés dans son parti , et ce fut 
avec ie concours de ces bandes indisciplinées et avides de 
pillage qu'elle ruina presque tous nos monuments religieux. 
Citons pour preuve un document de cette époque mis au 
jpur par j\i. Grillon Des Chap^W, sur l'abbaye de Déols , 
d'où H résulte (qu'au môiédé n()vemï)re 1567), <• passa par 
ledit lieu ^e Deols , gràû(i nombre de gens de guerre qui 
entrèrent en TabBaye, i)rûlèrenï réglisê dMcelle avec plu- 
sieurs bastiments et logis des religieux , etc. « A Charôst, où 
les réformés avaient un camp, l'église leur servait de but 
pour tirer à la ciblée: A Fontgombaud, il fallut en août 1689, 
soutenir uq véritable siège,, et l'on voit encore sur leà murs 
des absidïdleâ, les tracés des biscayens dirigés sur r'abbayc 
du ïïeu appelé la prise au gabion. Une défense héroïque ne 
sauva pas ie monastère, (\u\ fut ruiné de fond en comble, et 
ce né fut que i2U ans plue tard que dom Audrieu put ré- 
tablir ia toiture sur le chœur de Véglisê, laissant la nef ruinée 
dans l'état où elle se trouve encore aujourd'hui. 
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Ces seuls exemples donnent ane idée des dévastations de 
cette époque, et c'est ce qui explique le mouvement de 
restauration des églises à la fin du XVI' siècle, et comment 
il se fait qu'à Tabri des charpentes modernes on trouve 
partout des traces d'incendie. Quant aux églises rurales 
entièrement reconstruites alors , nous les croyons en petit 
nombre, et elles n'ont aucun caractère monumental et accu- 
sent une époque de décadence. 

Un mot sur notre époque. Celle-ci marquera un jour dans 
l'histoire du Berry, parmi celles où il y a eu mouvement gé- 
nérai pour la reconstruction et la réparation des églises sur 
toute la surface du diocèse. Puissent nos architectes et nos 
artistes s'inspirer des beaux modèles qu'ils ont sous les yeux 
dans notre province. Le style religieux ne s'invente pas. Il 
doit être l'expression de la foi et de la prière, et nos œuvres, 
quelque parfaites qu'elles soient , ne sauraient rendre ces 
deux choses d'une manière plus parfaite que ne le font les 
monuments du moyen-âge. 

3. Varchitecture monastique a-t-elle suscité dans le 
Berry (t intéressants spécimens ? Quel en est le caractère ? 

M. l'abbé Lenoir, curé de Charly, chanoine honoraire , 
membre de la Société française d'archéologie, s'exprime en 
ces termes : 

Un des plus curieux spécimens de l'architecture monasti- 
que était sans contredit l'ancienne abbaye deDéols^queles 
chroniqueurs appelaient la plus belle perle de la' couronne 
du Berry et la mamelle de saint Pierre, parce qu'elle servit 
plusieurs fois d'asile aux Papes en exil. Son église abbatiale, 
consacrée en 1107 par le pape Pascal II, assisté de l'évêque 
de Plaisance et de Léger, archevêque de Bourges , était au 
centre de notre province le plus beau modèle de l'archi- 
tecture monastique , et Piliustre fille de Cluny n'avait 
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rien à envier à sa mère sous le rapport de la magnificence. 
Ruinée par les protestants, il n'en reste plus qu'un des 
clochers et quelques chapiteaux historiés qui portent tons 
les caractères de Farchiteclure clunisienne. 

On voyait s'élever en même temps, à la fin du XP siècle 
et au commencement du Xir , les belles églises de St- 
Menou » de Fontgombaud et de Chézal-Benoît , toutes de 
l'école romane bénédictine , puis l'église cistercienne de 
Noirlac , appelée la Maison-Dieu ; et au XIV* siècle, son 
cloître magnifique ; enfin , au XV* siècle , la belle église 
de St-Satur, édifiée près de Tancien château Gondon. 
L'architecture monastique , à part le cloître de Noirlac , 
ses salles capitulaires et les bâtiments claustraux de l'an- 
cienne abbaye de Fontgombaud, ne nous a donc légué 
que ces églises. Les plus belles appartiennent toutes à la 
période romane , aucune au style byzantin ; car on ne sau« 
rait ranger dans la catégorie des églises monacales la collé- 
giale de Neuvy-St-Sépulcre. 

Le plus remarquable spécimen de ces monuments , c'est 
l'église abbatiale de Fontgombaud, commencée en 1091 par 
Pierre de L'Etoile qui en fut l'architecte et le premier abbé, 
et dont la consécration eut lieu le 5 octobre IIM. Cette 
vaste église mesure 246 pieds de la façade à Tabside , 90 à 
la croisée et 54 de largeur pour la nef, qui est encore au- 
jourd'hui à l'état de ruine et qui attend qu'une main géné- 
reuse et des secours abondants viennent enfin la rétablir dans 
son état primitif. 

Une description sommaire établira que bien peu de basi- 
liques en France pouvaient lui être comparées parmi les 
monuments du XII* siècle, a La façade, dit M. de Chergé , 
« noire savant ami, dans sa brochure imprimée en 1852, 
« est remarquable par la noble simplicité et par le caractère 
« grandiose que lui impriment la précision de ses lignes et 
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(i l'aplomb de ses pierres de moyen appareil qui, depiiis des 
« siècles, ont bravé, immobiles dans lear isolement, Jek fri- 
« mats et les hommes. A ces éléments pleins de sévère gran- 
« deur, il faot ajouter un long portail flanqué de deux 
« portes dont Tune est simulée , el dont les tympans sont 
« remplis d'un simple appareil imbriqué. Des contreforts 
« couronnés de mâchicoulis , impriment à cet ensemble un 
« caractère de force , hélas I trop souvent inutile i ^a 
• défense. • 

Le portail est composé de quatre archivoltes dont les 
sculptures variées reproduisent ces échiquetés, ces (entrelacs, 
ces componés ou tores rompus, et ces gracieux fleurons que 
le ciseau byzantin savait* si bien suspendre à la courbe 
écrasée du plein-cintre pour en dissimuler la pesanteur. Ces 
archivoltes reposent sur les tailloirs de huit chapiteaux dé- 
corés de Ggures grimaçantes ou de feuilles, et la nudité des 
colonnettes, aujourd'hui disparues, fait ressortir par un con- 
traste habilement ménagé, la riche ornementation des pieds- 
droits qui séparaient chacune d'elles ; des lions, emblèmes 
de la juridiction abbatiale (Inter Leones), forment la base de 
ces colonnettes. .le ne sais si je pèche par exagération, mais 
je ne crois pas avoir remarqué nulle part un caractère de 
fini et de grâce aussi tranché dans les œuvres de l'art roman, 
et je recommanderai toujours comme un type parfait du 
genre, le monument dont je retrace bien faiblement ici le 
mérite et l'importance. 

La nef, qui était divisée en trois parties, a vu ses voûtes 
disparaître au souffle brûlant des guerres de religion , au 
mois d'août 1569. Les mors latéraux seuls ont résisté et 
sont encore intacts. Quand verrons-nous rétablir cette partie 
de l'édifice qui compléterait si bien le reste? Je dois dire au 
' Congrès que c'est le vœu le plus cher du bien-aimé pontife 
qui gouverne ce diocèî^. Une souscription est ouverte, et il 
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a voalD s*y inscrire le premier poar une large offrande. 
Espérons que son exemple sera suivi, et qu'un jour le Gou- 
vernement viendra au secours des trappistes, qui ne deman- 
dent pas mieux que de prêter leur concours à une œuvre 
qui serait le complémeut de leur monastère. 

L'arcade triomphale qui donne enlrée dans le chœur , 
présente un aspect d'indéfinissable grandeur ; elle le doit à 
son élévation peu ordinaire, et à l'ogive dont l'architecte a 
su faire une application d'autant plus honorable pour lut , 
que cet élément devait être faiblement connu lorsqu'il en 
fit l'emploi. Il est à regretter seulement que dom Âudrieu, 
en 1693 , ait élevé sur la coupole l'ignoble tour carrée qui 
défigure l'édifice à l'extérieur. 

Â partir de l'arcade triomphale^ les transepts , les collaté- 
raux qui se prolongent autour de Fabside, les cinq absidioles 
qui, dans le plan par terre, représentent la couronne glorieuse 
de la croix du Sauveur, tout a conservé son caractère, sa 
forme; et ce qu'il faut admirer dans cette œuvre d'un homme 
de génie, c'est la beauté des lignes, la légèreté des colonnes, 
l'agencement des parties , la justesse des proportions , le 
grandiose et l'harmonie de l'ensemble. 

L'abside centrale est éclairée par sept baies Oanquées de 
gracieuses coionnettes au-dessous desquelles on remarque la 
belle galerie appelée triforium. Cette galerie, qui circule tout 
autour du chœur et du transept, et dont les cintres sont sup- 
portés par des faisceaux de colonnes , est évidée à jour et 
donne un caractère de grâce et de légèreté à tout l'édifice. 

Il est à remarquer qu'à Fonlgombaud , c'est pour la partie 
de l'édifice la plus spécialement affectée au séjour du Dieu 
qu'il adorait , que Tarchitecte a réservé l'ampleur des 
formes, l'élévation des voûtes, la richesse de l'ensemble et le 
luxe des détails, il a jeté là avec profusion ces colonnes 
dont la légèreté semMe accuser dai» leur auteur la prévision 
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de la révoluliou radicale que devait produire l'ogive à peine 
iiaissaote, ces chapiteaux dont ou dirait le galbe copié sur 
les types corinthiens , avec la variété et le laisser-aller 
naïf des imagiers du moyen-âge. Ces chapiteaux si ri- 
ches , d'un goût si pur , supportent des cintres , des voûtes 
en berceau, des voûtes d'arêtes qui se croisent, se brisent, 
se coupent, s'étendent sur les collatéraux et s'allongent pour 
protéger les absidioles. On dirait le dôme d'une vaste forêt 
de pierre, et, sous son ombre religieuse , l'Ëternel dut se 
complaire à écouter la prière de l'homme auquel un souffle 
de sa toute-puissance avait inspiré les moyens de l'honorer 
par un si bel ouvrage. 

Tel est le magnifique spécimen de l'architecture romane 
monastique que nous offrait l'église abbatiale de Fontgom- 
baud^ lorsqu'au Congrès de Bourges, en 18^9, je vins solli- 
citer le concours de la Société française d'archéolc^ie, pour 
m'aider à sauver de ses ruines un monument que les trap- 
pistes venaient de racheter , avec l'approbation de l'éminent 
cardinal Dupont , pour y installer une colonie agricole de 
jeunes détenus. Depuis cette époque, il y a été fait d'im- 
menses travaux. Les toitures ont été rétablies , les murs 
restaurés et retaillés, pierre par pierre, par les enfants de la 
colonie. Les vitraux peints ont rendu à l'église son jour 
mystérieux, des autels sculptés en pierre ornent le sanctuaire 
et les absidioles , des stalles monumentales surmontées de 
baldaquins, dues au ciseau de iM. Dumoutet, de Bourges, enca- 
drent les moines au chœur , comme autant de statues sous 
les portiques de nos cathédrales, et un cloître dans le style 
roman le plus sévère , vient compléter l'ensemble d'une 
œuvre de restauration encouragée par le Gouvernement et 
par tous les amis de la religion et de l'art chrétien. Des 
gravures et des photographies déposées sur le bureau don* 
neront une idée du Fontgombaud de 18i^9 et de celui de 1868. 
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Dins la ? allée de la Creaae, l'église de Rolby offre aussi tio 
corieax spécimen de rarchitectore moDastiqae. Ses bas-cftiés 
soni étroits ; ses piliers carrés, ses voûtes supportées par de 
lourdes oenrores accusent la fin do Xn* siècle. Elle se ter- 
mine par on pignon éclairé par trois baies d'opale dimenskm; 
il n'y a pas de conpole an centre de la croisée. 

Le chœur de St-Menoux , qui appartient Cernent k la 
période romane, se fut remarquer par l'ornementation de 
ses chapiteaux historiés et par sa galerie extérieure , qui a 
beaucoup d'analogie avec celle de l'église de Preuilly , en 
Touraine. 

Quant à l'église de Ghéxai-fienott {eataU benediaum)^ il 
n'en subsiste que la nef, dont les voûtes sont supportées par 
des piliers carrés. Fondée en 1098 , du temps de l'arche- 
vêque Léger, qui assista à la consécration de l'Oise de 
Oéols, l'abbaye de Chézal-Benoft avait eu popr premier abbé 
André, religieux do l'ordre de Vallombrense, qui avait été 
tiré pour cet effet du monastère de Cornéliac Ce fut lui, je 
crois, qui jeta les fondations de k belle église romane, dont 
le chœur et les absides ont été démolis par la commune de 
Chézal-Benoit, sous prétexte qu'elle ne pouvait entretenir les 
toitures. Que ne laisse-l-on au moins périr de vétusté les 
monamenls qu'on ne peut entretenir! Dans plusieurs siècles, 
on visiterait avec bonheur ces ruines vénérables, comme on 
visite les rumes consacrées par l'antiquité et par le souvenir 
rdigieux. 

Après avoir mis sous les yeux du Congrès les plus beaux 
types de l'architecture bénédictine , il est impossible de ne 
pas dire un mot du curieux spécimen de l'architecture cis- 
tercienne que nous offre l'église de Nohriac , près St-Amand. 
Ici tout est grand, mais sévère. La vaste nef est supportée 
par des piliers lourds et carrés et n*a pas d'abside ; un tran- 
sept d'un style châtié, ries chapiteaux k peme ébauchés, des 

3 
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. baks M08 colo&Mtles et sap5 oroements des murs unis : tel 

eu le caradère de ce vaste édifice , qui ne doit sa noblesse 

. qu'à sa grandeur et à son élévation. 

On. sait en effet que saint Bernard réagit d*une uiwuère 
yiolenu contre les richesses arUstiques, les scul{M4ires et les 
peintures, dont Tordre de Cjwy eot^ichissait ses édifices avec 
trop de profusion peut-être. Loi» de moi la pensée de vouloir 
accuser Tilluslre réformateur de Cîtçaux d'avoir été systéma- 
tiquement uu euneati des arls ; mais voici un passage de ses 
écrits qui nous explique la sévérité des monuments de son 
ordre. Après avoir parlé avec force contre les sculptures et 
les peintures allégoriques et mystiques dont les moines de 
Gluny enrichissaient leurs cloîtres, il ajoute : u En somme, 
c*est de toutes parts une telle variété, une telle étraugeté, 
qu'on aîMoe mieux faire la lecture sur ces tableaux que sur 
soii livre, et passer les jours à étudier de pareilles choses, 

. qu'à méditer la loi de Dieu. » l>e tels analhèmes dans la 
bouche d'un homme comme saint Bernard devaient produire 
leurs fruits, et une de leurs premières conséquences fut la 
suppression radicale de toute ornementation dans les églises 
de l'ordre de Citeaux*. C'est ce qui nous explique la simplicité, 
pour ne pas dire la sévérité de style, de l'église de Noirlac qui, 
dans son genre, est un type qnique en Berry. Assurément si 
le saint abbé de Glairvaux eût reparu, deux siècles plus tard, 
dans S9 chère abbaye de la Maison -Dieu, il eût pu remarquer 
un grand changement dans l'architecture monacale. Eu ef£et, 
auprès de celte vaste église d'un style si sévère, quoi de 
plus splendide que ce cloitre du XIY*" siècle , où les ar- 
tistes ont étalé avec profusion toutes les richesses de l'ar- 
chitecture et de ia sculpture ! Quelle variété de chapiteaux « 
de rosaces trilobées, quadrilo^ées ; quelle élégance dans les 
voûtes! Les moines de Cluny n'ont jamais rien prodait de 
plus gracieux, et l'on ne désire qu'une chose, c'est de voir 
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une ^ossi belle abbaye relourner à sa première destina- 
tion. 

Quant à la belle église de St-Salur , qui appartient à la 
dernière période de i*archiieoture ogivale, je laisse à d'autres 
qui la connaissent mieux que moi le soin d'en tracer l'histoire 
et d'en faire la description. Tout ce que j'ai pu remarquer, 
c'e^l que l'influence de rarchitecture auxerroise s'est fait 
ressentir jusqu'au>delà de la Loire. On comprend qu'on ait 
désiré imiter les nombreux et riches monuments de cette 
époque qui faisaient la gloire d'une province voisine, et 
l'essai entrepris sur notre sol ne pouvait être plus grandiose. 
Malheureusement ce monument ressemble à un corps duquel 
il ne reste plus que la tête et le haut du tronc. En effet, le 
transept n'existe pas , et encore moins la nef. 

Tels sont les principaux spécimens de l'architecture mo- 
nacale dans le diocèse actuel de Bourges. Sans doute on 
pourrait en ajouter beaucoup d'autres , mais ils seraient loin 
d'offrir autant d'intérêt. 

A la suite de la lecture de M» l'abbé Lenoir , !VJ. de 
, Kersers présente sur l'église collégiale des Aix, les observa- 
tions suivantes: 

I/église des Aix-d'Àngillon est de forme cruciale. La tour 
centrale, le chœur, les bas-côtés et l'abside nous présentent 
i'eniploi simultané de l'arc plein-cintre dans les détails et de 
l'arc brisé en ogive dans les archivoltes et les grands emplois 
de la construction. Ces parties appartiennent à l'époque de 
transition entre l'art roman et l'art ogival , et nous ont 
semblé dignes d'études. (V. la page suivante. ) 

Les Aix-d'Angillon, haie domini Gilonis , semblent avoir 
été d'abord un simple château , castrum , construit aux 
époques mérovingienne ou carlovingienne. Nous trouvons 
dans une charte de l'an 101*2 le nom de Hubaldus 
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hajeneis (1), et dans une autre de la fln du XI* siècle , le 
nom de Gilo miles ac daminus soliacensis atque hajeneis 
castrù Giion de Seuly, puissant et pieux seigneur qui vécut 
à la Gu du XP et au commencement du XII* siècle, et fut 
beao-père d*Eudes Àrpin , vicomte de Bourges , dut con- 
tribuer singulièrement à l'accroissement des Aix , puisqu'il 
leur légua son nom ; c'est à lui que nous croyons pouvoir 
attribuer la fondation de notre église : celle de La Charité- 
sur-Loire, dont l'influence bourguigonne se fait sentir aux 
Aix , fut terminée en 1106. 

Nous rappellerons sommairement qu'en 1120 (2), d'après 
une charte de Vulgain , archevêque de Bourges , les cha- 
noines des Aix, alors au nombre de six, se placèrent sous la 
protection de ceux de Bourges, et qu'en 1213, leur nombre 
fut porté à douze. 

Jusqu'au XYIP siècle , V église collégiale Monseigneur 
Saint-Jthier des Aix-d* AngilUm , demeura affebtée au 
service du chapitre et des habitants du château. Les maisons 
qui s'agglomérèrent an dehors du château , formèrent la 
paroisse rurale de Yalantigny ; mais, eu 1678 , les habitants 
des Aix demandèrent et obtinrent que la nef de St-Ythier, 
depuis le jubé jusqu'à la grande porte , fût affectée au 
service paroissial , sous le vocable de St-Germain. Cet état 
de choses subsista jusqu'à la Révolution. 

La nef, sorte de vaste halle, placée au-devant de l'édifice 
collégial , voûtée d'un lambris de planches, avec charpente 
apparente, offre peu d'intérêt. Les portes et les fenêtres sont 
de plein-cintre. 

La tour centrale repose sur quatre piliers isolés , revêtus 



(1) Archives du Clier : inveataire de St-Ambroix. 

(2) La Thaumassière, liv. IV, ckap, xliii, — Archives du Cher : fonds 
du chapitre des Aix, procédure. 
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de coldnoettes et de pilastre^ , mais qui ne sont pas absolu- 
meot seAiblabies : ceux du côté de la nef sont maintenus par 
deux contreforts ou massifs qui se manifestent dans la nef 
sans dissimulation ; ceux du chœur n*ont pas cet appendice ; 
les murs latéraux du cbœur servant de contrefort suflBsant à 
la poussée des arcbivoltes, le plan des piliers est parfaitement 
normal. Du reste, la plupart des pilastres et des colonnettes 
ont leur partie inférieure à 2 ou 3 mètres du sol. 

Les archivoltes en arcs brisés , qui s'appuient sur ces 
piliers, sont à section rectangulaire , sans moulure , ainsi 
que leurs doublçaux ; des trompes soutenues par des têtes 
en cul-de-lampe garnissent leurs angles et portent une 
coupole octogone, percée d'un trou à cloche, et s'élevant à 
17",30 au-dessus du dallage. La tour carrée s*accuse au- 
dessus par des murs de 0°','{0 de hauteur, où paraissent les 
naissances de deux fenêtres sur chaque face ; mais la maçon- 
nerie s'arrête là pour faire place à un beffroi en charpente. 

Le bras sud du transept est couvert d'une voûte de 
planches juxtaposées avec charpente apparente. Le bras nord 
est couvert d'une voûte en berceau continu en arc brisé , 
formée^ suivant l'extrados de l'archivolte de la tour centrale, 
et ayant entraîné la suppression des entraits de la charpente. 

Le chœur proprement dit est longé par des bas-côtés 
communiquant avec lui au moyen de deux colonnades élé- 
gantes, composées de trois arcades chacune. Les piliers de 
ces colonnades sont cylindriques; leurs chapiteaux sont ornés 
de feuilles d'acanthe , d'entrelacs divers , d'arabesques ou de 
têtes d'animaux fantastiques ; les tailloirs sont carrés. Ces 
piliers supportent des archivoltes ogivales très-aiguês (de 
1"\05 de flèche sur l'",10 d'ouverture), ornées de belles 
moulures. Au-dessus règne une arcature romane aveugle 
simulant un triforium , surmontée d'une zone de mur sans 
ornement , où sont percées deux fenêtres de plein-centre dq 
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chaque côté. Au-dessus des fenêtres natt la voûte en berceau 
continu et en arc brisé , qui a nécessité la suppression de 
la charpente. 

I/abside donne sur le chœur par une baie aussi large 
qu*elîe-même el indiquée seulement par deux pilastres; elle 
est percée de cinq fenêtres flanquées de colonnettes, voûtées 
de plein-cintre^ décorées de moulures et d'ornemedts de 
style roman. La partie rectiligne de cette abside est voûtée 
en arc-brisé, la partie circulaire en cul-de-four. 

Les centres des arcs des grandes archivoltes et les ber- 
ceaux qui suivent leur extrados sont rejetés au-delà du 
milieu des baies d'environ 0"*.60 à 0",50 ; ce qui concorde 
avec d'autres observations sur la même époque. 

Le sommet de Tabside, à l'extérieur, est orné d'une ar- 
cature aveugle plein-cintre, dont les colonnettes à fûts courts 
et trapus sont chargées d'ornements variés. Cette décora- 
tion est imitée des écoles carlovingiennes du Rhin. Les cor- 
niches à dents de scie , les modillons à têtes d'animaux , les 
cordons en damier ou à étoiles soat de pur style roman. 

Aucun arc-boutant ni contrefort ne maintient le berceau 
centrai ; nous ne pouvons donner ce nom à une sorte d'em- 
bryon de contrefort qui apparaît au côté droit en porte-à- 
faux sur la colonnade, et qui s'arrête bien au-dessous de la 
naissance de la voûte. 

L'élévation proportionnelle des archivoltes de cet édifice 
et du berceau central, qui est de 13 mètres sur une lar- 
geur de 5 mètres, est extrême , et si Ton cherche quel motif 
a pu conduire à un tel résultat/ il devient évident que cette 
élévation ne fut que la conséquence nécessaire des disposi- 
tions adoptées pour le chœur. 

E» effet» bien qne \fs bas-côtés aient des fenêtres peu 
élevées et qu'ils soient voûtés de plein-cintre, leurs berceailt, 
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sorélefis presque endèrement aa-dessos des fenêtres et des 
archifokes donnant sor le ctoor, atteignent une hauteur 
de 6 mècreSi L'inclinaison de leur toit donne la hautear da 
triforinm; les fenêtres qni naissent immédiatement au- 
dessus n'ont que l'éléTation nécessaire. La voAte, en berceau, 
est peu tie? ée de flèche ; mais , partant du sommet des fe- 
nêtres, elle atteint une hauteur de 13 mètres. Son intrados 
justifie l'eitrados de l'archivolte, dont l'éléTation de i2"J0 
parait d'abord si surprenante. 

Ces berceaux continus en arc brisé • si fréquents dans 
nos pays» ont rarement été surélevés avec une telle hardiesse; 
ce qui est plus rare encore , c'est de les trouver dans la sim- 
pUcité primitive de leur construction , leur instabilité ayant 
le plus fKHivent nécessité des ouvrages de consolidation. 

Ce mode de construction présente en effet les plus graves 
inconvénients. La sorélévadon des berceaux au-dessus du 
sommet des fenêtres exige une hauteur considérable pour de 
médiocres surfaces ; la suppression des charpentes joint la 
poussée oblique du poids des toits à celle des voûtes; enfin 
et surtout,rab6ence complète de contreforts etd'arcs-boutants 
extérieurs laisse sans contre-poids la poussée des grandes 
voûtes; il va même là une telle absence de prévoyance, une 
telle négligence des principes de l'équilibre , que cette har- 
diesse » fruit d'une confiance exagérée , ne put avoir lieu que 
peu de temps après l'apparition de l'arc brisé, lorsque peut- 
être les architectes , guidés alors par l'expérience plus que 
par le calcul , lui prêtaient, avec une foi de néophytes, le 
pouvoir presque absolu de ramener à la verticale toute la 
poussée des voûtes (1). 



(1) Ce fut vtn la fin du XI« siècle qu'apparut daos le Berry la 
TOÛte d'arc brisé. 
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Cette confiance ne devait pas être absoinment trompée , 
pniaque certains édifices, ainsi constrnits, ont subsisté josqa'à 
nous : mais ce n'est pas kor petit nombre qoi noas doit 
surprendre, mais bien plutôt Texcellence de leur construc- 
tion, qui leur a permis de résister aux causes les pins actives 
de ruine. 

Quoi qu'il en soit, cette application de Tare brisé aux ber- 
ceaux continus était un progrès sur l'emploi des berceaux 
demi-cylindriques. Il était un acheminement gracieux et 
opportun vers la solution définitive , que devait fournir la 
voûte de pénétration en ogive proprement dite , qui permit 
au sommet des fenêtres de monter jusqu'au niveau même 
des defe des grandes voûtes et d'utiliser pour l'éclairage la 
hauteur totale de la construction. 

On peut donc dire qu'à partir du moment indiqué par 
l'église des Âix, les recherches des architectes eurent pour 
but et pour résultat d'amener des réductions dans la hauteur 
des édifices religieux. 

C'est dans cet emploi , hardi jusqu'à l'audace, de l'arc brisé, 
que nous parait résider l'intérêt de notre monument , qui 
nous présente une création imparfaite, mab él^ante, de notre 
art national. Dans l'étude de l'histoire de l'art religieux au 
centre de la France» il forme un anneau intéressant entre 
les édifices romans qui pullulent dans nos campagnes et les 
édifices gothiques , dont notre belle cathédrale est le type 
merveilleux, 

6. Signaler les fresques qui existent encore dans 
l'étendue du diocèse, en dehors de Bourges. - Quelle est 
leur valeur et leur étai de conservation ? 

M. l'abbé Lenoir donne lecture d'un travail étendu auquel 
nous empruntons les passages les plus saillants. 

De toutes les peintures murales découvertes en Berry 
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dans ces (derniers temps , ane cfes pins cotfsidéraMes et des 
pins intéressantes est sans contredit la fVesqne de rantiqne 
église de Charly. I^ toute ,de Pabsfde emprotite sa prin- 
cipale composition à PApocalypse. An centre afpparate an 
Christ cotossal assis sor nn trône, entouré d'nnre annMir 
elliptique. Sa tête est ornée du nimbe cruciforme ; ses che- 
veu!, séparés symétriquement sut- fe front il fa tfiMièfé des 
I^azaréens, flottent sur les épaules ; ses pieds sont nosr et 
posés sur un escabeau. Il bénît de la main drofte, à la ma- 
nière latine, et tient de la gauche un livre. 

L'expression du Christ est remarquable de grandeur et 
de majesté. Il est revêtu de la robe sacerdotale ftbtiche' , 
recouverte d'un manteau écarlate semé de pierreries. A 
droite et à gauche de sa tétè se lisent les fettres afpha et 
oméga , A et Q. Autour de lui brillent des étoilè's et 
des éclairs. On remarque aussi dan^ des nuages quatre 
petits bustes dont la tôté est nimbée et tournée en dt^- 
hors. Peut-être a-t-on voulu représenter ainsi les voix 
dont il est parlé au livre des visions de saint Jean. Au- 
dessus de la tête du Christ , on voit une espèce de grand 
éventail formé de rayons prismatiques , qui symbolise sans 
doute sa gloire , ou peut-être la mer transparente et sem- 
blable au cristal. Dans la (iartie inférieure , on observe à 
droite et à gauche les sept chandeliers d*or et les sept lampes. 
Puis viennent les quatre auimauic symboliques , portant 
chacun le livre divin; enfin, deux anges aux aileS déployées 
et pleines d'yeux, se tiennent debout, tournés vers le Verbe 
Ëternely et semblent prêts à exécuter ses* ordreu^. Ces anges 
itont là, sans doute, pour représenter la légion de^ esprits 
célestes, l'espace manquant à l'altiste pour en plafcer Ofi 
plus grand nombre dans son tableau. Il est vratsemblablo que 
plus bas, dans la portion du mur, démolie par les religieuses 
de dariy, en avarit cemptété le tablenu par lareprêstdntaition 



des vîng^pialre vieiUanb aaais mit levrs Ute«s. Celte 
partie de la aeèoe apoealypiîqoe si bien readiie en aculp- 
tore dms les chapileaQi qui aopporlent la gracieuse eoepele 
de Téglise de Gaiylcsse, devait tratver ici natareUemeat sa 
pièce. 

La peinlAre de la ve^ du ehettir , qai n'est séparée de 
celle de. TaUde que ^Mir aae arcatiire en pierre do«t es 
parlera plus, tard, esl^ la centimatioD et le coaapléiiieiil de 
eeUe dont aens venoas de parinr* A en juger par ce qei 
■ou» reste ,. celle firesqaene le cédait en rien en majeaté à> 
la précédeatCL Les: voâtes en :lierceao de la période lonaatte 
eftaient des snriKes considésaUes, oà le peintre chréiaen 
pouvait, étaler tonl son talent et tentes les richesars de son 
art JMaihenreosenient Je éâfaot d^enUretien des toitorea a 
fini de ruiner leitte la partie inférienre. Les eaux se frafwt 
un : passade à u-avers la voâte ont entraîné la chnte des 
eMdttits, etpactaat des peintnresrrhnraidiléa produit «ne 
espèce d'efflorescence ou végétation rose. , qui a détaché les» 
couleurs^ d'une autre partie» et.il ne reste plus de Tancienne 
fresque , qne le. centre,. sur une largeur de b ou 5 mètres. 
€e fragment a conservé toute la vivacité el la fraîcheur des 
couleurs primiilves. 

Au milieo» une immense ceon renge, de ferme grecque « 
dont les branches vont en s'éiargissasit vers leurs exUémités» 
divise oeUe partie en quatre compartiments^ égaui.^ Getie 
croix , bordée de large» bandes de diveVars codenrs • est 
semée d'unenidltitode de petites> perles blanches . disposées 
avec an. Un. diaque à bné vert enlouné d'uite gcatide 
attréole ïoode, formée de i^yons prisfvatîques, est fiié. sur 
le ceMre de la nreiau St)r ce diaqnf apparajto l*agp,o^ , 
de grandeur phiS' que naturdle , fs«)u4enaiii do pied luna 
petite croix. Il est debout ; car , s'il a été immflléi» il a 
triomphé de la moH. Il poiie II tête levée comme oeUfl if un 
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vainqaetir, et regarde derrière loi en marchant pour voir s'il 
est snh i de ceux qu*il aime ; de la droite il tient son sceptre» 
la croix, qui est aassi son étendard, signe de ralliement et 
de sauvegarde des élus. De son corps transfiguré jaillissent 
comme au Thabor des rayons de lumière. Il est à remarquer 
qu'ici la croix portée par l'agneau n*a pas le labarum comme 
cela se rencontre souvent avant et après cette époque. J'ai vu 
il y a dix ans, dans le trésor d'Aiz-la-GhapeUe, une mon- 
strancequi renferme un Âgtms Det, lequel , d'après la tra- 
dition d'Aix, ne serait rien moins qu'un don de saint 
Léon III à Chariemagne. On dirait que le peintre de 
Gbariy , un pieux moine pent-étro, s'est inspiré de ce mo- 
dèle quatre siècles plus tard : tant il y a de ressemblance 
dans la pose de l'agneau et dans la forme de la gloire. 
L'agneau divin est entouré de quatre anges qui étendent 
les bras vers lui Leurs ailes sont déployées, leurs robes flot- 
tent dans l'espace , et par leur pose ils semblent soutenir 
l'auréole de la gloire. 

Ce sont peut-être les quatre anges qui , au chapitre vii 
de l'Apocalypse, verset 1*', se tiennent aux quatre coins du 
monde et arrêtent les quatre vents; ou bien ces quatre 
anges roprésentaient peut-être la multitude des anges qui se 
tiennent autour du trône et devant l'agneau et qui crient 
d'une voix forte: • C'est à notre Dieu qui est assis sur le 
trône qu'appartiennent la gloire» l'action de grâces, l'honneur, 
la puissance et la force dans les siècles des siècles. Amen. » 

Au-dessous des anges, on suit de l'œil une immense 
ellipse qui semble séparer cette partie consacrée à la gloire 
de l'agneau de la partie inférieure. Celle-ci , hélas ! a dis- 
paru, entraînée dans la chute de l'enduit. Elle contenait pro- 
bablement la foule des élus de Dieu, de ceux qui ont blanchi 
leurs robes dans le sang de l'agneau. 

Telle est la grande composition qui remplit les voûtes de 
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Tabside et da cbœor de T^iUse.de Charly, el qw unis 
croyons être la reprodoctioD des passages suifasts des 
chapitres i, iv et y de l'Apocalypse. 

Chapitre i , verset 1. « Je sois l'alpha et romép , le 
premier et le deroier. a 

12. « Je me toaroai poor voir de qoi était la voix qoi 
me parlait, et étant toamé je vis sept cbanddiers d'or. » 

13. « Et au milîeo des sept chandeliers d'or, qoelqu'on 
qoi ressemblait aa fik de l'homme , veto d'une longue robe 
et ceint d'une ceinture d'or au-dessous des mamelles. » 

i/i. « Sa tête et ses cheveux avaient la blancheur de la 
laine la plus blanche , et .ses yeux paraissaient comme une 
flamme de feu. » - 

15. « Ses pieds étaient semblables à l'airain bbnc et aussi 
ardents que s'ik eussent été dans une fournaise. » 

Chapitre iv, verset i. « Autour de ce même trône, il y en 
avait vingt-quatre autres, et je vis vingt-quatre vieillards 
qui étaient assis sur ces trônes. » 

5. « Du trône sortaient des éclairs, des tonnerres et des 
voix, et il y avait devant le trône sept lampes allumées qui 
sont les sept esprits de Dieu. >» 

6. tt Devant le trône» il y avait une mer transparente 
comme le verre et semblable au cristaL Au bas du trône et 
alentour, il y avait quatre animaux pleins d'yeux devant et 
derrière. » ^ 

7. * Le premier animal ressemblait à un lion, le second 
était semblable à un veau, le troisième avait le visage comme 
un homme, et le quatrième éuit semblable k un aigle qui 
vide. » 

Chapitre v, verset 1. « Je vis ensuite dans b main droite 
(le celui qui était assis sur le trône un livre.. . » 

2. u Et je vis un ange fort et puissant qui disait k 
hante voix : qoi est digne d'ouvrir ce livre 7... a 
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6. Or Je Regardai, et je vis ad milieu dû \t(m tin agtteati 
qai était debout. .. n ' 

11. » Je regardai eneon&, et f eiitendis^ àinour du trône 
et des animaux et des vieillards , la voi^r d'une raulttiticie 
d*anges ; et il y en avait des million^ n 

M. ^1 Qui disaient à haute volï : l'dgneau qlii a été 
immolé est digne de recevoir la ptitssaïite , les rieltesses, la 
sagesse, la force, Thonneur, la gloire et fa bénédiction.* « 

An sommet de la baie terminale de Pabside, le peintre a 
représenté ta Vierge glorifiée , lîMiant de la main droite la 
tige du fis dont elle est die-méme la fletrr ta pins" belle et 
Ja pliis pure. Elfe a, sur sa iévè voilée, le diadème, et par 
Texpression des yeux et la pose de la Inàin gauche ; il eift 
fscHe de remarrquer qu'elle jouit de la gloire, et contemple 
son divin Fibdans les splendeurs du ciel. C'est bien réponse 
des-cantiques qui semble dire : Je suis à mon bien-aimé, et 
mon bien-aîmé est à moi , lui qui se plaît parmi les lis. 
(Cant. 6, V. 2.) 

Cette vierge est placée dans une auréole parfaitement 
ronde, tandis que le Ctirist eèi dans une auréole elliptique 
que les antiquaires désignent du nom de vesica piscis. 
Mgr Crosnier , de Neyers, dbiït tout le monde connaît la 
science anhéologique , tftil reconnaître les traces d'une 
Inscription autour de t'auréole de la vierge de -Charly; mais 
il n'y a en réalité que des rayons noirs, tandis que les 
noms des évaiigélistcs et des anges «bril tratts en' Irtires 
blanches. 

Ati-dés»otisde hi Mère do bien et sur lei deux côlésde 
l'embrasure, deux vierges nimbées , de grandeur naturelle, 
se tieiineni debout fet semblent faire cortège à leur souve- 
raine, dont elles- partagent le bonheur. I.eurs yeux sont élevés 
vérsêffle, et, comme lâ' reine des vierges, elles portent sur 
la tête un ^oile blanc enrichi de broderies, qui retombe sur 
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les épaoks.et esl agrafé aonfeamis 4a owiloii avee one 
plaque qoi r.essepble à on caoïée. Ces Tierses soat revélnes 
de b robe thalaire blanche reconTerte d'on manleap rongf. 
Ce inanteao, par sa forme, ressemble assez à la chasuble 
antlqoe des éfêques du moyen-âge. Il y a cette différence 
entre la Mère de Oien et les vierges qui loi font cortège, 
que la première tient la branche de lis dans la main droite , 
tandis qoe les aotres portent la palme do martyre. 

Toos ces personnages ont un cachet de remarquable 
grandeor et une grande ressemblance avec les peintures 
égyptiennes et orientales. Des calques en ont été relevés 
avec le plus grand soin lors de la restauration du sanctuaire 
de Charly, et j'ai cru faire plaisir aux membres do Congrès 
archéologique eu les plaçant sous leurs yeux, aûn que par 
cet échantillon ils puissent se faire une idée de l'importance 
(le la fresque et de l'époque qui l'a vue naître. 

Celte fresque, paraît se rattacher à la composition générale 
dont nous avons parlé, et le peintre, je crois , s'est inspiré 
des passages suivants de l'Apocalypse : 

Chapitre vu , verset 1. a Ils se tenaient debout devant le 
irône de Dieu et devant l'Agneau, vêtus de robes blanches 
et portant des palmes dans leurs mains, d 

10» ft £l ils disaient d'une voix forte : C'est à notre Dieu 
qui es|. asj&is sur le trône et à l'Agneau , qu'appartient la 
glpire de nous aliîr donné le salut. • 

43, a Alors un des vieillards me dit : Qui sont ceux qui 
sont vêtus de robes blanches et d'où sont-ils venus? » 

14. c Je lui répondis : Vous le sajrez. Il me dit : Ce sont 
ceux qui ont passé par la grande tfibulation , et qui ont lavé 
ei blanchi leurs robes dans le sang de l'Agoeau. » 

15. a C'est pourquoi ils sont devant le trône de Dieu et 
le seront jour et nuit dans sqn tjemple. £t cçlui qui esi sur 
le irôoe les couvrira comme une tente, x 
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16. f( Ib n'aaroni plas ni faim, ni soif, et le soleil ni 
aocon Yeni brûlant ne les incommodera plus. » 

17. t Parce qœ PAgneao qui est an milien dn trône 
sera leur pasteur et les mènera aox sources d'eaux vives, et 
Dieu essuiera de lenra yeux toutes leurs larmes. » 

Sur Tarc-doubleau qui sépare l'abside du cbœur, il reste 
les traces de caissons sur lesquels étaient représentés les 
signes do zodiaque. La religion , en effet , commande et 
sanctiûc le travail , et l'on voit souvent dans le portique des 
églises la représentation des travaux agricoles des douze mois 
de l'année. Le tympan de l'ancienne église de St-Ursin , à 
Bourges, est on spécimen complet en ce genre. On retrouve 
aussi i Sens les mêmes sujets en sculpture. Les zodiaques 
ont aussi été représentés en peinture dans l'intérieur des 
églises. On en signale un exemple du XJIJ* siècle sur l'arc 
triomphal de l'église de Pritz, près Laval. Le mois d'août y 
est figuré, comme au tympan de St-Ursin, par un homme 
qui bat son blé; le mois de mai, saison de la gocr^ et des 
voyages, par un jeune homme à cheval. A Charly , où il ne 
reste plus que deux caissons intacts, on trouve un person- 
nage monté sur un cheval blanc qui a beaucoup d'analogie 
avec celui de Fritz. Seulement, au lieu de tenir une fleur à 
la main, il tient un instrument tranchant qui ressemble 
beaucoup ï ce que nos moissonneurs appellent un volant 
ou large faucille. En (ace de lui un homme, vêtu d'une 
tunique de diverses couleura, tient une branche de fleur 
dans chaque main et semble se livrer ^ b joie au retour du 
printemps. Faut-il reconnaître b le mois d'avril , saison des 
fleurs, et le mois de mai, saison de la guerre et des 
voyages? Noos sommes tenté de le croire, en comparant les 
mêmes sujets reproduits li Bombes et à Prilz. Au portique 
de St-Ursin de Bourges , le mois d'avril est indiqué par un 
personnage qui tient une branche de fleura dans chaque main, 
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Gomme à Cbâriy , et à Prilz le moîsde mai est reprtenié 
par un voyageur à cheral qui ressemble extraordmairemenl 
il celui de notre fresque. Toute h dilRreiice entre le cava- 
lier de Prit! et celui de Charly, c'est que le premier tient à 
la main une braoche de fleurs, et qu'à Gbarly il tient un in« 
strnmeat tranchant. I>'un côté , faudrait-il simplement voir 
le mois de mai saison des fleura et des voyages , et de Fantre 
le mois de mai saison des voyages et de la guerre , ou peut- 
être encore le mois de juin époque de la récolte des foins? 
Noas laissons chacun libre de choisir l'opinion qui lui 
plaira. . 

Avant d'avoir fait une étude spéciale de ces fresques 
par leur comparaison avec d'autres monuments du même 
genre, nous eberchions à y voir d'autres allégories mystiques 
qui nous semblaient pouvoir rentrer dans cet ordre d'idées 
qu'on nomme la symbolique chrétienne; ainsi dans nos deux 
caissons, nous trouvions l'homme sérieux et l'homme frivole. 
L'homiue sérieux marche incessamment vers l'éternité; il 
sait que le temps passe et ne revient plus , et que le fil 
de notre vie peut être tranché à chaque instant ; aussi suit-il 
le Gcmseil de l'apôtre : « Faisons le bien pendant que nous 
le pouvons. » L'homme frivole, an contraire, veut jouir d^ 
la vie, et il se dit comme l'insensé de l'Écriture : « Couron- 
nons-nous de fleurs avant qu'elles ne se flétrissent. » Noos 
avons renoncé à cette opinion qui ne nous paraît nullement 
fondée , et, comme nous retrouvons sur les deux arcades du 
chœur la place des douze caissons des signes dii zodiaque,* 
nous croyons être dans le vrai en soutenant notre première 
idée. 

Ici se terminent les fresques du \IV siècle. Les arcs-dou- 
bleaux de la coupole portent bien encore la trace de déco- 
rations qui semblent se rattacher à la même époque, mais 
tellement endommagées qu'il est inutile d'en parler ici ; elles 

4 
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mmim$ dM8 imi aieAir pwiclMHi k ftiirnir les desswB de 
i'tr— Buamitttidid eMte pwlie de l'édiaoe. 

OtM» le iMOMi^ dR di!Ciil»v dont la recoMimetioD dsU 
dater da XV« siècle « U a été aoasi reircHHé seita le hadir 
geeoideiNipoiniiNPes mnaalaa dediaMasien aaédleere, daat 
VlMW m MoH eacesà t e^esi. d'abond ou sakil Maeiio , divi- 
MM ^n dtua 8011^ «anloaii peur e» donner laoïoiiîé au jpeyvra 
qmm^re aa^eliariaé i lea te«ft de cbaîv set* f»n atlérés , et 
§i le de«in eet fins imr ^ ta* ncbesie des eeoitiira eat kiifi 
d*égd^r oefcdyeane i caaw sD fcesfiiésb Le seeood tafcieaii^ re^ 
présentait un saint Christophe traversant le fleuve , armrà de 
sondAerme- bM»n> et* poneM FEnéint Jésna sur ses larges 
épeiriesk Ser- le boed de l'eaâ on voyait on même avec si 
tattfeeraeii leimifi^ CeMoiae se retrouvait pres^foe parlent 
daHa les iNÎninrea nuraiet représentant saini Christophe. 
Nous ^*avottS venooniffé dans, les fresques badigeeunée» à 
Gbae$|r pràa Ndtondes^ eidaiis bien d'antres églises. 

J*ei fini pooe la frasque de Charly, mais je deenande la 
pfrrttission d'jyeMler eeeere quelques mots pour parler des 
fresiiMesqaie j'ai am le benheur de déceuvrir et aussi de celles 
^Hi^ j'iM.pu vj$il«r) Je dois dire que beancoep d'égUses en. 
I^rry^ celles. suvHmH de k példode renaney doivent eucpra 
PQ^séd^: des fnMi|tteS| voilées, par une couehe db badigeon 
(Mil de piAlfe* Clelle d# ^ariy élait recouverte de cinq 
aMiebee4« ^kwi et d*iiae peinture à la colle sur la dernière 
QOpfilie» ikBl#, il y, a peu. d'années, j'ai découvert dans 
l'sihsidiolo dn fiMé de l'éveniite, la nésurrection de Lazare et 
k'hîsUÂi^ de saMUte Madekkie:; à NeuiHy-en-Dun , une page 
de l'histoire de saint Agnan ; à Prcuilly-la-Ville, une fresque 
dans l'abside représentani le Gbrlst aui éveflgélistes>^ et en 
face de la perte d'entrée, une gracieuse peuMrnre que je trais 
être du \y« siècle • représentant toute one famille devant un 
Ecce Homo à\cc cette légende de l'ËCrilure sainte, « <^«it 
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$emmam m laerj/mis, in ewnàiatiùne mêttnt. Malheorease* 
flieni, cesdeax demères peintores, qnt n'avaieDt donné six 
mm de tniYdt pemr eafever par parcelles la croûte dt 
obanx, ont disparu sdos en enduit de plâtre. J'appelle tonte 
l'attention da Gbngrto archéologique et an besoin de l'an* 
torité diooésaine , poc^ empêcher k l'avenir de semblabléi 
dévas^tions qui né sont plus de notre époque. Je n'ai rien 
à cBre des fresques de Nohan-Vicq dont on a dû faire la 
description ; mais je dois rappder aux membres dn Congrès ' 
qn'il existe aussi de irès-^curieuses fresques an château de 
Labarre, ebmmuned'Oulches (Indre), dans un oratoire faisant 
partie du chftteau de M. de Bondy. Gelles-^b ne périront pas 
et on les montre avec plaisir aux amis des arts. £nfin , on 
retrouve encore des peintures murales dans les églises de 
Reumines , découvertes par Ri. de Beâufort, de la société 
des Antiqoaires de l'Ouest , dans la crypte de Gargilesse , 
dans relise de rancieinie commanderie de Malte de Plain- 
eourauk, paroisse de Mérigni. C'est dans cette charmante 
église romane qu'on trouve un renard jouant du violon et 
{usant daniter des poules pour les mieux croquer ensuite. 

La bdle église de Sl-Slarcel possède aussi au-dessus de la 
porte Ittérate et à l'intérieur de l'église une charmante 
peinture dont M. Charron , curé actuel, a dû pubUer la 
copie. Mais, de toutes ces peintures murales, je n'en oon^ 
nais aucune qui me paraisse aussi intéressante et aussi 
Goneidérable que la fresque que je viens de découvrir dans 
lechcMir romande l'église de Chalivoy^Milon. C'est, Messieurs, 
toute une révélation de h peinture murale dans nos contrées. 
Figurez- vous un pourtour de murailles de 30 mètres sut 
5 mètres de hauteur, sans y comprendre une voûte immense 
•n anse de panier, entièrement couvert de fresques du 
dessin le plus pur et ie pfan riche. La pose de trois vitrauit 

amené le 21 février cette curieuse déoouverle. De concert 
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aVec M. le curé, j*ai gratté une fiartie des murailles recon- 
Terles d'abord d*oa iMdigeoo sur lequel on arait tracé eu 
rouge des assises , sur une couche épaisse de plâtre jaune 
appliquée depuis 20 ans.. Yeiidredî dernier , je suis retourné 
voir ces peintures que je crois de l'époque de la construction 
de r^Hse , c'est-à-dire du XIP siècle. J'avais espéré pou- 
voir tous faire un rapport plus complet . et vous donner 
une description des tableaux ; mais malgré le zèle . infa- 
tigable du curé 9 qui depuis huit jours s'occupe de ce 
grattage difficile , je n'ai pu saisir l'ensemble de la com- 
position , parce que la phis grande partie est encore cou- 
verte de l'enduit. J'ai cru reconnaître cependant le mas- 
sacre des Innocents dans un des tableaux. Deux guerriers 
vêtus d'une cotte de mailles et armés d'un glaive font un 
horrible xamage, et Ton voit à leurs pieds ces. innocentes 
victimes dont l'Écriture dit : Vidi fiUos interemptofyim. Plus 
loin , j'ai cru reconnaître un roi , peut-être Hérode ou un 
des rois mages , portant sur la tête une couronne, entière- 
ment semblable à celle des rois qu'on trouve sous le por- 
tique de St-Savin. Plus h>in encore et dans un autre tableau, 
un personnage d'un dessin pur et bien conservé, porte dans 
ses mains une espèce de flabellum ou éventail au bout d'un 
bâton. C'est peut-être un des suivants des rois mages, he 
reste de ce tableau est encore couvert. Dans le sanctuaire â 
droite, deux grands tableaux superposés renferment une 
foule de personnages nimbés pour la plupart, et j'en ai 
compté de 16 à tS de grandeur naturelle comme ceux des 
autres tableaux. Dans le tableau du bas , il va un grand 
mouvement et j'ai remarqué deux personnages tenant élevées 
deux haches de fonne antique. Je n'ai pu reconnaître en- 
core le sujet de cette immense composition. Tout ce que 
je puis dire, c'est que cette fresque est une des plus consi- 
dérables , des pk» belles et des plus curieuses du Berry, et 
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qae qaelqae dégradée qu'elle soit dans plusieurs parties^ eUe 
est digne de fixer Tattention des amis des arts. Le dessii» ek 
net et hardi, les costumes sont originaux^ les draperies bieil 
accusées. En voyant les cottes de mailles des soldats, on dirail 
une riche mosaïque. Je ne doute pas que la Toéte , uioiné 
exposée à rhumidité, ne renferme une grande composition 
intacte et qui sera péut>-être encore plus emportante. Mais 
pour découvrir cette fresque dont quelques parties apparais^^ 
sent, il faudrait un vaste échafaudage solidement établi. La 
même opération serait à faire à la fresque de Cfaarly , pour 
réprendre les parties détruites et faire des rUccords avec 
soin. Malheureusement dans nos contrées^ nous né devo6§ 
nullement compter sur le concours des administrations com- 
munales, qui, hélas ! se soucient peu de la conservation de 
semblables trésors. Que peuvent alors faire de pauvres 
curés abandonnés à leurs seules ressources? Aussi , je ne 
doute pas que notre savant fondateur de la Société française 
d*àrchéologie, ne soit disposé à encourager par un vote qui 
sera applaudi, les efforts de deux prêtres dévouéSi et qu'il 
ne fasse mettre à leur disposition un secours qui leur per- 
mettra d'achever une œuvre si heureusement commencée. 
Avant tout, il faut conserver et compléter les fresques de 
Charly , et découvrir celles de Chalivoy-Milon. Le vote dti 
Congrès obtiendra ce double but 

En terminant, j'adjure le Congrès et les comités archéo- 
logiques du Berry d'exercer une surveillance active sur le 
badigeonnage des fresques. Déjà plusieurs ont disparu dans 
ces dernières années, et des plus intéressantes. Le temps n'est 
plus pourtant où il était permis de taxer de barbarie ie^ 
œuvres du moyen-âge ; et un clergé Instruit et ami des arts 
doit eÉrpêchér k tout prix un semblable vandalisme. 

Nous voudrièns pouvoir ajouter au travail à peu près 
complet de M. l'abbé Lenôir , les détails dans lesquels 
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H* l'abbé Voiwi* €«ré de DiMdiCt €81 ettlré sur mê infiml(l 
de «lODoments du même «eare, épers ^péeialemeiit dans le 
départemeat de Tliidre; aoiia regRetterkuM fitemeiit It 
lecuie que présente sur ce pMtt l'itaméralioB qui prép 
cède» s'il «'y avak lieu d'eif^r que M. VoMn , qaeiqoe 
jour , meltra au net et livrera à l'impreMiittii ka reimigae* 
meiita nombreux et piquants qu'il a été à même de se- 
cueillir. 

La quatrième question appelait aussi T^tiention sur les 
bas-relids sculptés et les viiraui pe^ts «distant dans les 
élises rurales du diocèse. Faute d'inTsstîgaftiQns suflbanlesi 
€0 c6té du programme n'a pas été abordé. 

0. i-e-M eTBéemépaur le Berry tm téperàrire ar^héçh' 
§ique et tin répertoire des nonu de lieux ? 

M. Onmontet bit connaître qu'il a composé . d'après les 
iostrttclions du minislèrede Tlnstruetion publique, un ré- 
pertoire archéologique pour le département du Gber , on 
répertoire topograpbique et un répertoire épigrapbique. 

Aujourd'hui, ces trois travaux importants sont à peu près 
entièrement achevée. 

M. Berry ajoute que, d'après le même prograunme et les 
mêmes instructions, il a envoyé au ministèiv, en 1859 , un 
répertoire topographique et géographique pour te d^rtc* 
ment du Gber, mais que ce mémoire n'a pas été pubKé. 

6. QiteUes umt les plm imiiortaMes décauoeriei tf'nn- 
tù/uités faites depuis dim ans dam ^l dé^nammts Au 
Cher et de C Indre t 

M. Berry» ?près avoir mentionné la découverte des snbr 
strnctions gaUo«romaines dp palais du duc Jean , è laquelle 
prit une part ,si active M* Bouidaloue, cite la meaaiqoe 
trouvée en 1863 è Lunery , les sépultures de l'ancien ^- 



XUV* BSiftlOK^ SÉ4«aW TKMOaS A tMBGES. 5t 

kMRg dk de Aléiitt, «C lartdiH lMCM*koK«raflW 4e Ifemryw 
smr-Bèniiigeon , iMiUiés |nr M« Boyer , qui fhit caste tMl 
d'énoi éèM 4e nbode eafMt ec idont oa énmeBl ftéleft 
o'a pas éUàigûé et sHieetoper. 

M. le prérident fliver erak 4e«otr ajaolar ii aa(te >éiMMié- 
ractep deiilc anires déeoiivenias : >oilla 4e Ja vilk iranaiM 
feirt iBifnrtafite.fii| émit atefoè La toi t ^ i a , pÉa ée Aon- 
le-Roi , et celle du puits funéraire 4a Friaaelits. Iiaé ali(4»* 
rationa pratiquées mt œs 4ms |)oiiite aM asMAédea réavtlits 
iutéresaaM» at il A-eat qiN Juste de aaftiwiaire da ilfe 
aitthéotop^e dont oac fait frawa Mil. euiadbin ai i^kmnh 
îMétoteora ée Oun-^e-Rai et de MasaUes. 

ML J^abbé ¥0iain aigoale Ja déeottiMle daaa t$ iraM 
d*aiiie «vilia plaa étendue peol*>6tfe 4|«a celle >Ae iLa Tûtinita, 
et sur laquelle jusqu'ici auonle daseriplm m*à été piAMaa 

M. Desno3j;prs , directeur de renregislrement et des do- 
Btoiiua, dtfcrii «née h iplas gt^nd aaiii ce ^i «aata jinoûre 
im afaitean de Jaay , «» mèmt ienps^ia'iil lut iC(MMiaii«a 
tes ittSireotSvobjMt liagiies i Arai»84 aeeeus^ que kadMitas 
eitmmèretfl des 4éeoiBi>reà. 

M. Boabçt, j4i8a de j^ix à «La GuenAe , sigMie 4ea dtedu- 
vantes de ééMs 4e peierias rnmainas qw Ofti eu Mau rér 
aernineiic à peu 4e distanae des ibâtioMou de ('aasitil priantoé 
de Patiuges. 

il révéla » eu milre, la préaeooe i'iui grattd jaiM^iSKle 
oaoéies 4a slatadtes ayant la «éme mguMS eMat (aîarmigiiy 
et ItoHUDay, daaa fin iieii appelé Anralig|ru 

<' Arrivé sur les lieux , nous y avons idîi|tngtié , éolit 
M* flottbet , aaêlés k la «Hare crqfwias avaa iaquelli Ul se 
confondent pour la couleur, de nombreux fragmeals iite 
produits flgulins. 

€aB BMÉia^ aiÉiaot été daalittisii koauricas ^la»»lta- 
laÉHes qui pe jeiniUieÉt m desx patiles et qad , apffis Me 
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joxta-poeitiôo , étaient soomises ^ l'action do fonr» C'étaient 
des Isis sar leur siège natté ; c'étaient sortout des' Yénos 
anadyomèdes. Posée debout sur un socle hémisphérique, 
la déesse est représentée tenant d'une main le Manteliom « 
tandis que de l'antre elle relève sa chefelore. Ce spédmen , 
au surplus, n'est pas rare dans nos musées, bien qu'au 
temps de saint Augustin la possession de pareilles statuettes 
fût déclarée inconsidérée^ a 

Dans le même lieu , M. Roobet a encore découvert na 
fragment de sculpture en pierre , inachevée et comme sim- 
plement ébauchée. Ne peut-on pas supposer, ajoute-t-il , 
qo'Arrangy fut la résidence d'un mouleur, peut-être même 
d'un sculpteur qui travaillait sans doute ^ orner les Laraires 
et les Tablina des grandes villas dont on rencontre encore 
les traces sur les rives de TAubois ? 

1. Quelles sont, d'après les dernières canstaiaiùms , le 
nombre t la direction et le point de départ des at/uedmes qui 
conduisaient l*eau à Bourges sous la domination romaine t 

MM. Oumootel et Berry fournissent sur ce pmnt intéres* 
saut d'utiles indications. M. Berry , notamment , mentionne 
les divers résultats constatés dans les bulletins de la Com- 
mission historique et dans une brochure publiée en 1852 
par M. Octave de Barrai. 

Le problème, d'ailleurs, avait été abordé au Congrès de 
1850 par MM. Maréchal, ingénieur, et de Girardot , dont 
on peut encore consulter avec beaucoup de fruit les con- 
sciencieux exposés. 

M. de Kersers lit sur le même sujet une note ainsi 
conçue: 

At/ueducs. — l}n travail d'ensemble sur les aqueducs serait 
intéressant: M. Boordaloae a,' depuis longtemps, recueilli 



XXXV* SB581Q0, SiâKCES TBNUfiS A BOUBGES. 57 

des documents sur cette question; il prépare un travail 
complet, et dans ces circonstances ^ toute tentative vers le 
même but serait éf idemment Intempestive ; il n'y a donc 
opportunité qu'à rechercher et i noter les diverses décoo«- 
vertes qui se font chaque jour. A ce titre « nous devons 
faire figurer ici les constations suivantes : 

Au mois de juin 1867, les travaux.de coostructiwi de la 
pyrotechnie ont découvert un aquadmc , composé de dalles 
d'environ O^^iS à 0,">20 d'épaisseur , et qui semblait faire 
suite à la. partie précédemment coupée à l'angle sud-ouest 
de la fonderie; la direction générale aboutissait vers le 
jardin de l'archevêché. Cet aqueduc , que noua n*avons pu 
relever personnellement, passait sous les bâtiments des ca* 
sernes qui occupent le côté nord de la pyrotechnie, ii 2 ou 
3 mètres de profondeur, parallèlement et à quelques centaines 
de mètres au nord de l'aqueduc de Trasiay, avec lequel ii 
ne peut être confondu. 

Les déblais exécutés pour la construction des grands 
hangars en fer de Tarsenal , près de Pignoox , ont mis 
au jour , en décembre 1867 , on aqueduc construit en 
blocage de 0»,30 à 0"',âO d'épaisseur de chaque côté et 
au-dessous. Il présente O'.&S de largeur sur O'^SO i 0"',90 
de hauteur. Les parois et le fond sont revêtus d'un enduit 
de ciment rouge, de O^'tOOÔ d'épaisseur. Cet aqueduc suit 
les contours de la vallée , il passe près du domaine de 
M. Trottier , près de l'angle sud-est des hangars ^ de teUe 
sorte que la prolongation du côté est des hangars le ren- 
contre à 11" de cet angle, et celle du côté sud le rencontre 
à 15*". Le fond de Taqueduc est i peu près au niveau du 
socle des balles, soit à 1">,80 au-dessous de la route impé- 
riale n*> 76, à Pignoux, dont la cote est de 137: 30; on 
peut donc lui assigner la cote approximative de 139. iO. 

Ces dimensions concordent avec celles d'un tronçon trouvé 



k refleslrêlay, en 1868. Il m probable qm €t MA A des 
pirftei d^nii même aqueduc qui amenait à Bofurges tes 
mmt de la source da Grand-Flérigny , skiiée cbdiiDime de 
St-Germaifi , à 8 kilomètres en?iroii par ta coie dis 14&. 9, 
ee qui dMfie une pente de fl"',80, un peu plus de 1/2 
millimètre par mètre. Il faut supposer que cet aqnedoc 
MTcrsak ta nNée de FYèvre, m«is cette liypoliièse ne peut 
c» «oovn cas être ^eanée pour les eaux tenant du Grand- 
Néfigny. 

M. SaHé , niaire de ]ioalins-sur*Yèvre «I membre de te 
Société des AMfqiiaîrss d« Centre , ayam remvfq>Hé sur le 
riniM É n dlatMt cMnmun des hix I Levet, entre Chmi «A 
MouKttS, mi ÉMenalle de quetqves mètres , où ies déblais 
des iossés, an Neu de donaer du lof calcaire , fenrnissyeiil 
«te terre «asoma et dndcnneni rapportée, it^ouvrir^nr 
ee pnjm nne trannhtfc qois ponssée^ josqu** t^^f^ de 
profondeur , rencontra à ce niveau »n lit de sables cal* 
eakes, aaabgsKs li caott qui marquent le cours dc« rinères 
dans ce pays. Cette cooche , pins épaisse au thalw^ et 
remaatant en s'aasvcissant de chaque côté , ne peut être 
attribnée ^*ati passage des panx, et cet aiitien cours d'ean 
dans une iranofaée aasai nette an miliei des tufe caleaîres ne 
peut être que le résultat d*un travail humain. 

Qe lit de nvière est à Sf*,50 ao^d&fiBaus de la surtee du 
sol à Jaoote de 142. 30 et a pu servir à une dériiatioa seit 
de ronatier^, qui etmle à Cfaou è la hauteur de 142. 80 , 
•soit des sonnDes des fwmmnsi jatMaaitC enilre TOuptier «t 
la Tfipande à uiie cote de 143. fiO ^ mais qta n'ont pu 
airiver H qu'en «ratetfsant VOnatier. Pour diiénÉiner la 
desttaatMu de ce fossé , Û serait nécessaire de reconnaître 
sa direction par qlMiqâes sendlgeà Pe0t*<êÉ^ atlait^Q jeiimlfre 
ses eaux à celles de CTrand-Nér^y de Sl^'G^rmain , paor 
pHineif ter ^fuelqiM aqueduc de ^Mtrgfca* * 
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Nobaot-en-GiMt. Ctt aqueduc, q«e nous afausrocoaaa aiae 
loi près do domaioe do Castoo , mmire 0"',A3 de Jvft «l 
0^,58 de haut ; il est formé de deux murs en blocage. La 
vpAjie CQQ^isle en deos rangs de jûerres bnitflc en emorbei- 
iement^ surmontées d'un rang de pierres plates^ Une coocbn 
de ciment iH>oge revêt les iiiroia i rintériear. An Cind, cet 
eadpt repose ^r le tuf même. 

Cet aqueduc aboutissait i on bassin aqoord'iioi détruit» 
de 1«,20 d^ diamètre^ revêtu de ciment ronge et cooronné 
de larges dalles. Près du bassin sont les fondations d'one 
villa rooianM, 4'oà sont même sortis des fûts de colonnes 
oylindri^nes qoe nous avons vos et qui ont 0^,47 de dia* * 
ttiMre. 

Cet aqoedn^ était alimenté probablement par les aonrees 
de fiyry, sUuéeis à 3 kilomiàtres en amont, à Ja cote de 153. I . 
Il amenait leurs eaox I une hauteur de 152. 0., environ 4'" 
au-dessus des cours de la Tripaode, près du Cassoo. 

8. ^^lle est Vépwpte ^npromnuuwe de la eanstrwiùm 
de l^gnceinte gallo-romaine dam an 4^erçait encore le$ 
vestiges ? A quels monwnents appartiennent les magnifiqsses 
débris sculptés gui y ont été découverts ? 

En 1849, M. TbioUet iraiu cette question an Congrès de 
Bonrges; M, Romagnési l'a exposée en 1868 avec ianiêmo 
compétent; ses conchisions ne s'éloignent pas sensible- 
ment de celles de son devancier. Pour lui comme pour 
M. TbioUet, ces travaux de fortification ont été exécutés à 
i'aid« de matériaux empruntés k d'anciens édifices ver» Tan 
304) à 350 de notre ère. 

31^ Ibinu^sné» aifaitplm : il a mis sot^s les yeux des ama- 
bres de jbi réunioo les dessins qu'il a «xécutés et qui r^ré- 
entent les pins itmarqnables pierres acniptées idécouverte» 
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dtns les fondations d'une seule des tours de la Tille. Ces 
spécimens permettent d'apprécier la splendeur et l'Impor- 
tance des monuments auxquels ils appartenaient. 

9. Faire eannaitre les inscriptiom de toute nature récem- 
ment déecuvertes et qui n'ont pas été publiées. 

1 0. A't'On signalé dans le diocèse de Bourges des inscrip- 
tions chrétiennes des premiers siècles et des sarcophagei 
paraissant avoir ta mime origine? 

M. de Kerscrs présente sur ces deux questions des obser- 
vations étendues dont voici la substance. 

Parmi les monuments épigraphiques récemment décou- 
verts à Bourges^ il y a lieu de signaler une stèle ti^uivée à 
S'^.ôO de profondeur , sur l'emplacement de l'Oratoire. Elle 
a 0">,60 de large sur 0<",68 de hauteur et 0''S32 d'épaisseur. 
Là face antérieure est ornée de deux pilastres à base, astra- 
gale et tailloirs rectangulaires , portant une bande en archi- 
trade et reposant sur un stylobate. Dans cet encadrement on 
lit l'inscription suivante, disposée en neuf lignes. Dans les 
quatre premières, les lettres ont 25 millimètres de hauteur ; 
dans les cinq dernières , elles en ont trente. Voici maintenant 
le texte tel que nous avons pu lé lire : 

D. II. Marco ADVITINIO FRVENDO MarcUS PYOeiM ÂDVEN- 

TYsmies lEGionis xxx (Trigesimœ), vtpia wictrieis p/cp 
fideiis et patayhsia roman a PATf.ES WtMiVfio m.ià 

MENSIVMXI. 

Aux dieux mânes. A Marcus Advitinius , leur espérance, 
Marcus pudens adventus , soldat de la trentième légion . 
Vlpienne^ victorieuse, pieuse et fidèle, et Pàtavinia Romana 
ses père et mire, à leur fils chéri âgé de onze mois. 

Cette stèle nous fournit le nom d'un légionnaire et de sa 
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fenoime {NTobaUemeat de oolDe {nys. 8Ue ne saurait :4are 
anténeare an règpe de Trajan , sous leqad le aooi d'DIpia 
fot conféré ï la trentième légion. 

Ce petit moDoment funéraire dont nous defons la cnn- 
oaissance à IL Leblanc, propriétaire de l'immenUe oà il a 
été trouvé, avait été ntiUsé dans les fondations de l'ancienne 
^ise de St-Hippolyte. Il n'était plus d'ailleurs complet et 
nous serions tenté d'en rapprocher on fronton triangulaire 
représentant one télé d'enfant qui a été trouvé dans ks 
premières fouilles et qui nous a été signalé par M. de Beau* 
repaire. 

Â cette communication je dois joindre celle de quatre 
autres fragments qui ont été déjà présentés par MAI. Albert 
des Méloizes et de Beaurepaire à la Société des Antiquaires 
du Centre. 

Ce sont des débris de sculpture et quelques lignes d'in- 
scription. Sculptures et inscription sont également incom- 
plètes. Nous croyons devoir y iisiire remarquer im personnage 
drapé, tenant d'une main le ciathus et paraissant avoir de 
l'autre une tête de pavot , particularité remarquée déjà 
»ur plusieurs stèles. Quant aux inscriptions , sans vouloir 
tenter la tâche ardue et peut-être impossible de leur resti- 
tution , il- est permis d'aflBrmer que Tune d'elles, la pins 
longue , est d'origine chrétienne et parait^ d'après la forme 
des lettres , appartenir à la fin du Yl' siècle. 

L'extrême rareté des monuments de ce genre dans notre 
pays recommande ce fragment à toute notre attention. 
• Ces débris , aujourd'hui encastrés dans les murailles de 
rétablissement des sœurs de la charité au château ont été 
trouvés par M> Bourdalone , dans les déblais exécutés aux 
environs. Près de là se voyaient des squelettes couchés entre 
dent rangs de pierres plates posées sur champ. Â là hauteur 
de la tèle, on avait placé on petit vase en terre rouge, 



11. Ù€$ îtMripiiMs dm stités exhumiez à Mléanét 
éêpaUeê en frondé partie au musée de Bornas We iout- 
elUs pas , pour quelques-unes au moins , iustepîibtes dé 
mueeUes imerprétaeionsf 

M. dé BeMrepaire donne lectore d*an tratall rriatif i 
pkiBienra iMcriprions d'Allém , cc faisant oonnattre lètf 
«tpfHeailmis proposées par M. le conseiller Du Liège. 

« Il parrit inutile de retenir snr h.talenr des stèles dëcou'-^ 
rertes à AlKan I propos desquelles un txm juge, en pardRe 
mMière, M. Nbbè Cochet, déclarait « que si les vîHes du 
« Nord possédaient un pareil trésor, elles bâtiraient un 
« pakis pour Fexposer à l'admiration publique (1). n 

Malbeureusement, tontes les difficultés que soulève l'iu- 
ferprétation des insctlptfons qui les recouTrent sont loin 
d*étre aplanies, malgré le consciencieux travail que leur ont 
consacré MM. Dumoutet et Berry. 

Nous nr'atons pas la prétention de parcourir toutes ces 
épitapfae» lànéraires, mais nous voudrions appeler spéciale^ 
ment Cattentlon du Congrès sur trois d'entre elles. 

La l** est ainsi conçue : Meo Alocioso. a Alociosus, dit 
M. Berry, est cet enfinit dont PeflSgie distinctement travaillée 
se détache en reKef sur le fond du tableau fouillé à la pro- 
fMMlenr de 0^,06. Sa main gauche supporte un oiseau qu'il 
excite de la main droite en lui présentent Tindex à bec- 
queter. » 

(t) Nous a*avoiis past>esoin de dire (fue la vHle de Bourges ne 
i^S8rpttsrefld«eà cette invHaiioit indirecte. Les stèles attendent et 
aMcndrmit loagMlips «ncore 4e palais rêvé pMr cNes par ledocftè^ ar* 
chéologne NocnaBd. Au mmês, ^las ont 'été^eawUlîea daos le «ssalH 
bule du avisée, et si leur place a'esl guère honocablat leorcooservalpiNl 
est assunée. Les pierres sculptées de rarcbevêché ont été moins heu- 
reuses, et jusqu*ici toutes les démarches faites pour leur procurer un 
abri quelconque sont restées infructueuses. 



c'est rimiige parlmte de cê petit ëlre , t« moliieot oâ il t 
été i»vi à la teodrene de ses pereufs» que le scolplèwf a 
Toula représenter , et il y a dans le N^prochemenC dé ces 
aoittMineDts de Feiifance etdé la ttiort « qnt fient bmsqiie- 
■enl i mmte un terme /uft de ces contrastes recherchés 
particnlièreQmit parle$ poète» iMffeoa. 

âraasff f enferme b«A épitaphea consacrées ft des enfcntsi 
»mtra.^ Dmki Mèmanim.'^ DuMêHakû eî imoêemtÊifmû. 
Mm^iB itmoemitùB. 

La ntoe rappelle eoanpUteiilMt l*lti8|iittt{ioft de oette 
épitapbe de l'ambolagie. 

« fiaipiteyèMe Fiuton , podrqnei «s-m pÉ-i^ ainsi de la vie 
le IGUI petit GaUesdiros 7 Sans doute, cet enfant sera un 
aaMwanem dans les denienres de Misérpine ; mais » danë 
la mfHsoa de ses parents^ qu'il laisse de douleonsnt < re* 
greia! • 

Cea senlimettta si natarels peuvent aenrir à ei|AiqQer la 
stèle n"" 10, représentant un homme âfé, an visage^ tnale , 
lenam sur ses bras uu enfant jûumnt 4»€€ iiii« boule. 
M. Berr}' y a signalé une vague resaenkUance avec saint 
Ghrialopbe, portant le Christ, tout en indiquant qu'il n'y 
avait pas lieu, de s'arrêter à une sembiaMe iodicatias Ir 
raison de la tête d'Apollon radiée , qui surmonte là soème» 
Pour noua» nans y reconaainsons encore' iroesièied'eniKit , 
sur laqueUe l'artiste a iguré tout à k fois dana un expreasif 
tableau les regrets anaer» du pore et l'flge tendre de sa 
victime, morte dans l'âge de rinsoudaoce et des jeux. O. 
M. MAmiSGinii 

Nous arnivonaà une siélo presque célèbre et qcn pbrfta 
k& VM& Priscm S. 4mm. 
M. Berry l'a décrite ainisi «hns son fllémoitie : a àn-dess«8 

« dt'ttu soda: de ^", tO de banteur est dessinée Tcttgiîe à mi- 

« corps et délicatement traitée d'un jeunehnaÉlne Ipii i 
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« de i» main droite une flûte aUtiiiae à pavilloii , de la 
gaocbe un objet carré comme pouvaat êire un tableau dé 
« petite dimensioa ou un miroir. • 

Une observation pbia attentif e suggère quelques rectiica* 
lions. Voici la plus importante : Tobjet que le jeune homme 
tient à ta main se termine par une partie élargie et aplatie 
qui ne peut être prise pour ie payiUon d*nn instrument de 
musique. A son bout pointu en haut et évasé en bas , nous 
reconnaissons un style (antiquités romaines d'Adam 2,374). 
Quant à cet objet indéterminé» pris pour un Ubleau. ou un 
miroir, il est facile de voir à sa forme et k son rebord sail- 
lant, ^ue c'est la tablette enduite de cire, dont les scribes se 
servaient pour écrire. .Le personnage dont nous avons l'effigie 
n'est plus oe tubicen ou joueur de flûte, comme on le croyait 
généralement , maïs bien un scribe , avec les attributs 
distinctifs de sa profession, le style et la tablette. L'inscrip- 
tion peut se lire ainsi : Priscus Scriba , Amnumvensts ou 
A mnummemis MUUarù. 

. Les Romains avaient en effet des affranchis qui écrivaient 
leurs lettres : Scriba amanu vel amanuensis. ( Suétone, César 
et Auguste , p. lU et 67 ). Le préteur en avait également à 
sa suite pour transcrire les procès. (Cicéron, contre Verres, 
78, 79, 111). 

. Quant à l'opinimi qui a voulu voir dans ce Priscus un 
ceruin Priscus de Panium , envoyé par Théodose II , 
auprès d'Attila, elle peut séduire des esprits plus aven- 
tureux que réfléchis; mais elle se réfute d'elle-même. 

La troisième stèle, qui porte, dans les planches du travail 
de M. Eerry, le n* U^ représente un personnage harbu, dans 
un enfoncement, tenant dans les deux mains, au devant 
de lui, une étoffe frangée parle bas. 

Au-dessus de la tête du personnage on lit : Diis Manibus 
Mem. Stï. Ve$trû 
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Pour nous » Fétoffe est b mappa, on senriette. qu'aux 
jeox du cirque le ms^pstrat développait pour le signal des 
courses. 

Poar attester l'exbtence de eet usage les témoignages 
abondent 

Soétone rapporte que lorsque Néron se produisit dans 
le cirque» un aSranchi donna le signal en déployant la ser- 
viette du même lieu d'où le donnait les magistrats. 

c Aliquo liberto materne tnappam unde magistratus 
sotem. • 

martial a dirigé une de ses épigrammes contre un voleur 
nommé Hermogène qui avait enlevé la serviette du préteur. 

Gretatam praetor cum vellet mittere mappam , 
Pnetori mappam surripit Hermogenes. 

Juvénal mentionne la serviette comme signal des jeux 
mégalésiens. Quintilien rapporte que les Carthaginois re- 
vendiquaient cet usage d'étendre la serviette comme ayant 
pris naissance chex eux. 

Enfin le commentateur Farnabius résumait exactement 
Tétat de la question en écrivant ces lignes : Candidam 
eretatam (blanchie à la craie), in signum eircensium corn- 
mittendorum^ prmor qui plerumque editor ludarum tfUssam 
è cella smpendiu 

Notre effigie n'a pas besoin d'autre explication ; elle re- 
présente un personnage ayant donné des jeux et figuré 
dans l'attitude caractéristique de V editor ludorum, debout 
dans sa loge, étendant la mappa devant lui. 

Quant à l'inscription: elle doit être placée dans la bouche 
du déliint et se lire ainsi * DU Manibus , Memoria Silit 
Vestri. 
A la mémoire de votre SUiu$ Vester dans le sens de Ves^ 

5 
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tricus Vesirihùs. NùviH pVéKroftts de Ifeab'cbiîp léétte Vftfèion 
à celle de Stlvesiri, aa gi^nitiffMàr SUbestrÙ. 

NoDS avons parcouru les stèles sur lesquelles notre Is^méh 
s*e8t porté. Nous devons 'màlhtàlânt tertnincfr notre fevoe 
en déclarant que nous ne jouons ici que le rôle 'dé rap- 
porteur. L*honneur de ces recherchefs ériidîtfe et Conscien- 
cieuses où se révèle une cônnais^ande profonde des tiâigés 
anciens et de la latinité appartient ëntïèî'èmeUt à notre 
savant confrère m. le Coiiàétilér'Di] Tliégé. » 

Quels someiiirs se ratîaeheïn à Vakéi^iSe ékdle de 
Droit de Bourges f 

M. le président Hiver , dans une brillante improvisation, 
esquisse à larges traits le 'caractère de renseignement 
d'Àlciat et de Duarcn. fous deux répudièrent les erre- 
ments des glossateurs et inaugurèrent des méthodes plus 
rationnelles qui se maintinrent, sans grandes 'rdodificatibns , 
jusqu'à la Révolution française. Le travail de Hl. IHvcr, 
qui fera Pobjet d'une publication séparée, 'a mis en relief 
la valeur personnelle de quelques-uns ^de ces grands pro- 
fesseurs auxquels pendant plusietirs années TUniversité de 
Bourges dut sa prospérité et sa splendeur. 

Quelle est la valeur des vitraux de la cathédrale de 
Bourges de la fin du moyen-âge et de la Renaissance f 

M. de Beaurepaire, après avoir médiionné les 'travaux 
exécutés sur les vitraux du XÀP èiède de la cath'é^rale de 
Bourges par les RR. PP. Martinet Cahier, 'appelle Tattenllon 
de la Société française sui^Ma'^érie très- intéressante aués! de 
vitraux de la Renaissance qui se développe dans les fenêtres 
des chapelles latérales. H signale tout particulièrement trois 
vitraux qui lui semblent des types excellents des procédés et de 
Part à cette époque : le vitrail de la chapelle des Tuilier , le 
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martyre de St-Edenne et de St-Ianrait , et le vitraùl de 
Jacques-Cœur. Le dernier , en raison de son orîgiiie et des 
soâvenirâ qa'il rappelle , est digne d'une étnde parti- 
culière. 

A cette occason M. de Beaurepaîre exprime le Tcen de 
voir placer, dans la chapeDe de Jacques-Cœur , lorsqu'elle 
sera restaurée, l'inscription que le chapitre de la cathé- 
drale avait insérée dans son nécrologe. 

Mgr l'archevêque a bien voulu reconnaître la légitimité 
de ce désir et aonmicer que, lorsque le moment serait venu , 
il prendrait les mesures nécessaires pour assurer, par la 
reproduction de cette inscription , la conservation d'un sou- 
venir également honorable pour l'argentier de Charles Vfl 
et pour le chapitre de la cathédrale. 

M. Dnmoutet, à l'occasion des observations présentées 
par M. de Beaurepaire sur les vitraux de la Renaissance , 
a revendiqué pour le XIIP siècle la supériorité dans Tart 
de la peinture sur verre. 

M. le curé de St-Marcel, revenant sur le vitrail de Jacques- 
Cœur, a cru devoir assigner à la décoration profane qui 
encadre ie sujet religieux^ une signification symbolique. 

Exisle-l'il des moules en terre , des médaillom si juS' 
tement apprécies de Ninil Doit-on les considérer comme 
des moules originaux? 

M. Albert Des Meloizes , après avoir déposé sur le bureau 
toute une série de médaillons en plâtre obtenus à Taide de 
moules en terre qui sont la propriété de M. Des Meiuizes , 
conservateur des forêts , et de M. Lcddet , inspecteur des 
forêts à Bourges , s*exprime à peu près en ces termes : 

La galerie de Tbistoire du travail à TExposition univer- 
selle renfermait une collection des plus remarquables de 
j^ortraits médaillons en terre cuite de Jean-Baptiste Nini , 
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et la présence , dans la vitrine qui les contenait » d'nn 
moule en enivre , — le seul qui soit jusqu'ici connu , — 
devait appeler d'une façon particulière l'attention des col- 
lectionneurs sur la question encore non résolue de savoir 
en quelle matière furent faits les moules originaux. 

L'éminent directeur de l'Institut des provinces et de la 
Société française d'archéologie a pensé que dans ce centre 
de la France , patrie d'adoption de Nidi, il y avait chance 
de rencontrer , dans les collections publiques ou particu- 
lières, quelque production du grand artiste, capable de 
jeter un certain jour sur cette question, et il nous a de- 
mandé des renseignemenis auxquels vous me permettrez 
de répondre quelques mots. J'ai été^ depuis plusieurs 
années, à même d'étudier la question , ayant eu sous les 
yeux une assez grande quantité de magnifiques moules en 
terre cuite portant la signature de Nini , et appartenant à 
deux collectionneurs de cette ville , tons les deux originaires 
de filésois,oà, comme vous le savez, l'artiste italien vint 
s'établir au milieu du siècle dernier. 

Je ne m'étendrai pas. Messieurs^ sur le mérite des œuvres 
de Nini : beaucoup d'entre vous les ont admirées à TExpo- 
sition rétrospective, et vous connaissez tous les quelques 
exemplaires que possède notre musée, où j'oserais dire qu'ils 
n'occupent pas le rang qui leur appartient, si la difficulté de 
placer chaque objet suivant sa valeur n'était à peu près 
insurmontable , en raison des vices du local. 

J'ai déposé sur le bureau quelques exemplaires de ces 
médaillons. Vous y admirerez la grandeur du style , le sai- 
sissant modelé des figures, et une vigueur de touche qui 
n'exclut pas le soin apporté à tous les accessoires, aux 
étoffes, aux moindres détails. 

f Nul , dit M. Villers , dans sa savante étude des œuvres 
c de notre artiste , nul n'a su mieux interpréter la vie des 
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<r chairs; la terre palpite dans la soie et les dentelles; elle 
c( ?a se mouvoir et agir; il est impossible de pousser plus 
a loin la vérité du rendu ; les cheveux sont des cheveux , 
<* les chairs de la chair» les étoffes du velours^ du brocart, 

« des dentelles Nini semble avoir puisé 

« ses inspirations à deux sources fécondes : l'Antique et 
« rÉlégance du XYIIP siècle (1). » 

Il est étrange que l'œuvre de Nini n'ait été l'objet d'au- 
cune étude avant ces dernières années. M. Villers a , le 
premier , cherché à recueillir les souvenirs de la tradition 
locale et il a publié sur cette matière une monographie des 
plus intéressantes. Les auteurs qui ont écrit depuis sur 
le même sujet se sont contentés de reproduire sans dis- 
cussion les affirmations do savant directeur du musée de 
Blois , et il en résulte que l'opinion avancée par M. Villers, 
touchant la nature des moules de ces médaillons^ menace 
de passer pour avérée, tandis qu'elle constitue , selon moi , 
une erreur , ainsi que j'espère , Messieurs, vous en con- 
vaincre. 

Le moules primitifs, suivant M. Villers, étaient en cuivre, 
et ce n'est qu'avec l'emploi de moules métalliques qu'il 
semit possible d'expliquer les finesses qui surprennent si 
prodigieusement dans ces médaillons (2). Les moules eu 
terre de Ghaomont , qui existent encore aujourd'hui , ne 
seraient que des surmoulages. « 11 suffit pour s'en cou- 
a vaincre, dit M. Villers, de les rapprocher des médaillons 
« qu'ils représentent En effet, il se présente alors un 
« phénomène assez singulier et qu'on ne saurait admettre , 



(I) Jeam'BapHête Ninù Ses ierrti cuites^ par A. Villers, directeur 
da mmée de BUns , membre de la Société des Sciences et des Lettres 
de Loir-et-Cher.— Blois, 1862, p. 16. 
. (2) Page Î2, 
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c Tépreufe est sapérieare en (inesse de détails et en per- 
(( fection de travail au moule qui est réputé Tavoir pro- 
ft duite (1). » 

(( Nous possédons y dit encore M. Viilers, un ei^emplaire 
(( du portrait de Franklin obtenu au moyen d'un moule 
k en terre , et la différence de ce portrait avec les autres 
i est des plus choquantes. Un ancien potier de Chàumont, 
« d'accord en cela avec la tradition du pays, nous à ra- 
'tf conté que les ouvriers de la poterie s'amusaient le di- 
« manche à faire des moules et à en tirer dés épreuves 
« pour leurs amis (2). » 

En pareille matière , je pense , Messieurs , qu'il est 
prudent de se défier de la tradition locale , dès lors sur- 
tout qu'elle est démentie par le plus simple raisonnement 
Sans parler, en effet , du plus ou moins de créance que 
méritent les souvenirs de l'ancien potier dont il s'agit et 
qui donnait ces renseignements en 1862^ c'est-à-dire 76 ans 
après la mort de Nini (3), comment ne pas être frappé de 
leur invraisemblance 7 Gomment supposer qu'un artiste soi- 
gneux de sa réputation ait pu tolérer de la part de ses 
ouvriers une contrefaçon de ses œuvres? Gomment Nini eut- 
il pu laisser répandre sous ses yeiix dans le public des mé- 
daillons portant sa signature et provenant de surmoulages ? 
Une telle allégation n'est vraiment pas discutable. Je pourrais 
ajouter que les ouvriers^ s'ils avaient voulu fabriquer des 
moules pour leur amusement y se seraient sans doute servi 
de plâtre ile' préférence à la* terre préparée avec ce soin 
• minutieux dont le procédé est 'perrfu , et d'une terre qui 
devait être cuite, ce qui augmentait encore les frais. Mais, 

(1). Page îi. 
(J) Page Jî. 
(S) Nini est mort à Cbaumout le 2 mai 1786. 



gpisqoe l'assertion de H. Yillers teod à se r^niidre , car 
elle a été reproduite par M. Auguste Demmin dans son 
Guide de V amateur de faïences et porcelaine* (i), je tous 
demande la permission d'insister et, laissant de côté les 
raisons de simple bon sens, de vous soumettre un autre 
argument q/n me parait sans réplique. 

Si 9 comme le dit l'ancien potier de Ghaumont , les ou- 
yriei^ de Nini s'amusaient le dimanche à faire des moules 
pour en tirer des épreuves destinées à leurs amis, ils ne 
pouvaient faire ces moules que sur les médaillons en terre 
cuite prodoits par leur maître. Or» Messieurs, tous n'ignorei 
pas que la terre éprouve à la cuisson un certain retrait , et 
vous sentez immédiatement que si les moules en terre qui 
existent aujourd'hui proviennent de la fraude des ouvriers , 
leurs dimensions doivent être plm petites que les médaillons 
(iont ils auraient reçu l'empreinte. £;b bien. Messieurs, c'est 
ce qui n'est pas : les moules en terre cuite sont seiisi- 
bleoiient |?/tf5 ^(xnds qne les médaillons, dont ils ne diffèrent 
d'ailleurs absolument que psgr leurs dimensions. Ceux-ci 
paraissent avoir pe^rdu à la cuisson environ 9 <"/« de leur 
volume , ce qui est le retrait moyen des terres cuites. 

U y a là, suiv^jut inoi, M.essieurs , une prepve irréfragable 
^ue.les moules en terre cuite, dont j'ai eu la collection sous 
jçs.][çux , sont l'œuvre originale de Jean-Baptiste Nini. 

tf. Yillers nous dit que ces moules sont inférieurs en 
finesse de détails et en perfection de ^travail aux médaillons 
^ai ep seraient l'empreinte. Je ne puis admettre cette as- 
sertion , et je ne saurais mieux faire pour vous convaincre 
que de vous prier de juger par vos propres yeux. Je dois à 
robljj|ge9mce de M. Gap|^é,^habilej»tatua.ire de cette ville, qui 
a bien voulu diriger ce travail , de pouvoir vous soumettre 

:ti).J*. éa»Mop, p. 374. 
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quelques empreiotes eo plâtre coloré obtenues sur les moules 
en terre qui m'ont été confiés par leurs propriétaires. Vous 
pouvez constater , Messieurs , que ces empreintes ne sont 
pas inférieures à celles produites par Nini lui-même. Il faut, 
d'ailleurs, remarquer que la terre préparée par Nini avec des 
procédés dont 11 a gardé le secret se prétait mieux que le 
plâtre à reproduire toutes les finesses du moule, et il ne faut 
pas non plus oublier que le retrait occasionné par la cuisson 
fait encore ressortir la délicatesse des détails. 

Le directeur du musée de Blois est encore dans l'erreur 
lorsqu'il voit un argument en faveur de son opinion dans ce 
fait qu'il existe plusieurs moules en terre portant la même 
empreinte. Nini faisait ses maquettes en cire. On remarque 
dans la précieuse collection de M. de Griège , de Paris , un 
médaillon en cire que M. Yillers pense (1), et je suis de son 
sentiment , avoir été destiné à servir de maquette. Il est, 
en effet , diflBcile de supposer , et c'est l'avis des hommes 
du métier que j'ai consultés, que l'artiste ait pu obtenir 
avec une autre matière, les finesses prodigieuses qui sur- 
prennent tous ceux qui examinent les moules et leurs em- 
preintes. Eh bien, Messieurs, n*est-il pas naturel de supposer 
que Nini s'est servi de la maquette une fois obtenue pour 
couler plusieurs moules identiques dans le double but de 
faire face aux exigences d'un tirage plus ou moins consi- 
dérable et de parer aux accidents qui pouvaient le priver 
de la matrice au milieu même de ce tirage? 

Sans doute, il a existé des moules métalliques et nous 
en avons vu un à l'Exposition universelle ; mais je ne puis 
voir là qu'une exception, qu'un objetde curiosité. M.'Demmin 
nous apprend (2) que M. le docteur Guérard, à Paris, 

(1) Page 2à. 

(S) Gwd$ de l'amateur de faUnces et porcelaines. S* édition, |i. 876. 
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possède de Ninî on médaillon de grand mbdnle qni est en 
ciii?re repoussé et signé. Son bas-relief est eehii de Leray, 
intendant des invalides, propriétaire des manufactures de 
verres et de poteries dont Nini fut régisseur général « G*est, 
« dit M. Demmin , un exemplaire très-précienx et peut-être 
a unique. • Je range dans la même catégorie le moule en 
enivre du portrait de Franklin. 

Je ferai remarquer que Nini a reimkluit le buste du grand 
américain sous toutes les formes et dans toutes les dimen- 
sions, et M. YOlers nous dit (1) que des quantités si cou* 
sidérables en furent expédiées à Boston^ que les paysans, qui 
eiagèrent tout, prétendent qu'on en faisait des chargements 
de bateaux. U ne serait donc pas surprenant que parmi les 
moules de ce portrait qu'on retrouve aujourd'hui il en 
existât qui fussent fatigués par un long tirage. Ge doit être 
un de ceux-là qui est entre les mains de M. Yiiiers et 
dont l'empreinte en plâtre lui a paru oflrir une disparate 
si choquante avec les anciennes empreintes en terre cuite. 

En résumé, Messieurs, je n'ai aucun doute quêtes moules 
originaux de Nini, ceux-là mêmes dont il fit usage, furent 
en terre cuite, et je m'estimerais heureux d'avoir pu faire 
passer cette conviction dans vos esprits. 

i-(-tï emsié en Berry des ùablissmimuê eérmmqmê de 
quelque importance ? 

M. Ronbet donne lecture d'une note à hqnelle nons em- 
pruntons les passages suivants : 

• Il y a quelques années, c'était précisément à cette époque 
oà b possession , plus encore que l'étude des produits céra- 
miques, était devenue une mode, un engouement^ une fièvre! 
époque que La Bruyère eût peut-être encore dnrement qua» 

(1) Page 8 , en note. 
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aioii qn'au gnadfiècle pn 4^iioibiqû( V^MifPire) eg^ vu 
II» mmiA fmr m p^rI^ » «'il p>^( (^ ^^pmf 4.^» 
son «ncTiirfwiii • w *w? .fllwry , »(» wiw ^ww, jon pl^t 
an ,iiiAM WkWif^ 9 «V bteu f|#)p4 1 HPC fiPf^ i^rec ce 

< Un jour donc, un touriflf d^ia|0r^^ noffP (pi^fia 

fii*îi lîMtait A0tr« )pg m»w 4*190 M^^^pf ,4^ .AJMv'y^ w^ 
pited 4e laleypdrff df) ^eviçr^ (wi , ^ pï»^ 4*^9 ll^rp , .^^vait 
piquer notra onriasftté jipur $o^t çp ^i ^i flu /aU de i^ 
dmiM;^ locale C^^ç ç^rf^vfliqm^ ^ M»9 i4^tT994 jpriait 
le nom d'w» imm m^ ^ te BW«I^P 4'AW»PW^ P*- 
liiieiix d^ aavQMr i^ nfiiA nm^ M im^t Q#P^' ^Ç^^^iW^ ^ 
rbeorenx DI»rvAiideav ., po^r ^i^i .d^qwK^r.Jji 4e8cr^Uon 
la i^oB oomplèt^ de i^ctp 4réfl%r. :IMi^ ^ }\^^9f^^^ i1^<W #i»e8 
loi dm «ne /iefi9rs!W»ft«ge nuqii^j ^ ^as^ éi^ ^i^é^evait 
«tffe ^mw Bla|»i, «wi digltf Gw^^'AprçffiWf;^.;^^ nous 
a^révâéflMte fm Ài^i}hii¥9MM .wojt^nA^ h{^ rWfiiEi- 
aates ideit ttja illMré .1^ ipaig^ 4^ .3^ ^A8^e> JMKW^^i>>^' 
iU r^imm APW i»ffm^ JMwtAt;:,q<)trç,/|rgmçi^|S.poi}ç 
«ittitffmtiiiDii)p^;>ta fiérêswm é9^e ^u^p^Y^A^ Vff!y^^^ 
offrait , d'un côté , Tiioage d4i m»i çm 'P prçnwi' ^W^ ^ 
lapidaire couronne du martyre (1), et de Fautre représentait 
iiBei^Ai(ioii.^ia^ide ^miuwi^ ^t^oygur^i^ v^rçL^res. 
C'était V hôtel presbytét^al I C'est ainsi vtHip Jf\l^f Slf^^^ 
«fc^rtt., 1^09^ i4'Apiie#o«t., ^p^fi^r ,d;qf»sry-4/»^Tftaux , et 
sieur des Champs-Blancs, a^H ^P^^yiie.fle ^^lé^çr ce 

m»ifmim\k»f iéttÂt..4e::Wevi|çs,et.je^,4p,4jre|5B«^ o^ar 

Qéc^jW»ite;iiiO«s ppmy|9(Us.,4i)i^ ,^r4wj|nt|Cl^r e^r^i 

(i) Lapides tne çoronitnt ( Médaille de St-^iUi)pe de ,lgp^rges ). 
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les proluits nhcniaji h céninhilie qoi reflétait âon nom 
et dont 1008 afions la description sons lea yeax. 

Aojoord'hoi , ehoae rare parmi ks interprètes des re- 
U^oes du tenpé, noos éoinnies heorenx de confesser p«i< 
bliqoenient notre erreur: 

Ce n'était pas nn Ph^en. 

Il y a quelques semaines , snr les limites de celte bonne 
pnitMsse d*Apremont, nons visiâons le châlean de Neurf^le* 
Barrois, dont les seigneurs, un peu batailleurs, ont pris 
f4aee dans nos annales bërricbonnes. Bt , dans Tenceime 
méfiie du noble tastel aujourd'hui désert, nofus découvrions 
les Testées d'me ancienne hbriquie de poterie , peut-être 
même une fabrique de bièncç! La tradition en était déjà 
effacée dn souvenir local 

Nous consuMmes les anciens registres de la paroisse , 
%t 11006 vkues apparatee foute une généalogie d'ouvriers 
failleneiers , de tourneurs , de maîtres manufacturiers , de 
peintres en faïences^ d'artistes enfin aujourd'hui parfaitement 
ignorés, et auxquels un seigneur de Keuvy^ un bel esprit 
du XYIIP siède avait dit no jour : 

Caltivéx avec soin les règles de votre art, 
-A rimmortalité vous auivrqiielqiibfisrt*(A). 

Il y a donc eu à Neuvy une fabrique de produits céra- 
miques dont nul céramograpbe n'a encore parlé. 

Cette qianufactnre avait été érigée par Pierre de Frasnay , 
qui était baron de Neuvy en 4725. Elle eut ses jours de 
lutte et de gloire, ses artistes et ses. parotitUou». Sa pros- 
périté subsista tant qu'elle fat sous la protection de son 
fondateur» qui était alors trésorier général de France au 
'flaysdii Bourbonnais. 

(i) Le Mercure, août 1785, 
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Les produits s'ea éoonlai^Dl.par b ritière de l' Allier, 
dont les eaaz iMNgnent les dépendances do château. 

Nous n'avoDs pas ici à étudier leur Talenr sous le rap- 
port de Fan de la tonalité,. de la décoration et du tour 
de main. 

Nous nous bornerons seulement à dire que cette récente 
découverte nous apprend deux choses : d'abord, comment 
il vint à la pensée de Pierre de Frasnay de faire ce fameux 
poème , sur la faïence , qu'il fit publier dans le Mercure de 
Tannée 1735; et enfin, comme quoi, bien des pièces. de céra- 
mique qui se trouvent classées comme de provenance aiver- 
naise, peuvent fort bien sortir de la fabrique de Neuvy-le- 
Barrois. 

Au nombre de ces dernières nous rangerons le vase de 
faïence dont nous avons parlé en commençant. 

Le didactique baron de Neuvy, qui disait aux artiste^ qu'il 
dirigeait. : 

de figures légères 

Embeliisseï rémail , Uracei-y des bergères , 

Des grotesques plaisants d'agréables festons, 

Des danses, des armoiries, des jeui et des chansons, 

avait sans doute voulu confier à l'émail un peu de ce bel 
esprit qu'il dérobait au Mercure, quand il faisait écrire sur 
le vase qu'il offrait à son voisin et ami Etienne Blayet , 
curé d'Apremont^ l'inscription que voici : 

A ETIENNE BLA6CBT 
CUBE D*AffXlâWr 

1756 

Après la mort de Pierre de Frasnay , la barpnnie pasi(a.en 
d'autres mains, et l'exploitation de la fabrique fut aban- 
doqnée, 



XXXV* SESSION , SÉANCES TENUES A fiOURGES. 77 

Et , cet argile si propre à la faïence qa'on troa? ait en 
abondance an territoire de Neavy, et qui , sous le soaffle des 
arts, devait se changer en or, ne fut plas désormais destinée 
qu'à la fabriation des miles et des briqaes : tant et si bien 
qne le iU prairial an II , sur la réquisition du district de 
Sancoins , la commune de NeuTy délivrait patriotiquemeni 
20,000 de grosses briques pour la confection des fours établis 
dans la ci-devant église de la Canonnière. C'était la dénomi- 
nation (nouveau style) qui avait été substituée, an nom de 
St-Germain-sur-FAubois. 

Ce qui nous apprend au moins qu'antérieurement à la 
ville de Bourges , le canton de la Guerche avait aussi le 
terrible privilège de produire Vûltima ratio regum. 

A'-t'On observé les traces des ancienties extractions de 
minerai en Berry , de manière à pouvoir émettre une 
opinion sur le mode de l'importance des exploitations f 

M. de Kersers expose que M. Gallichet , dont les études 
spéciales sont justement appréciées, est arrivé aux conclusions 
suivantes : 

i- «r Les Gaulois n'exerçaient pas Tindustrie de la fabri- 
u cation du fer dans des lieux fixes : ils se transportaient 
« pour cela à proximité du combustible et leur Industrie 
« était nomade. 

2. (c Les foires dont ils faisaient usage étaient à bras» 
a sans le secours d'aucune force motrice étrangère. 

3. « Ils ne connaissaient pas l'emploi des fondants. » 
Ces aperçus sont confirmés par une lettre de H. de Saint- 

Phal adressée à M. le comte de Choulot et qui se termine 
ainsi : 

c On peut conclure de ce que l'on voit que les anciens 
déplaçaient leurs petites usines à mesure que les minerais 
s'épuisaient autour d'eux; qu'ils se plaçaient toujours dans 
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la fprêl où ils trou? aient réanis et le inioerai k tcalter et le 
boÎ3 nécessaire à l'opération ; qu'ils ne craigoaieot pas de 
foire quelques fr^is, pour rexploilation des mioerjais ^^ car on 
rencontre leurs trafaux par des galeries sonterraiiies de 10 
à 12 mètres de prolandeur. La présence dans ces galeries 
des menus proave que 1^ anciens ne traitaient qne les 
minerais ou morceaux plus qu moins gros. Et « en effist , 
leur mode de traitement dans de petits foyers ne com- 
portait pas l'emploi des menus. 

« Il est en outre à penser qu'à cette époqiie Je prix du 
for était tré8*élevé ; car, d'un c(^té, le minerai utili^le était 
rare , puisqu'on n'extrayait dçs pnits que les gros morceaox 
qui n'y .8Qj)t,gqère que pour 10 "/o, et d'un autre cdté 
on était loin de retirer de ces morceaux ainsi choisis toute 
Jeur richesse, puisque les scories laissées à la surface du 
sol «çt que l!pn. rencontre encore partout, en ont encore 
conservé ,50 f/p . » 

M. Guindollet, instituteur , signale , à peu de distance du 
cliâteau de Meillant, appartenant à M. le duc de Mortemart, 
des traces d'anciennes forges % bras d'origine gauloise , mais 
qui ont dû plus tard être utilisées par les Romains , ainsi 
que le démontre le caractère de certains débris de con- 
structions qui paraissent en avoir autrefois fait partie. 

Avant de se séparer, la Société française a émis différents 
v.qeux. Nous croyons devoir consigner ici les suivants : 

La Société émet, pour la troisième fois le vœu : 

« Que j^B pierres sculptées de l'archevêché puissent être 

* placées sous un abri quelconque de nature à les préserver 

« tout à la fois des intempéries de l'air et des injures des 

ft passants. 
« Que l'hôtel Gujas reçoive une destination plus en 

ft rapport avec les souvenirs scientifiques qu'il rappelle. 
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fc Qtlé lé%oa¥eM ^Am knû&mïvkê, fonM par une reine 
« âeVrénce,^ hft ohe^arlnte, aoit ^pfiéstmé iehidastnic- 
a tion qui le meiMSSk. ni 

» a^àtSétr ^6meignettt t'Arehevêque a liit conmfttue 
à racciHIâdà ^« te Yroisiêtiiè ^Voftu qu'elle «ttih dispMée ^ 
faire toas ses efforts poar arriver an but qoesepropesalt le 
G6Bgrf^, et ^diïite KMMfrrHiMitt Vesp&tr qu'flm moiiomcnt 
attqtiel Isie HÎttikiifait le |^l*M6nx souvenir de ftiinte Jeanne 
de Ihilèiiï^i^k 6èiiseiNfé<% la vMe êe fioarges «t au dhicèse 
teiHénlIiêf. 

•^^e'àsMimitfe'a été HctUeiWe 4ivec une vive et légitime 

i^f^MiAt adt^s^^'à Idgr de La Tour d'énvergiie ^ês 
i^ertièriijlfilèrfts (Mûr sa'gfâftteuse hospitalité que 4e Congrès 
avait reçue dans le palais archiépiscopal , M. de Gaumont'a 
aIMAé/au-n<^^de !a Société (Vançafse d'archéologie,' une 
sdftttove^tfe -260 fr. pmrées féuîHes archéotoglques/et a 
prtriWicérla dWliréde la tetfiitoi. 

Le S€crétair<€'*géuétal , 

Ë. DE' RdKLLAKD 0E BEAT7Rl»>J»ftE , 

De fthUitut Hei^fnH>vineei de Fkwm. 

À'près la' fcdhiliitfnltfatîôn de cet intéressant compte-rendu 
des séances générales teiiues h Bourges , des reinercîments 
ont été votés à M. de Beaurepaire ; te Congrès a repris en- 
suite rofdr<e dès t'ravàUx indiqués' pour la séance d'ouverture. 

M. le idoctetfrdittols/)qai a^examiné attentivenaent les 
tmoBUflieâts de OancasmiAe; critiqoe>les tnivauiet restau- 
fUioiis qii^on y a late. 

Le trône épiiscopal de la cathédrale St-iMIchci^ dit-il, n'a 
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pw de siège» On Ta coarooné d'an dais on baUaqain , et 
l'aoïel B*en a pas. C'est comme si le ministre d*Éut était 
cooronné, et que l'Emperear ne le fût pas. 

Les lois de Festhétique chrétienne ont été partout mécon- 
Boes ou violées. L'orateur blâme toul id ; h peinture seule 
lui paraît asseï convenir à l'édifice « non encore sans quel- 
ques restrictions. 

Quant % St-Nazaire, ancienne cathédrale dans la cité , des 
parties ont été entièrement renouTclées. L'architeae a in- 
terverti l'ordre, la situation des autds. On a enlevé Tautel 
majeur de la place qu'il occupait Cet autel , du XIV* sièck, 
est là gisant hors de l'église. On ferait bien de le recueillir , 
de le placer dans le musée. Les autels des chapelles ont été 
agrandis , altérés dans leur forme primitive. Les tabernacles 
ne ressemblent % rien , si ce n'est à des niches ou toits de 
vils petits animaux. 

Dans la chapelle de Radulfe , l'autel est planté contre le 
mur; le rétable obstrue une partie» qui a probablement 
servi de réserve au Saint-Sacrement La crypte est un trou 
où l'on va se promener ; elle devrait servir de sépulture aux 
évêques présents et futurs. 

Les galeries supérieures sont garnies de balustrades sans 
doute ajourées ; il est probable qu'il y avait-là des meur- 
trières , des mâchicoulis. On perd volontairement une travée 
entière. L'église n'est pas déjà si longue, et la travée du fond 
est occupée induement par l'orgue, qui trouverait parfaite- 
ment sa place ailleurs. 

M. le docteur Gattois parle ensuite de St-Gimer, qu'il 
trouve au-dessous de toute médiocrité. Des voûtes basses , 
étouffant Tas^tance, des bas-côtés trapus, écrasés, sans 
proportion «enfin le clocher... Est-ce un clocher? non, c'est 
un pigeonnier. Ëicela occupe l'emplacement de làbarbùcane 
qu'il fallait bien plutôt reconstruire , car c'était une partie 
essentielle des fortifications. 
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L'orateur avoue , en fioissaRt , qu'il a été très -peu chari- 
table ; mais rarcbéologte n'a rien à faire avec la charité: elle 
ne doit que justice (1). 

M. Parker , d'Oxford , profite de la réunion pour recom- 
mander l'étude du , synchronisme dèis styles. Il deviendrait , 
en effet , fiacile de savoir quelle contrée a été en avant des 
autres pour l'architecture , si l'on avait la date certaine des 
diflërentes constructions, et si ce travail avait été fait en 
France, aussi sérieusement qu'en Angleterre; mais il est moins 
avancé, ce qni lient surtout à ce que les renseignements écrits 
y sont plus rares. M. Parker croit cependant que , dans 
chaque province , on pourrait parvenir à bien connaître la 
date des monuments principaux. 

Pour lui , quoique ce soit contraire à l'opinion en faveur , 
il pense qu'à la fin du XII* siècle l'Angleterre d'alors , c'est- 
à-dire l'Angleterre avec ses provinces continentales^ était .en 
avant de l'IIè-de-France , et quant à la province de la Nor- 
mandie , : il n'ignore pas que , après la conquête par les 
Noriiiands ^ les évoques et les abbés de cette contrée -firent 
d'immenses constructions et étaient en avant des Anglo- 
Saxons; mais il pense que, plus tard, il s'établit un contre- 
courant et que plusieurs évêques anglais élevèrent des. cou* 
stmctions en France qui se distinguèrent par leur style 
(wancé, 

11 termine en exprimant son estime et sa sympathie pour 

la France et la Société française d'archéologie. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire, 

Jaffcs. 

(1) M. le D' Cattois se propose de rendre compte lui-même de tous 
les motifs d*altaque ({UMI a exposés à Carcassonne contre les restau- 
rations des principaux monuments de cette ville, dans le BuHetin mo* 
numental, 

6 
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PREMIÈRE SÉANCE DU 21 NOVEMBRE. 

Présidence de M. le vicoiple dr Juillac, inspecleur-dîTisionnaire de 
la Société française d^archéologie. 

SUgenx ao buroau: MM. dêCaumont, de Bonmfiv* 

hL Jiuffiu remplit l^s fonctiops do secrétaire* 
, li^s séaocQ» da Congrès arc^iolc^jqoe se soal succédé 
régiiiièr«i9(N)t pendant les trois jours consacrés à Carw- 
spnne. 

M- le coiiHe de Sambucy^-Lozençondonne lecture d*uQ mé- 
moire sur Irois nouvelles cawernes da Larzac par lui fouillées 
à piuflieurs remises et reconnues comme des habitas cel- 
liqnes. Une d'elleft offre surtout ceci de remarquable que, 
dans des couches alternatives de terre et de charbon, 
constatées jMriaîlemeiu intactes et intiolées , «e trouvaient 
des spécimens de tous les âges de rinduslrie humaine : po- 
leriea primitives^ plus ou moins ornées ; poteries gauloises, 
gallo-ramaisef ; poteries romaines très*fines et Irès-ariiste* 
Oient travaillées; ii«Blt«ment8 en silex» polis et non poUs; 
des types nouveaux, du ven*e , des amulettes, et , à qôté de 
tout cela, un poignard en fer, etc., etc. 

La conclusion que. tire M. de Sembucy^» c'est que la pvé^ 
sence de tous ces objets (en dépit de la» diversité aj^Mneate 
de leurs dates relatives ); leur réunion dans des terrains 
non remaniés, sembleraient faites pour ébranler quelque 
peu la croyance à des distinctions trop absolues d'âges et 
d^époques, ainsi qu'à celle d'une ancienneté par trq;> re- 
culée ; il firiit en répétant le mot de Montaigne : Qu^ 
sais-je^. 
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mémoire de m. de sambucy-luzençon» 

Messieurs , 

G*est egkcore do Larzac et de ses cavernes que je voudrais 
avoir rhoûnenr de wus entretenir celle année. 

Il est Yrai qae nous nous troufons ici légèrement en de- 
hors des circonscriptions locales ; mais , nous avons pen^ 
qo'on sojet se ratlachani à l'hisioire de notre pauvre hotna- 
oité^ et semblant apporter des documenls nouveaux , ou peu 
connus, ou pas assez médités sur cette histoire, pouvait être 
de tous les Heux et de tous les temps , et, par suite, j'ai 
osé espérer que le Congrès siégeant à Carcassonue, cette cité 
QQ des centres les mieux dotés de notre midi , voudrait bien, 
à son tour , m'écouter avec quelque indulgence. 

Le Sargel est une montage située dans la vallée du 
Gernon , non loin de la grand'route de St-Âffriqoe à 
Milhau^ entre les deux villages de St-Rome et de St* 
Geoiiges-de-Luzeiiçon. 

Bastion détaché du Larzac , sorte de cône ttx>nqué y et y 
quoique calcaire , çà et là revêtu d'épanchements basaltiques 
qui ))ercent à travers la roche , il s'élève fièrement au-dessus 
des plateaux environnants: son altitude est de plus de 
BOO mètres , à partir du niveau de la mer. Du haut de cet 
observatoire , l'œil embrasse un large horizon , enceinte 
continue de sommets lointains, de i5 à 20 lieues de rayon y 
et festonnée : au levant , par le IVlont-èlespérou et les Gé- 
vennes; — au nord, par la chaîne d'Â.ubrac et les cratères 
de Lagttiolle ; — au coucliant , par les croupes arrondies du 
Levézou , avec les sombres silhouettes de la tour de Seijre- 
brune et du château de Gozon; — au midi , enOn , parles 
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pics da Monialet dont les dentelares voni se confondre avec 
celles de la Montagne-Noire. 

Tout à l'entoor de la base, tantôt s'étendent de frais 
vallons , tantôt serpentent des gorges resserrées. 

Je ne sais trop, Messieurs, si nos ancêtres les Celles com- 
prirent la beauté du site, et s*ils se laissèrent attirer par 
cet imposant panorama. .. ; quoique j*aie bien quelques rai- 
sons de croire qu'ils n'étaient d'ordinaire ni indifférents aux 
grands spectacles de la nature, ni étrangers aux sentiments 
qu'ils excitent : témoins ces monuments mégalithiques, con- 
stamment si bien placés dans des lieux d'un si profond et 
d'un si puissant caractère. 

Toujours est-il que des traces nombreuses du passage ou 
plutôt du séjour prolongé d'une tribu celtique , nous ont 
apparu de la manière la moins contestable , et ne nous per- 
mettent plus de douter d'une élection de domicile ^ sur les 
flancs du Sargel, par les hommes des anciens jours. 

Mais faudrait-il supposer que , satisfaits de la beauté des 
points de vue , ces hommes aient indistinctement habité tel 
ou tel versant de la montagne ? Non, assurément : mieux 
avisés et ne dédaignant , en aucune façon, les avantages d'un 
confortable relatif, ils savaient comparer et choisir. Dans les 
profondeurs de la corniche rocheuse qui couronne le pour- 
tour du sommet , s'enfoncent plusieurs cavernes , toutes aux 
abords aussi engageants que pittoresques ; ton les cependant 
ne convinrent pas également : — celle-ci magniûquement 
enchâssée dans de vieilles forêts, mais s'ouvrantà toutes les 
bises du septentrion , restait condamnée à une ombre éter- 
nelle ; ils n'en voulurent point ; — celle-là présentait son 
élégant vestibule aux approches faciles, mais trop facilement 
aussi elle donnait prise aux pluies et aux bourrasques du 
couchant ; ils la délaissèrent. 

Restaient trois jolies grottes , franchement exposées au 
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soleil da midi , à l'entrée inondée de lumière et de chaleor ; 
ils voulurent bien, cette fois, de cette demeure pour eux, 
et tout aussitôt ils s*en emparèrent. 

C'est de ces trois cavités que j'aurai l'honneur de fOus 
dire quelques mots , dans un exposé aussi court que pos- 
sible. 

Elles étaient depuis longtemps connues, dans le pays , par 
les chasseurs et les bergers ; mais l'an passé seulement, et 
pour la première fois, de concert avec M. Antoine du Bourg, 
nous les avons fouillées, vériâées et constatées comme /la- 
bitats celtiques ; plus profondément explorées encore cet au- 
tomne , avec l'assistance de nos savants amis et confrères , 
MM. Victor d'Àdhémar et Louis de Malafosse , elles nous 
fournissent une trop bonne occasion de payer notre tribut, 
et faire ainsi hommage à notre chère Société d'observations 
collectives touchant cette grande question de Vhomme-pré^ 
historique. 

La première caverne qui s'offre à droite, en débou- 
chant du levant, frappe tout d'abord par l'étrangeté de 
son aspect. On dirait un de ces vieux temples de Bal- 
beck au milieu de débris accumulés ; et rien n'y manque , 
pas-même l'énorme monolithe formant architrave au-dessus 
du parvis. 

A cette subite impression viennent se joindre l'idée et 
l'apparence d'un système de fortifications plus moderne, 
c'est-à-dire: d'un côté, une longue et étroite meurtrière 
surveillant l'avenue la moins protégée^ et de l'autre, eu 
contre-bas et en face, une manière de moucharabis, formé 
par, des blocs de rochers se servant d'appui mutuel et sous 
lesquels un homme peut se glisser; évidemment, c'était là 
jadis le seul point donnant accès dans la grotte. 

Une semblable disposition des lieux , et que je ne croirais 
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pas d'aillears arllflcieHe, devait natnreliement attirer et fixer 
rattentÎQB des chcrcbears de gîtes sûrs et commodes. Aussi , 
les vieux Celles ne manquèrent-ils point de s*éiablir dans 
celui-ci. De nombreux tessons de ces poteries dites primi- 
tives, à base qaartzo-granuleuse , et de Targile plus ou moins 
brûlée, confirment l'hypothèse. 

A ces débris de rindostrie humaine, dans les derniers re- 
coins de la grotte se trouvaient mêlés des ossements et des 
dents de renne ; d'antres os, d'une provenance non déter- 
minée et d'un fort volume y étaient associés. 

Voilà donc ici le Celte en compagnie du renne. Disons 
cependant une chose : c'est que le tout se trouvait confondu 
dans une terre meuble , friable, peu profonde et sans croate 
stalagmitique au-<lessu8. Le sol , par conséquent , a pu être 
plus d'une fois et très-facilement remanié ; la cavilé étant, 
do reste j assez accessible , peu prolongée et bien éclairée 
dans toutes ses parties. 

La seconde caverne, en suivant toujours à gauche vers le 
couchant, se présente comme une ouverture plus haute que 
large; mais, une fois engagés dans cet étroit vestibule, on 
se trouve entre deux étages : l'un s'élevant vers la droite , 
l'autre s'abaissant vers la gauche pour s'enfoncer dans des 
recoins obscurs. Explorés tous les deux, ils nous donnèrent 
bientôt des poteries primitives , et, simultanément avec elles, 
un fond, ou culot, d'amphore romaine. 

Quant aux débris d'animaux , il est à remarquer qne les 
restes de renne abondaient et se trouvaient mêlés à ceux 
d'un autre animal , à l'aurochs , si je ne me trempe. — Une 
corne de ce dernier et plusieurs manches ou poignées en 
bois de renne (nettement travaillés), forment les principaux 
spécimens de la faune de ce réduit , et de l'industrie, sinon 
du goût artistique, des hommes qui l'habitèrenL 
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L^ffigoité des mMehes oa poigaées ett qMBtioft, afenf 
qoe la petitesBè d^ einfreiotes 4e doigts snr les pmerisi 
celtiques, eu boos reneuaaten méiaoire cetHios sya t èm s i 
loirchatft les rapports des races prittiiii««s avec h raoe lift- 
noise oci laponnaise, témo^aient ki de hi eliélite taillé ées 
premiers ooeiipamfe. 

il ne oous reste plus qa'à visiter la trôisIèMe catîté , sot 
te proloDgemeat da raêine parcours, k la iMse des mêmes 
foctiers , et eelle-ci assarémeat B*eM pas hi moins ftfttéres* 

santé. 

Qa'on veuille bien se représenter un gi*and eoilloir très- 
proloogé et allant se perdre dans une oKsoirité eomplèlè ; 
sa direction est en droite ligne, sa pente sensiblement în- 
clraée , et tout le long de la voûte, dans sa partie la phis 
éleTée, apparaît une dépression , une sorte d*&r^e en creni , 
d'nne régularité étonnante et que Ton seirait tenté de prend)^ 
pour le moule d*un immense serpent. Gomment expliquer 
ce phénomène t Pent-etre les gaz en S'échippant, dans le 
principe^ par cette partie supérieure de la paroi rochéiMe ^ 
mai solidifiée encore on Si l'état de fluidité piteuse, <)ntMls 
creusé cette concavité ? 

Lorsqu'on arrive au point oà le jour cesse , on se tfouve 
en face d'un pilier colossal, lequel sépaiiô une dnuUe gaterte. 
Celle qui se présente directement devant vous he tàt*de pa^ à 
s'élever en une coupole, dont un êclaii*age fenfôhrè laiftlse 
etitrevoir l peine te point culminant ; -^ Tautré , à l'àbortf 
obliqac, forme une salle surbaissée mnitt^ éténdhtê, lUà(§ 
beaucoup plus régulière, et à l«kquelle lions reviendrons 
bientôt. • 

k IMssue de h première ^ le sol prenant une pente (le pïtis 
en plus rapide, se continue en un boyau étroit , très-irrëgd- 
lier, ei avec dé petites salles dé distàhcé etl dislanëe; bes 
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crenx, des aspérités très-fortes, arrondies parfois et lustrées 
par le frottement de rbomme primitif , qo paits même d*ODe 
profondèar insondée y retardent la marche et gênent les re- 
cherches. Cependant , en regardant bien , il devient assez 
facile de reconnaître dans toat le développement de la ca- 
verne^ à partir de la grande coupole, c'est-à-dire sur un 
parcours de plus de 50 mètres, une longue , large et épaisse 
couche de charbon, trace évidente d'anciens foyers. Il faut 
ajouter que celte grande couche noirâtre se montre , dans 
ses tranches les plus épaisses^ subdivisée en un grand nombre 
d'autres plus ou moins minces, séparées entre elles par de 
l'argile ou du sable, et attestant toute la virginité d'un ter- 
rain non remanié, en même temps qu'une série d'habitations 
successives, par le fait de l'homme. 

Or, c'est dans ce même gisement, au milieu de ces étages 
inviolés de terre et de charbon, sans aucune r^le, sans 
aucun ordre de superposition, qu'ont été découverts les ob- 
jets suivants : 

l"" Une hachette en quartzite, polie et d'une forme élé- 
i^nte ; 

2® Une lame en silex pyromaque, pièce des plus remar- 
quables par sa ténuité et le 6ni du travail ; 

3* Une sorte d'amulette percée d'un trou, en matière 
verdâlre ( peut-être en saussarite ) ; 

U"" Un morceau de porphyre rouge, de forme triangulaire, 
k demi poli et appointé avec soin à l'un de ses angles, et, 
par cette même pointe, ayant pu servir à forer , comme un 
vilebrequin, l'amulette s'Usnomméc ; 

5"^ Un fragment de coquille violacée , moule de la Médi- 
terranée; 

ô"" Une. plaque d'ardoise ou de grès , aiguisée sur tous ses 
bords ; 

1*" Une pointe de flèche ébrécbée, en silex, et grossière- 
ment taillée; 
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S'' Un poignard en fer et à deox pointes ; 

Enfln, et sans les détailler ici , une quantité considérable 
de poteries celtiques et gauloises , ronges , janpes ou noires, 
a? ec des anses de toutes les formes , des dessins variés , et 
quelques-unes munies de trous pour les suspendre au-dessus 
du foyer. 

Dans cette grotte, point de vestiges du renne; seulement, 
de loin en loin , quelques gros ossements enfouis , dont un 
fragment de côte attribuée, par M. Eugène Trutat , à Tours 
des cavernes. Cependant d'activés recherches, poursuivies 
jusqu'aux dernières traces du gisement, ne m'ont point 
permis de retrouver d'autres vestiges de ce grand carnassier. 

Revenons maintenant à la salle laissée à gauche et termi- 
nons par cette dernière. 

Ici la scène change, et nous voilà en pleine civilisation 
romaine-; mais ce serait, parait-il, delà civilisation /tifierâtre. 
Des fraginents de petites urnes lacrymatoires en verre , des 
débris très-brisés de poterie d'une Gnesse de pâte, d'une dé- 
licatesse d'ornementations et de dessins rappelant les plus 
beaux temps de l'art ou de l'industrie céramique à Rome ; 
un bracelet, presque entier, de la même matière; enfin, des 
éclats sans nombre de ces fioles, sans doute destinées à 
contenir des parfums et des aromates : tout semble indiquer 
ici un cimetière de l'époque gallo-romaine , un véritable 
Ustnnum, 

A l'appui de cette opinion, faisons remarquer la différence 
bien caractérisée qui se trouve entre les matières charbon- 
neuses des deux compartiments de celte même caverne : — 
dans le premier, ces matières ont un aspect terreux , une 
contexture sèche et friable; c'est souvent du c^irbon de 
bois tout pur ; — dans le second, elles sont plus noires , plus 
compactes et plus homogènes, — De plus , on voit que les 
poteries qui s'y troqveqt mêlées et présentant encore un 
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brillanl vernis , n*ofnl jamais servi pour des usaiieft domes- 
tiques , et qu*elles ont dû élre brisées , toutes neuves et sur 
place, pour une cérémonie funèbre ou religieuse. 

Citons aussi un fond de coupe portant la marque de fa- 
brique, le sigillum du potier; nous avons cru y lire ces 
mots : OFI • GÀTI , — à moins que de plus habiles ne 
sachent y lire autre chose. 

En résumé, cette dernière caverne (et ne l'oublions pas, 
dans ses couches les plus intactes) nous donne un pen de 
tout: de la pierre, depuis le silex éclaté jusqu'à ta bâche 
polie des quartzites , délicatement travaillés ; — du fer ; — 
(les poteries en masse, depuis les échantillons les plus pri- 
mitifs jusqu'aux spécimens de Tart le plus avancé. 

Et , chose étrange encore , dans la grotte ceitiqtie , la 
ooucbe charbonneuse se présente toute nue et sans aucune 
croate stalagmitique , tandis qire dans la grotte rooiaitte 
(celle relativement la plus récente } cette même couche se 
trouve, presque partout, recouverte de concrétions calcaires 
des plus dures , énigme ajoutée à tant d'autres. 

En finissant, permettez-moi, Messieurs, la familiarité d'un 
certain abandon , pour vous dire combien grande fut notre 
joie lorsque^ sur ce plateau désert, an mîHeu de ces roches 
abandonnées, pénétrant dans leurs sombres rédoits et les 
interrogeant pour la première fois depuis des milliers d'an- 
nées, nous vîmes apparaître comme Taube des temps histo- 
riques! Avec quel intérêt ému , à la lueur de nos torches, 
nous suivions de nos yeux, nous touchions de nos mains ces 
civilisations diverses : ici superposées , là confondues pêle- 
mêle! 

Mais bientôt nous recueillant pour coucluine, nous temions 
de formuler un jugement sur loutes ces choses. •-- Oh ! «tors, 
Messieurs, à la vue de tant de vestiges du passé, demeurés 
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en place, et cependant mêlés, juxtaposés, enfouis dans ie 
Blême gisement, en dépit de la variété apparente de leurs 
dates relatives, — alors le doute se refaisait dan^ notre es- 
prit ; certaines assertions de la science ne nous paraissaient 
pins aussi concluantes; et, nous nous tenions en garde contre 
des distinctions trop absolues d*âges ou d'époques , contre 
des anciennetés trop reculées, 

M. F. Caries de Garbonnières, membre du Congrès, pré- 
sente , au nom de M. Grellet-Balguerie , juge à Lavaur, 
divers objets de Tâge de bronze , trouvés dernièrement entre 
Graulhet et Briatexte (Tarn). Malheureusement des fouilles 
n*ont pu être faites en temps utile à cet endroit , par suite 
de la méfiance des ouvriers qui les avaient découverts. 
Croyant être sur la trace d'un trésor et redoutant d'en être 
frustrés , ils ont refusé de faire connaître l'endroit d*(M]l pi*o- 
venaient ces objets. Ils n'y ont consenti que depuis quelques 
jours, et M. Grellet-Balguerie va explorer cette localité avec . 
M. Caries de Carbonoières. 

Ces objets consistent : 

1"* En deux anneaux de bronze servant à rornement des 
habits ou d'un harnachement ; 

2° En deux culots de même métal ornés de stries assez 
fines, évidésà l'intérieur, avec deux trous carrés pour re- 
cevoir le clou qui devait les fixer à nn manche ; le fond 
pointu se termine en tête de clou. On peut supposer que 
c'était la garniture du bout du bâton d'une hache ; 

3^ En deux autres objets faisant sans doute partie d'une 
bride de cheval ; 

tV" En trois haches de diverses dimensions, couvertes 
d'une magnifique patine et qui ont cela de remarquable 
qu'elles ne ressemUent txi rien à aucune de celles qui ont 
été découvenes jusqu'ici, Etles sont ))eaucoup plus larges et 
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n'ont point vers remmanchement cet anneau qui servait 
d'ordinaire à les .y rattacher par une corde pour les mieux 
assujettir. Aussi M. Caries de Carbonnières pense qu'elles 
ne devaient pas être destinées à recevoir un manche re- 
courbé, mais peut-être un simple mancheron droit, et qu'on 
les maniait sans doute comme le simple tailloir à briques 
des environs de Toulouse. 

11 croit devoir ajouter aussi que cette découverte parait 
avoir une certaine importance, en ce qu*on n'avait jamais 
trouvé jusqu'ici de pareils objets dans cette région, et que le 
Vivarais et l'Auvergne sont les points les plus rapprochés où 
l'on en avait déjà découvert. 

Ensuite que , suivant le rapport des ouvriers , la quantité 
de ces objets est vraiment considérable » surtout en ce qui 
concerne le culot ci-dessus décrit , et que Ton y trouve aussi 
des monceaux de bronze fondu dont M. Caries de Carbon- 
nières présente des échantillons. Ceci donnerait lieu de croire 
qu'il y avait en cet endroit une fonderie d'outils, et que dès 
lors, si le sol n'a pas été trop bouleversé, il pourra être 
fait encore des découvertes intéressantes. 

Une page de dessins représentant ces divers objets est 
offerte par M. Grellet-fialguerie au Congrès archéologique. 

M. Parker, d*Oxford , qui avait exposé dans la salle plu- 
sieurs centaines de photographies des monuments de Rome, 
où depuis quelques aimées il passe l'hiver , a pris la 
parole pour expliquer ces beaux dessins. 

Il serait difficile de reproduire tous les détails précieux 
donnés oralement par le savant explorateur de la ville éter- 
nelle. Nous dirons seulement que l'on a pu comprendre par 
cette communication combien il reste à faire encore sur le 
sol de la capitale de l'ancien monde, et combien M. Parker 
mérité d'être encouragé. Une société s'est formée sous ses 
auspices pour faire exécuter des fouilles ; elle a produit d'im- 
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portants tni?aiix, et déjà les Coogrès inieroatîooaiix d'Anvers 
et de Bonn ont félicité M. Parker de son dévouement et de 
ses résultats. 

Après celte communication , M. GasUie de Claosade s'ex< 
prime ainsi : 

Je voudrais ajouter aux détails pleins d'intérêt donnés par 
M. Parker, que tous les objets découverts par b société 
anglaise profiteront spécialement à Rome pour l'avantage de 
l'étade de tous. Ainsi, les fragments du plan de Rome an- 
tique, gravés sur des tables de marbre blanc et dont on nous 
a montré le dessin , ne pourront pas être exportés et iront 
prendre place à côté des autres fragments du même plan 
qui ornent l'escalier du musée du Capitole. Cet exemple 
permet d'apprécier encore mieux le zèle désintéressé de la 
Société britannique, qui cherche à reconstituer l'ancienne 
Rome par l'étude de ses ruines invisibles et nous prouve 
combien elle a droit à toutes nos sympathies. 

A ce sujet , il m'est difficile de ne pas vous rappeler que 
la législation pontificale en matière de découvertes archéo- 
logiques ne ressemble en rien, et cela devait être , à ce qui 
est établi ailleurs. A Rome, on se préoccupe avant tout de 
l'œuvre d'art à conserver au profit de l'État , c'est-à-dire du 
public, et non pas seulement du partage à faire entre l'in- 
venteur du trésor et le propriétaire du sol où il était enfoui. 
Une série d'édits pontificaux publiés surtout depuis le réta- 
blissement du pape Pie VII, forme un code très-précis pour 
faciliter l'exécution et la surveillance des fouilles et pour 
sauvegarder les intérêts légitimes des propriétaires et des 
inventeurs , tout en réservant à l'État la faculté d'acquérir 
les œuvres dignes de figurer dans ses musées. C'est grâce à 
cette législation protectrice que Rome a vu et voit encore 
ses trésors s'accroître sans cesse. On doit l'apprécier princi- 
palement aujourd'hui où, par suite des circonstances nou- 
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veUe8 dans lesquelles se trouve placée la majeure partie de 
riialie, ses plus belles collections particulières et ses plus 
riches bibliothèques lui sont enlevées et vont jusqu'au-delà 
de TÂtlantiqne pour offrir les délassements de Tesprit au 
mercantilisme américain. 

Ces édits sur les fouilles et les découvertes, pour ne citer 
qu'une seule de leurs dispositions» permettent à finvepteur 
d*un objet précieui qui ne se trouverait qu'en partie dans 
sa propriété, de fouiller dans la propriété voisine pour l'en 
extraire en son entier , afin d'éviter par là de regrettables 
mutilations. On a cité plus d'une fois comme exemple une 
stalue, célèbre par ses souvenirs historiques et par son exé- 
cution, qui était enfouie dans le sol sous un mur mitoyen , 
de sorte que la tète et les pieds de la statue se trouvaient 
dans des propriétés différentes. La prévoyance de la légîsla^ 
tion pontificale permit d'en faire l'ornement d'une collection 
rotnaine. 

La communication si intéressante de M. Parker expose , 
pour ceux qui n'en ont point été les témoins à Rome , un 
fait de la plus haute importance : c'est que jamais les dé- 
couvertes archéologiques n'avaient été exécutées avec tant 
de zèle et de succès que de nos jours. On nous a cité les 
généreux efforts d'une Société britannique^ mais bien que 
nous eussions à profiter de son exemple, il ne faut pas croire 
que la France reste indifférente et que l'Angleterre agit seule 
à côté du gouvernement pontifical. Rappelons* nous que la 
. France est devenue depuis peu d'années propriétaire d'une 
partie du mont Palatin sur lequel s'élevèrent le palais des 
Césars et les plus beaux monuments de Tancienne Rooie. 
Notre nation aura mérité Thonneur d'avoir fait connaître au 
monde savant, par l'exploration des ruines conservées dans 
les entrailles du mont, la topographie exacte de ce lieu oà 
les monuments se pressèrent en plus grand nombre. 
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On VOUS a paarlé de» fouîUes d'OsUe qui commeiicent à 
reodre à la lumière un nouveau Ponpéî , des merveilleux 
blocs de marbre vepus des contrées les plus lointaines, 
amoncelés sur les bords du Tibre et que Rome empirante 
Q'eui pas le temps d'uUliser. C'est avec plaisir que j*ai en- 
Içodji citer à celte occasion le nom du commandeur Visconti, 
commissaire des antiquités ponlilicales , à qui revient la 
haute dire/:tion des fouilles. lUais le principal honneur de ces 
découvertes, qui seront la gloire d'un règne, est dû surtout 
au haut patronage dont elles sont ùvorisées. Il permettra 
d'inscrire dans l'histoire le nom de Pie IX à côté de celui 
des souverains-pontifes qui ont le plus favorisé les progrès 
de l'arphéologie et le culte des beaux-arts. 

M. Careu, président de la Société de Béziers , lit le mé- 
moire suivant sur l'origine des langues romanes. 

^BlÉBfOIIIE DE M. CAROU. 



La question que propose le Congrès et que je ne m'alten* 
dais pas à traiter ici et dans ce moment, est une des plus 
curieuses et des plus intéressantes de la philologie historique. 
Elle exigeiait plus d'études que je n'en ai faites et plus de 
développements que je ne puis en donner ; aussi devrez- vous 
accepter avec beaucoup de réserve et beaucoup d'indulgence 
ce que j'aurai à vous eu dire. 

Un mot d'abord sur l'origine et les sources des langues 
romanes. 

L'opinion commune est qu'elles dérivent toutes du latin , 
dont elles ne seraient qu'une dégénérescence ou une trans- 
formation. 
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Cette hypothèse me parait inadmissible. Elle suppose deux 
impossibilités : la sabstitutioa absolue et générale du latin 
aux idiomes nationaux de la Gaule et sa transformation, 
vers le tlIP siècle , pour devenir simultanément en France , 
en Espagne, en Italie et dans les provinces roumaines du 
Danube 9 les langues que vous, savez avec leurs nombreux 
dialectes. 

Le premier de ces phénomènes ne pourrait s'expliquer 
que par la violence ou par l'influence naturelle que les 
langues conquérantes exercent à la longue sur les langues 
vaincues. 

Pour étouffer des nationalités réfractaires , on a vu de 
notre temps des gouvernements chercher à imposer leur 
langue aux vaincus. Une tentative de ce genre fut faite , je 
crois, dans les Pays-Bas vers 1830, et plus récemment par 
les Russes en Pologne. L'histoire n'impute au gouvernement 
romain aucune mesure de ce genre; elle n'était ni dans leur 
politique, ni dans leurs habitudes, ni dans leurs intérêts. 
Bien an contraire, l'un de leurs moyens d'assimilation les 
plus efficaces était de laisser aux peuples les plus assujettis 
leurs usages, leurs mœurs ^ leurs institutions locales et 
surtout leur langue; car sur ce point la confusion était d'un 
bien plus grand effet que l'unité pour prévenir la formation 
d'un esprit public et maintenir l'extrême morcellement des 
races, qui fut Tune des bases les plus sûres de leur domi- 
nation; 

Quant à l'influence naturelle des langues officielles sur les 
idiomes populaires, même lorsqu'elles sont favorisées par 
une grande et belle littérature^ il est facile de l'apprécier par 
ce qui se passe sous nos yeux. 

Trois des principales langues de l'Europe se trouvent, 
sous ce rapport , dans la même situation que la langue la- 
tine : l'anglo-saxon ou normand , relativement au gaëlic et 
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au gallois; le français, relatiTemèot aa provençal , ao odto- 
breton» au basqae et à rallemand de la rive gaoche du 
Rhin ; l'espagnol on castillan» relativement an catabn et an 
basqne. 

On pourrait ajouter Fallemand lui-même, relativement 
aux idiomes slaves enclavés dans son domaine politique. 

Ces langues possèdent , pour absorber les langues dissi* 
dentés, des moyens d'action bien autrement puissants iqne le 
latin : la diffusion de l'enseignement , qui les fait pénétrer 
dans les couches les plus profondes de la société ; la liberté 
générale de locomotion, qui multiplie à TinGni l'occasion de 
les apprendre et de les parler ; l'égalité civile, qui impose 
à tous ceux qui veulent se rendre aptes à remplir une fonc- 
tion ou un emploi public » pour si humble qu'il soit» la né- 
cessité de savoir tout au moins la langue officielle. 

Or , nous ne voyons pas que ces redoutables concurrents 
aient nulle part fait disparaître les plus humbles patois. 

Il en fut et dut en être certainement ainsi sous les 
Romains» comme l'atteste d'ailleurs la persistance du basque, 
du celto-breton et de l'allemand , qui , soumis à la même 
influence» auraient dû, vu l'exiguité de leur territoire, offrir 
moins de résistance que les autres langues ou dialectes de la 
Gaule et qui sont tous pleins de vie. 

Dans les autres parties de l'Empire» la longue domination 
de Rome a-t-elle empêché le grec de conserver son domaine, 
le copte et le berbère de représenter encore de nos jours les 
vieilles langues de l'Afrique septentrionale, d'où le latin a 
au contraire disparu sans laisser d'autres traces que quelques 
inscriptions lapidaires 7 

Admis que le latin était devenu la langue générale de la 
Gaule, sa transformation pour devenir le français, le pro- 
vençal, l'espagnol, l'italien et le roumain, avec tontes leurs 
variétés, présenterait un spectacle bien plus extraordinaire. 

7 
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Les (patates diffièreul en des points essentiel; ce n*esl ni 
la mèmm constraction gramoaticale » ni le mdnie génie, ni 
les mêoMS précédés pour la compositiea des inms. 

Le lexique ne présente pas des différences moins pro- 
fondes 9 ta»tôt par la nidne des omis, tastôl par lear forme, 
tantôt par une nuance très-marqoée dans le sena. 

Un ilittslre philologue allemand , qui fait une étode pro- 
fonde des bngiies romanes» M. Frédéric Dies, dans une liste 
qui est loin d'être complète, ne conapte pas laoins de l,iiOO 
mots que le latin aarait abandonnés dans son éiolutîon, et 
parmi lès plus usuels» comme ceux qoi expriment Thabita- 
tion> le vêtement, les animaux domestiques, les membres dn 
corps humain et la guerre, qai é(aii pomr ainsi dire la pro- 
fession de nos aieux (i). 

(i) M. F. Dies menlkMiiie eonme abandomiés dans cet ordre 
«ridées les mots suivaDts : bellum^ prœtium^ ceriamen^ cicutes^ acieSt 
agmetif cohorSf castra^ thorax^ anct/e, clypeus^ parma^ peltOf umltOf 
cassis, galea^ eusis, cuspis, pugio, sica, jaculum, pilum^ venabulum, 
verUf vexUlum, miles, lire , eques, vêtes, lixa cala. 

Il anraU pu ajowter : STcreitus, tunna, a(a, manipulus^ baHita, 
catapulta, artes, mania, aex, oppidum. 

Cet idées sont exprioiétt dans les langues romanes avec les varia- 
lions de forme que produit leur genre particulier, par: Guerre, 
armée, bataitle, défaite, déroute, bataillon, troupe, bande, compagnie, 
escadron, combat, boucliet\ cuirasse, haubert, casque , heaume, &pée , 
lance, javelot, muraille, rempart, fort, dhdteau, tour, cavalier, ar- 
cher, hommes d^armes, fantassin. 

De èéft vocables , qnekqties-uiis ont leurs similaires dans le latin : 
nticm», armrr, easlellum, turris, scutum; mais il tHUt observer qu'ils 
existaient également dans Ui celtique et ribérieii. 

Il est impossible qu'une race aussi guerrière que les Gaulois n*ait 
pas eu dans sa langue des mots pour exprimer toutes les Idées mili- 
taires. Elle n^eut besoin, à cet égard, de rien emprunter anx Romains^ 
Les mets relevés par M. F. Diez n*ont jamais dû être acceptés par le» 
langues romanes. 
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Poor comble de siogulariié, cet abandoo se serait ac- 
compli de la même manière, dans le mênie temps et comme 
par noe con?eDtJon tacite , non-seolemeiit dans tontes les 
p<irtjes de la Ganle, mais en Espagne, en Portugal, en Italie 
et jusque dans la Roumanie , qui n'avait il cette épor ne 
aocnne communication avec TEorope occidentale. 

N*est-il pas plus n-ansemblable que ces i,ftOO mots B*ont 
jamais existé dans nos langues ni a?ant, ni pendant , ni 
après ta domination romaine. 

On croit éiiter les objections et les diiiicnhès que sou- 
lève rbypotbèse de l'origine latine, en faisant dériver les 
langues romanes non du latin clasrique de Cicéron et de 
Virgile , maïs d'un latin populaire que l'on présume ou dé- 
duit , Dante de spécimens, de certains mots ou de certaines 
formes employés par les plus anciens auteurs, ou signalés par 
les étymoiogistes latins comme tombés en désuétude et que 
Ton retrouve fidèlement conservés dans les langues romanes. 

Ce laiin populaire aurait été importé et répandu dans les 
Gaules par les armées et les colonies romaines généralement 
recrutées dans le menu peuple. Mais il explique bien moins 
que le lalin classique Forigine des langues romanes, parce 
que son action fut nécessairement plus restreinte. 

En fait, il n*y a en qu'un très-petit nombre de colonies 
romaines dans les Gaules, et elles étaient presque toutes 
concentrées dans la Gaule-Narbonnaise. Narbonne , Béziers, 
Arles, Orange, Fréjus, Aix, peut-être Vienne, Valence, 
Nîmes, Apt, Carpenlras, Riez et, sur la frontière, Lyon. 
A partir de César , non-seulemeiu Rome ne colonisa plus , 
mais ritalie commença à se dépeupler et aurait eu besoin 
d'être colonisée elle-même (1). 

(1) H est forl douteux que Vienne, Valence , Nîmes, Apt, Carpen- 
lras , Riei aient reçu des colons romains. Ces villes ne figurent ni 
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Saffit-ii de quelques colooies éparses dans un vaste terri- 
toire déjà peuplé pour en changer la langue? Évidemment 
non. 

Les colonies grecques de la Provence et de Tltalie méri- 
dionale, que Ton appelait la Grande-Grèce, y étaient plus 
nombreuses , plus anciennes, plus importantes que les colo- 
nies romaines, et cependant le grec n'y devint jamais la 
langue du pays. Quelques mots, voilà tout ce qu'il a laissé 
dans le provençal et dans les dialectes italiens de la Sicile, 
de la Calabre et de IVaples. 

Dans les Gaules , l'action la plus puissante de la langue 
latine dut s'exercer sur la rive gauche du Rhin à partir de 
Strasbourg. Là, une colonie célèbre (Cologne) et une armée 
permanente de 80,000 hommes, avec la population acces- 
soire qu'elle traînait après elle, aurait pu, à la rigueur, l'y 
rendre dominante, même vulgaire. Or, c'est précisément sur 
ce point qu*on n'en trouve aucune trace ; les idiomes ger- 

dans les colonies civiles mentionnées par VeUeius-Paterculus, ni dans 
les colonies militaires mentionnées par Pline. On donnait soavent 
le litre de colonies à des cités qui, sans recevoir de colons, obtenaient 
le droit de cilé romaine. 

Dans Pline, Nîmes, Apt, Riez, Carpentras, ne sont nommées que 
comme oppida. 

Quoi qn^il en soit, ces colonies n'ont pu verser dans la Narbonnaise 
que quelques milliers d'individus, c'est-à-dire un élément numérique- 
ment imperceptible. 

A part les colonies, il n'eiislait point sous les Romains des courants 
permanents d'émigration, comme ceux que nous voyons de nos jours 
dé l'Allemagne et de l'Angleterre vers l'Amérique du Nord* Alors le 
menu peuple, immobilisé par l'esclavage, restait partout où le sort 
i'uvait placé. Les établissements individuels ont dft être rares , car on 
quittait peu Rome pour la province. Ainsi, rien n'ciplique Tinfluence 
considérab'e que l'on prête à la langue latine sur nos idiomes popu- 
laires^ 
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maoiqoes ont contioué d*y régner sans partage el sans ia- 
terruption. 

Les colonies de la Narbonnaise ne sanralent expliquer, 
d*ailleors» la diffusion de leur langue dans les autres parties 
de ta GanlQ, sans en excepter les plus sautages^ les plus 
stériles , les plus isolées , le Gévaudan , par exemple « où il 
esl probable qu'aucun Romain n'a jamais pénétré. 

Non*seuleroent le latin fut impuissant à abolir les idiomes 
nationaux, mais il fut vaincu par eux. 

Ainsi, alors que toutes les vieilles langues de l'Empire ro* 
main sont encore Tirantes, lui seul a disparu , malgré son 
triple privilège d'être une grande langue littéraire, d'avoir 
été pendant plus de i500 ans la langue officielle et interna- 
tionale de l'Europe, et d'être restée la langue religieuse de 
la chrétienté , ce qui seul aurait dû suffire pour assurer son 
éternité. 

Il a disparu et sans effort, sans violence, comme de lui- 
même. Il a suffi de l'ordonnance de François P', qui obli- 
geait les notaires à rédiger leurs actes et les juges! prononcer 
leurs jugements en français , pour qu'il n'en fût plus ques- 
tion. 

Il a disparu» et à tel point qu'on ne trouve plus aujour- 
d'hui dans le monde, entier un seul coin de terre oà il soit 
resté la langue usuelle, et que pour en conserver le souvenir 
il faut nous condamner dans les collèges aux travaux forcés 
que Ton sait 

Un tel phénomène ne peut s'expliquer que par cette cir- 
constance : que le latin, même à l'apogée de la puissance 
romaine, n'a jamais été une langue vulgaire que dans un 
très-petit coin de l'Italie : Rome et le Latium. C'était la 
langue latine et rien de plus. 

Une langue, là oà elle n'est qu'officielle et savante , peut 
mourir facilement ; il suffit quelquefois pour cela d'une ré- 
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volution politique, he» langues populaires sont seules éter* 
nelles. Pour les tuer ou les exiler d*un pays, il ne faut rien 
moins que détruire le peuple qui la parle , comme l'on a fait 
quelquefois; le chasser, comme les Germains firent d^ 
races celtiques en Allemagne ; le disperser comme on fit 
des Hébreux, ou l'absorber par Timmense supériorité du 
nombre. 

Mais si la filiation latine des langues romanes est inadâiis- 
sible, leur parenté est évidente. Elle ressort de Tcthnogra- 
^hic européenne dans les siècles qui ont précédé la fondation 
de Rome. 

L*origine celtique des tribus qui, dès la plus hante anti- 
.(juité I formaient le fonds de la population dans la Gaule, 
r£spagne, Tltalie, la Sicile, parait aujourd'hui démontrée ou 
en voie de Têtre. 

Cela étant, ces tribus ont dû parler des idiomes sinon 
identiques, du moins analogues. A défaut d'autres docu- 
juenis, les noms géographiques le prouvent. Dans toutes ces 
contrées, la plupart ont été créés par la même langue. Beau- 
coup s'expliquent par des racines celtes connues et trahissent 
d'ailleurs leur origine commnne par de nombreuses homoni- 
mies ; très-peu s'expliquent par le latin , même autour de 
Rome. 

C'est que cette langue essentiellement dérivée et relative- 
ment moderne n'existait pas encore. Elle ne fut formée que 
du T' au VP siècle de l'ère romaine ; car du temps de Polybe 
on ne comprenait plus les titres éciits sous les rois. Iliatu- 
rellement elle dut puiser une partie de son lexique dans les 
idiomes italioles qui l'entouraient et qui avaient fourni un 
contingent plus ou moins considérable à sa population, fort 
mêlée comme on sait. 

Cette hypothèse explique bien mieux que les transforma- 
jiçns présumées l'analogie incontestable des langues romanes 
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avec le latin , leur analogie entre eNes , et notammeat lev 
domaine, qui suit a?eG ooe régularité aiiaolae, et sans jamais 
les franchir, les limiies qoe rinvasion germanique et l'occu- 
pation basque avaient laissées à la race celtique. 

Maintenant, la langue des Gaulo^ est-elle absolument 
celle que nous parlons aujourd'hui ou que parlaient nos 
pères du moyen-âge ? 

L'absence, pour certains âges, de documents ou de textes 
contemporains, rend très-difficile de comparer l'eut des lan- 
gues romanes aux diverses époques de leur histoire et de 
préciser les changements qoe le temp^, le développement des 
idées et les relations internationales ont pu y intraduire. 

Du temps de César, il ne faut pas en chercher le type ou 
l'image dans le celto-bretou, le gaelic et le gallois de la 
Grande-Bretagne. £n supposant l'unité primitive des langues 
celtiques, il est certain qu'à cette époque le mélange des 
races plus fréquent sur le continent que dans les iles , la 
diversité des civilisations et le commerce de l'étranger, 
avaient dû mettre entre elles une afssez notable différence. 
Par exemple^ il avait été versé dans Ifss idiomes méridionaux 
un élément phénicien ou grec que l'on ne saurait retrouver 
en Irlande et en Ecosse» restées, jusqu'au XIII* siècle, 
presque sans aucune communication avec le monde civilisé. 

Le valaqoe ou roumain pourrait nous en donner une idée 
plus exacte. On explique ce corps détaché des langues ro* 
mânes par les colonies de Trajan, en tant qu'elles auraient 
été recrutées parmi les populations d'origine celto-latine , et 
plus plausiblement peut-être par les tribus gauloises du 
Danube , que l'invasion des Huns dut déplacer ou refouler 
av commencement du V* sièele. Quoi qu'il en soit, le va- 
laque , séparé du reste de l'Europe par de vastes territoires 
ei sans oonunuuication avec le monde romain depms le III* 
ou le Vh siècle, n'a pu, à partir de cette époque, subir d'autre 
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influence pirilologiqoe que celle du gothique, du ^iave» do 
grec moderne, du turc, et a dû, par suite, conserfer , à peu 
près sans changement, sa grammaire, ses formes et l'élément 
roman de son leiique. 

Sans abolir les langues indigènes, on ne peut nier que le 
latin n'ait exercé sur elles une certaine influence , qui varie 
naturellement selon les lieux et les temps. Le voisinage de 
Rome et les nombreuses colonies romaines qui l'entouraient 
durent la rendre plus grande en Italie et surtout dans les 
provinces centrales : aussi les formes latines y sont-elles plus 
accentuées ; elle ne parait avoir produit aucun eflét sur les 
syntaxes romanes, dont le caractère est resté si distinct Sa 
plus grande action fut sur le lexique, oà elle dut introduire 
un certain nombre de mots nouveaux et modifier ou adoucir 
quelques formes. Même ainsi restreinte , ce serait l'exagérer 
que d'attribuer une origine latine à tous les mots qui pa- 
raissent en dériver, et il y a de nombreuses déductions i 
faire. 

La provenance latine ne saurait être affirmée pour les 
mots dont on trouve les analogues dans le sanscrit, réservoir 
commun de toutes les langues dites indo-germaniques ou 
indo-latines. 

Pour les tnots dont les analogues existent également dans 
le celte ou le grec, la provenance celtique ou grecque est 
bien plus probable. 

Les analogues du bas-latin sont évidemment des emprunts 
faits par le latin lui-même aux langues populaires. 

Enfin, il nous paraît difficile de contester leur nationalité 
gauloise aux mots à forme romane que l'on ne trouve que 
dans les plus vieux auteurs, comme Plante et £nnius. S'ils 
nous étaient venus du latin, ils seraient arrivés sous la forme 
que la langue leur donnait au temps de la conquête et u'an* 



XXXT« SESSiO!!, SÊARCIS A GâBCASSCHCKE. 105 

raîeni point alfiBGlé h famt arcliaii|«e » oa tonbée ca dé- 
suétode. 

La plos grande infloenoe do blia ne ae fil pcut-êlie paa 
senlir sous la donninatioa romane , mais vers le XIU* siècle , 
lorsqu'elle voulut de?enir littéraire. C*est k loi q«*eile em* 
prunta tons les mots et toutes les toomwresqu'die ne trou? ait 
point en elle-même. C*est ainsi que le latin lui-même a?ait 
liait du grec , a?ant et sous le règne d'Auguste. 

Sans qu'on puisse rien préciser è cet ^rd, les diftrences 
qui existent entre la langue du midi du temps des Romains 
ou même a?ant, et de notre temps, nous paraissent moins 
considérables qu'on ne le pense, s'il faut en juger par les 
mots qui nous en ont été conservés dans les livres, et dont 
la forme et le sens n'ont pas changé depuis 2000 ans (!). 

Vers le XIP siècle, les comparaisons deviennent plus ia- 
ciles. Mais, ici, une distinction est nécessaire : du temps des 
troubadours, il y avait trois langues romanes, ou trois ma- 
nières de s'en servir : celle des poètes, celle des chroni- 
queurs, celle du peuple. 

Les exigences de la rime et de la mesure , le besoin de 
donner au style du nombre, de Tharmonie^ de la noblesse , 
imposaient aux poètes une foule de procédés (mots liés , in- 
versions) qui ^ sans dénaturer la langue, lui enlevaient une 
partie de son originalité et de sa clarté ; tons les dialectes 
leur étaient bons et ils y puisaient sans mesure. Ainsi, dans 
le Breviari d*amor^ mat fre ermengaud , pour exprimer la 
négation rien , dit indifféremment : rè ou rès comme les 
Languedociens , ren comme les Provençaux , nien comme 

(1) Ainsi, dans Plante: agnellus (agneau), calellus (pclil chien), 
mantellus (manteau} ; dans César : êurrus ( char ) ; dans Suétone : 
betcut (bec). 

Supprimez les désinences latines et vous avez les mots tels qu^on les 
prononce aujourd'hui : aynelf cndelf ma u tel, car ri, ber^ 
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kffUilieiis, le fout sans préjudice des eœiu^nts latias. Le 
Danle , son contemporain, qae je ne lui compare que sous 
ce rappori n'en agissait pas auurement. 

La langue des chroniqueurs esc plus simple, plus familière 
et par conséquent plus vraie. 

G*est dans la langue popubire qu'il faut chercher Timage 
la plus fidèle déis anciens idiomes. 

Quant aux changements que notre langue a subis depuis 
l'époque où ou peut les constater, c'est-^-dire depuis le XII' 
ou le XIII* siècle , ils sont peu considérables et ne portent 
sur aucun point essentiel. 

La gramliaire est évidemment restée la même. 

Dans le vocabulaire, quelques mots tombés en désuétude, 
quelques formes modiflées sous l'influence de la langue d'oil, 
voilà tout ce que l'on peut relever , et ces di8éreiu:es , je 
n'en doute pas, l'amoindriraient sensiblement s'il était pos- 
^ble de comparer non d'après l'orthographe arbitraire des 
auteurs ou des copistes , mais d'après la prononciation, qui 
est bien plus invariable. 



ORAISON DOMINICALE D* APRÈS LE BREVIARI D'AMOR. 

Nostre Paire ques es al cel ; que vostrc nom sia sancti- 
ficat, que voslre règne avengua^ que vostre volunlat sia fâcha 
sur la terra com dins lo cel ; a nos dona nostre pan de 
càscun jorn et nos quitta de nostres dentés com nos quiuaii 
nostres debitors, et nos non laissalz cazer en leuiptatio , mas 
nos deslivratz de tôt mal. 
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ORAISOX DCMIIKICALE D*APRÈS LE ROMJkX MODERNE. 

Nostre Paire que ses ai riirf, q«e bostre régie bengqe, 
que bostre noan siagoe sanctifiai ; qoe iioslro booloDOUt 
siague bcha sus b lerro couino dias loa ciei; donna noos 
oostre pan de caào janr; qQÎiia noos de nostres deoatfs , 
coamo qaiitan nostres debitoos et bous laisscx pat icmmba eo 
tentatioo mais delibra noos de lool mal. 

Nota. — Le dialecte de Beiiers sobsliiue prcs^ve fattovi le i aa r, 
et prononce généralciiienl om Vo ronain. 



TRADUCTION D*DN FRAGMENT DU BABVIAM D*AMOR. 

El ooin de Dieu, nostre Senhpr 

Al noitn de Diou, naure Senhou, 

Qoes es foiis et paires d'amor 

Ques fon et paire d'amour 

E es senes comensamen 

E es san coumensamen 

E ses fi sera y samen ( aussi } 

E san fi sera atabe (aussi bien). 

Qu'es en substancia unitatz 

Ques en substanso unitat 

£l en personas Trinitaiz 

E en persounos Triniiat 

Mat fres ermengaud de Bczers 

Maffre ermengaud de Beziers 

Senher en leys et d'amor sers 

Senhou en ley et d'amour serbitou 

E non solamen sers d'amor 

E noun souhfnen serbiio^ d'amot^r 
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Mas de tôt fizel aymador 
Mais de tout fidel amatou 
En l'an quez om, ses falhcnsa 
En l'an que on, san faouto 
(iomptava de la naîssensa 
Countabo de la naissenso 
De Jesu Crist N. e. ce. 
De Jesu Crist M, e. ce, 
LXXXVIII ses niay ses mens 
LXXXVIll san may san mens 
Domenlre qu*als no fazia. 
Pendent que noun fazio 
Comenset lo prumier dia 
Caumenset lau prumier jour 
De primavera , sus Talbor 
Del printens sus l'aoubre 
Aquest Breviarl d*amor 
Âqueste Breviari d'amour 
Per deciarar las figuras 
Per déclara las figuras 
De Talbre d'amor escuras 
De l'aoubre d^amour escuras, 

M. le Président adresse des félicitations à M. Carou pour 
ses recherches philologiques. 

Le Secrétaire , 
Jaffus. 
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DEUXIÈME SÉANCE DU 21 NOVEMBRE. 

Présidence de M. Maiol, ancien préfet, inspecteur de la Société 
française d*afcliéologîe. 

La séance est ouverte à 3 heures. 

Siègent au bureau: MM. de Caumont, le vicomte de 
Juillae , de Vemeilh , Gaugain^ Carau , président de la 
Société de Béziers. 

M. de Laurière est désigné pour remplir les fonctions de 
secrétaire. 

M. de Caomont fait hommage au Congrès des trois vo- 
lumes suivants : 

i° Rapport verbal fait à la Société française d'archéologie 
sur divers monuments, dans des séances tenues en 1863, 
1864, 1865 ; 

2° Essai sur la topographie géognostique du 'département 
du Calvados ( nouvelle édition ); 

3<* Annuaire de l'Institut des provinces, des Sociétés sa- 
vantes et des Congrès scientifiques, publié en 1868. 

Les ouvrages suivants sont également offerts au Congrès 
par leurs auteurs , à Touverture et pendant le cours de la 
séance : 

Faits nouveaux concernant l'âge de la pierre taillée, par 
M. le iricomte V. d'Âdhémar. 

Notices historiques et archéologiques sur l' arrondisse- 
ment de Lavaur , par M. Cb. Grellet-Balguerie. 

Une nombreuse série de grandes planches et dessins, etc., 
par M. Charles Bal, et offerts par M. Grellet-Balguerie. 

Avant de passer à Tordre du jour, M. le Président rap- 
pelle que le Congrès n*entend nullement prendre la res- 
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ponsabiltlé des opinions iodifkiuelles exprimées dans ses 
séances par ses «Moibres, tant q«e ces opiaions «'aaront pas 
été approuvées par un vote du Congrès ; la responsabilité 
personnelle de ces opinions doit rester eatièreinenl an 
membres qui les auri^it formiriéea. 

M. de Caamoni répond que ce principe a toujours été re- 
connu par les Sociétés savantes et les Congrès. 

M. Tabbé Vergnet lit un mémoire sur un dolmen des 
environs de Vjlleneuve-les-f chanoines. 

. MÉMOIftE DE M. I/ABB£ VERGUET. 

L*inyltation que vient de nous faire le Gouvernement de 
signaler tout ce qui peut, dans notre pays, se rattacher à 
rhistoire des Gaules , m'a fait recueillir avec empressement 
Tcxisteoce d*un monnn^cnt druidique qui m'a été signalé 
|Wir M. Rigal, vicaire-général. Ce savant et vénérable ecclé- 
siastique, originaire dos lieux pu se trouve le monu- 
ment ^ m'a aidé à le dessiner et m'a fait observer que 
M. (^ros-Mayrevieilie n'en a point parlé dans son Bistoire 
de Carcassonne. M. Cros a parlé d'un peulven qui se trouve 
aux environs de Malve , la pelro-ficado ou peîro-négro. 

Il y a aux environs de Villeneuve-Ics-Chanoines, sur le 
chemin de Pujbi-le-Bosc , à 3 kilomètres du village, une de 
ces larges pierres druidiques connues sous le nolm de 
dolniens. 

« Les dolmens , dit l'abbé Bourassé , sont des pierres 
« brutes verticalement implantées en terre, qui en suppor- 
te tent une plus grande également grdssière, aplatie en foriûe 
(( de table. » 

Plusieurs de ces détails se rapportent an dolmen que je 
signale ; il est situé sur un monticule , près de La Yaidons, 
aux sources du ruisseau de Cafmbescnre. tes pierres qui te 
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sopporteiit ont 1 mètre de haoleor ; cde dm coaduuit est 
plus élevée que l'autre, ce qui doDie à b table «ne poâiioo 
ÎBcIniée ao le? ant La table, de forme i peo près ronde, a 
été grossièremcDl taîlKe ; le temps Ta émomafe dans toas 
ses oontoars et ea a allérê la forme primitive. C'est ■» 
disque de 3 mètres de diamètre sur 0" 30 de baotear. D*«d 
côté eUe touche li terre et de l'autre elle s'Ilève de i~ 50 
au-dessus du soL Sons le dolmen, la terre est un peu creusée, 
les ^ns de la camp^ne vwit s'y abriter en temps de pluie. 
U nature de cette pierre est d*un grès calcaire différent de 
cëm du sol sur lequel elle repose. Il est ï présumer 
qu'elle a été eitraite d'un trou pratiqué sur la même roon- 
tagne, à quelques centaines de mètres an nord-nord-est du 
dolmen. 

On arrive à cet endroit en descendant une pente douce qui 
mène à un petit coteau à peu près de niveau avec le monu- 
ineot qui nous occupe. Ce tron est un creui peu profond , 
plus long que large ; Il a environ 8"* sur 5. Au fond de ce 
tron , la pierre est découverte et laisse voir, taillée dans le 
roc, une rainure rectangulaire de 7" de longueur sur 0"*,70 
de largeur. Comme cette pierre est de la raémre natore que 
le ddinen, on peut dire avec assurance que c'est de là qu'on 
a extrait la table et les piliers qui la supportent. La table a 
é\& enlevée de la surface du sol, et les piliers d'une couche 
plus inférieure. Il est de la natore de ces pierres de se 
détacber facilement couche par couche. 

On ne peut objecter que le monument est d'une date 
moderne et que le caprice de quelques villageois a suffi 
pour placer à Tendroit qu'elle occupe cette pierre extraor* 
dinaire. Cette hfpblbèsc ne peut être reçue sH'on hit atten- 
tion à la nature des pierres du dolmen différentes du sof 
qu'elles touchent, ainsi que je l'ai déjè dit , et si, de plm, 
on calcule le poids de la pierre hor^Bontal^. fUtt hiidohnant 
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3*° de diamètre, 0"*,3 déc de hauieur et trois fois (dus 
de deosité que l'eau, on trouve qu'elle égale en volume 
2"* cubes et qu'elle pèse 6,303 kilog. on 63 quînlaux mé- 
triques, qui valent 126 quintaux du pays. 

Il a donc fallu les efforts réunis de plusieurs centaines 
d'hommes et une persévérance do plusieurs mois pour élever 
ce dolmen. On n'exécute pas un travail si pénible sans un 
but important. 

Il reste donc prouvé que notre grossier monument se 
rapporte aux anciens Gaulois. 

11 ne sera pas hors de propos de rapporter ici les contes 
populaires qui se rattachent à ce monument ancien. 

Ou sait de quelle célébrité a joui dans tout le Languedoc 
le chevalier Roland , compagnon de Charlemagne. Le peuple 
le regarde comme un être fantastique, sorte de demî-dieu 
comparable aux Thésée et aux Hercule des temps fabuleux. 
Il était doué d'un courage indomptable et d'une force surna- 
turelle. 

Â la vallée de Roncevaux , il donne du cor et fait re- 
tentir les échos à dix lieues à la ronde; il veut briser 
contre une pierre sa fidèle épée dont il est obligé de se 
séparer^ mais Tépée ne se casse point, c'est la roche qui vole 
en éclats. 

Roland a galopé sur la Montagne-Noire, son coursier ra- 
pide ne connaissait point d'obstacle ; lancé toujours à vol 
d'oiseau, il franchissait dans sa course furibonde et vallons 
et précipices ; sautant d'une montagne à l'autre, il ébranlait 
la terre eu la touchant et imprimait profondément ses sabots 
dans le roc. Ne riez points mais plutôt allez voir sur le vieux 
chemin des Illes, près de Lastours, l'empreinte des pieds du 
noble palefroi. 

Un peu plus haut , on vous montrera sur la pierre une 
autre empreinte de l'épée et de la main du chevalier. Ce 
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héros incomparable ne se rebisait des fatigoes de la gnerre 
que par des amusements dignes de loi. Cette hrge pierre 
qne nous admirons et que nous osons attribuer aux druides, 
c'est lui qui Ta taillée. Il s'en amusait dans ses loisirs en 
s'en servant comme d'un palet II la lançait en badinant de 
La Valdons sur la place de Narbonne, et de Narbonne à La 
Yaldons. En examinant cette pierre avec attention , vous y 
ferrez encore la marque des doigts puissants qui l'on serrée. 
Avant de mourir, Roland âeva son joujou sur deux colonnes 
et ordonna à ses gens de l'ensevelir dans le pays témoin de 
ses innocents ébats. Sa tombe est près de La Valdons , c'est 
le trou voisin du palet. Les babitanUi l'appellent le tombeau 
de flôiand, et ils donnent à la grosse pierre le nom de pierre 
do géant ou de palet de Roland. 

J'ai exposé les deux sentiments relatifs au monument de La 
Valdons'; chacun est libre de choisir entre la légende populaire 
00 les données qui reposent sur la science archéologique. 

Noos n'avons dans le département de FAude qu'un, seul 
monument celtique de ceux que Ton désigne sous le nom de 
peulvan. Cette pierre longue, droite et noire, se dresse comme 
une grossière colonne entre Malves et Yillalier. Elle est au 
nord de Malves, sur le bord de la rivière Lamouse qui coulé 
eam elle et le village. 

Pour aller voir cette roche si curieuse, il fiiut suivre la 
route de Yillalier à Malves et arriver jusqu'à quelques cen- 
taines de mètres du pont. De lè^ en regardant à gauche , 
on aperçut aisément l'objet que l'on cherche. Il arrache au 
spectateur, par sa forme colossale, un cri involontaire d'ad- 
miration. Figurez-vous une pierre brute de 5 ou 6 mètres 
de hauteur, de 1">,&0 de largeur et de Q^M d'épaisseur, 
plantée au milieu d'un champ de blé... La base de cette 
pierre doit être à une profondeur de plusieurs mètres; ce 
D'est pas exagérer que de donner I la pierre 9 mètres de 

8 



Ai h GOKORÈS ARGHÊOLOGIQUE DE FRANGE. 

longueur et an poids de 200 qointaox QoaUe masse 

éoorqie I que d'eflbrts il a fiila poar la traîner pénlUemeot 
de sa carrière à cet endroit isolé, surloot dans les tenip8 ao* 
ciens où les aris mécaniques étaient pea avancéa On sent 
qu'elle a dû être l'objet d'une vénération particulière« et ce 
coite qu'elle a jadis reçu lui vaut de nos jours le respect des 
générations modernes. Quoique fendue en plusieurs endroiU« 
$a solidité n'a pas l'air d'en souffrir ; les rides qui la siUoa- 
oent ne la rendent que plus vénérable ; c'est un guerrier qui 
lotie avec les siècles ; nous passons à ses pieds ensevelis d'âge 
en ftge 9 et lui, plus vigoureux que nous tous, lutte de durée 
avec le monde loi-môme. Ce monument est l'œuvre dei 
(lommes ; sa victoire est la nôtre, gardoos^nous de rien faire 
({ui puisse la rendre incomplète. 

Si voua demandez sur les lieux quelques renseigiiemenis 
sur cette pierre, on vous dira : c'est la pierre fiebée en terre; 
acof la petro ficado. On vous racontera qu'on a plnsieurafiib 
essayé de sonder la terre autour d'elle pour ea mesurer la 
longueur totale, et qu'on n'a jamais pu trouver i'extrémili 
qui se cache. Oa ajoutera, avec un air de surprise, qu'il y « 
quarante ans elle était à peine de hauteur d'homme, et qu'elle 
va grandissant toujours à mesure que le terrain décivit, ou 
peut-être aussi à cause d'une vertu secrète et surnaturelle 
attachée à cette pierre merveilleuse. Ge sont là probabiemeot 
les contes fantastiques auxquels M. Gros fait alluaion quand 
il dit qne l'imagination du peuple en enviponne le peulvaa 
M. 0esquieu5 propriétaire du château de Malvea, est wm 
ie propriétaire du cbamp oA est planté le peulvan. No 9erait-il 
pas i propos de lui adresser dés féliciitations pqur les soins 
inlelligenls avec lesquels il conserve i l'histoire ce monument 
unique dans nos contrées ? 

Sur la question relative aux monuments de la domination 
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rofflaîne, perwone w prenant b parole» M. le président dit 
que la contrée de Caroasionne , du moios à sa connaissance, 
estdéponrvae de tout moqoment romain important. II sait bien 
qae la présence des restes d'un temple d'Apollon a été relatée 
par le savant Bèze ; mais l'autorité de cet auteur doit être consi - 
dérée comme plus que suspecte. Cependant il existe des traces 
d'une Yoie romaine dans les environs de la ville, ainsi qu'une 
borne miliaire qui a été déposée à l'hôtel de la préfecture* 

Uq membre demande s'il n*y aurait pas de traces de voies 
secondaires aboutissant à l'ancienne voie principale. 

M« le Président répond qu'il n'est pas donné de rensei- 
gnements précis sur ces voies , que l'on ne connaît bie^ 
qne la grande voie qui reliait Garcassonne aux autres villes. 

Â l'occasion d'une question présentée par M. de Gaumont^ 
le bureau décide que le lendemain matin le Gongrës visitera 
les églises de la basse ville, les anciennes maisons et le musée. 

Ai. le Président présente quelques observations sur cer- 
taines parties des constructions de la cité qui ont conservé 
des traces de la domination visigotbiqqe « et dans Icsqpelles 
on remarque des cordons de briques s — \\ signale aqssi la 
hante tour rectangulaire et exprime le désir qu'elle soit 
restaurée le moins possible. D'après M. de Gaumont, cette 
toor serait du XIIP siècle et non carlovingienne, comnie 
Tont avancé plusieurs antiquaires. 

Quelques-unes des questions du programme sont réser- 
vées poqr les séances de Perpignan. 

M. de Gaumont insiste sur l'importance que l'on doit 
attacher à la recherche et à l'étude des tombeaux de l'époque 
mérovingienne. A|. de Rossi, le savant archéologue de Rome, 
a demandé des renseignements sur le nombre de ces tom- 
beaux existant dans le midi de la France. Ils sont beau- 
coup plus nombreux qu'on ne. Iç croyait i 11. de Caqmoqt 
en 9 déjà signalé pluç de cent , et exprime le désir que l'on 
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dresse, avec le plus grand soin , la statistique de ces mona- 
menls. 11 insiste aussi sur Tintérêl qu'il y aurait à faire con- 
naître par la description , le dessin ou le moulage , les débris 
mérovingiens conservés dans les musées ou encastrés dans les 
murs des églises reconstruites quelques siècles plus tard. 

M. le président Mabul entretient l'auditoire d'un ouvrage 
important publié à Marseîlie par un professeur, et relatif à 
l'influence de la courte domination des Arabes sur l'idiome 
local , influence qui s'est fait sentir aussi sur les types de 
la race indigène. 

On annonce qu'à la séance suivante il sera déposé sur 
le bureau un mémoire de M. Jouy de Veye contenant 
une étude sur l'église de Rieux, polygonale à Tintérienr 
et circulaire à l'extérieur. M. de Laurière signale une 
église circulaire qui offre une grande analogie de forme exté- 
rieure et de plan intérieur avec cet édifice , et qui ^t très- 
peu connue : c'est celle de St-Bonnet, dans le département 
de la Gorrèze, arrondissement de Brives, de la fin du 
XP ou du commencement du XIP siècle. Il cite aussi les 
églises rondes ou polygonales de St-Tbomas d'Almenô en 
Lombardie, du St-Sépulcre à Pise^ et de Neuvy-St-Sépulcre 
en France , construites sous la même inspiration , en 
souvenir du St-'Sépnlcre de Jérusalem. M. de Laurière 
présente des photograpbies de quelques-unes de ces 
églises. 

M. l'abbé Vei^uet donne des renseignements sur le doltre 
de St-Hilaîre et présente le plan et des vues photographiques 
de celui de Villelongue^ édifice du XIV* siècle, mélange 
d'arcs à plein-cintre et de Colonnes géminées à chajHteaux 
caractéristiques de l'art gothique. 

M. l'abbé Yerguet soumet à l'examen du Congrès le dessin 
d'une croix fort originale, chargée de statuettes posées debout 
sur ses branches (Voir la page suivante). Il présente aussi les 
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dessins d'on grand nombre d'écussons et antres pièces rela- 
tives à l'histoire de l'église de Pomas. 

M. Caries, demandant à revenir sur la première question 
du programme, présente différents objets de bronze trouvés 
aux environs de Narbonne et provenant, selon lui, d'une 
fonderie de bronze. 

M. r^éonce de Gnirand dépose sur le bureau un mémoire 
manuscrit sur le cloître de Villemartin. 

Relativement à la question des objets d'art (ornements et 
mobilier) qui peuvent eiister dans les églises du pays, M. l'abbé 
Verguet signale un ancien rétable en bois doré qui se trouve 
dans l'église de G inestas; M. le Président mentionne aussi 
celui de Yillerouge , près de Lagrasse, et fait connaître un 
groupe de haut relief qui se trouve dans l'église de Villauière, 
composé de plusieurs personnages qui représentent une 
mise au tombeau du XYP siècle. — M. de Cauroont se joint 
à M. le Président pour émettre le vœu que la fabrique de 
cette église conserve cet intéressant monument, dont les pa- 
reils ne sont pas toujours à l'abri de la destruction de la part 
de MM. les curés, qui trouvent que ces statues tiennent trop 
de place et qui les brisent et les jettent à la voirie. Il cite 
à cette occasion le vandalisme commis dans une église da 
Limousin , à Salles-Lavaugnyon , par le curé, qui a eu et 
exécuté ridée singulièrement barbare de convertir les 
statues d'un groupe de ce genre en pavés, que l'on peut 
voir maintenant mêlés au dallage de l'église. 

r^a séance est levée h 5 heures. 

Le Secrétaire , 

G. DE LAURIÈRE, 

InApecleur de la Société française d*archéologie. 
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SÉANCE PDBLIQI3E DU 21 NOVEMBRE. 

Piéridenee de M. Jacbbbt, présideiit de la Société de 
Gareassonne. 

PIqs de 500 personnes se pressent dans la grande salle des 
fêtes de rHôtel-de-Yille , salle dans laquelle se tiennent les 
séances publiques du Congrès. 

Siègent au bureau : Mgr de La BouUlene , évêque .de 
Carcassone , MM. de Caumonl , J. de Verneilh , vicomte de 
JuiUac, Tournai , de Narbonne. 

M. de Bonnefoy remplit les fonctions de secrétaire. 

M. J. de Verneilh , inspecteur-divisionnaire de la Société 
française d'archéologie , lit le rapport suivant sur la visite 
faite par le Congrès à la cité de Carcassonne. 

^rapport de m. le barox jules de verneilh. 

Messieurs , 

Avant de se rendre à la cité que le programme de la 
journée désignait aujourd'hui comme but de l'etcursion do 
Congrès , quelques-uns de ses membres, guidés par M. de 
Caumont, ont exploré la ville basse et y ont fait, sinon des dé- 
couvertes, du moins des remarques qui méritent de vous être 
communiquées. Ils ont constaté d'abord que le pian de la ville, 
fondée au XIII* siècle sur le modèle habituel des Bastides, 
n'avait subi depuis lors aucune modification essentielle, et 
démentait par sa régularité parfaite l'idée erronée qu'on se 
fait des ingénieurs do moyen-âge , aussi partisans que les 
nôtres des alignements droits , lorsqu'ils avaient leurs coudées 
franches. Toutes les rues de largeur à peo près égale et 
tirées au cordeau, se coupent à angle droit avec la symétrie 
des allées d'un jardin potager ; au centre , une place carrée 
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traversée par les rues de façon à ce qoe la circulation des 
charrettes ne gênât en rien celle des promeneurs , offrait aax 
habitants on lieu de réunion et avait dans son voisinage une 
halle aux grains , si , comme nous le supposons , la balle 
actuelle occupe remplacement de Tancienne. Une enceinte 
carrée, détruite en grande partie, mais dont il est aisé de 
suivre le trscé^ dérendait la ville , et des portes fortifiées 
devaient s'ouvrir à l'entrée des rues principales. Enfin, et 
c'est là un des caractères particuliers qui distinguent la ville 
basse de nos bastides du Périgord et de la Guienne, bien 
moins importantes en général , elle possédait deux églises 
considérables situées sur les remparts , auxquels elles four- 
nissent comme un supplément de défenses, en se faisant pen- 
dant aux deux extrémités d'une rue qui partage la ville à 
peu près par moitié. Ces églises , fort belles et intéressantes 
sous tous les rapports, nous n'avons pas à nous en occuper. 
Elles seront le sujet de communications spéciales , et la res- 
tauration de celle qui sert aujourd'hui de cathédrale, a été 
déjà l'objet de critiques, dont vos applaudissements ont paru 
amnistier hier soir la spirituelle vivacité. Nous ne dirons rien 
non plus, malgré la beauté de leur végétation, des platanes 
séculaires qui ombragent la place, et de la fontaine de marbre 
ornée de statues qui y répand la fraîcheur de ses eaux ; nous 
réservons notre admiration pour une charmante maison du 
XIV* siècle, dont on ne parle guère dans les descriptions 
de Garcassonne et qui mérite d'être tirée de l'oubli. 

C'est dans une rue perpendiculaire à celle de la mairie, que 
nous avons découvert ce curieux spécimen de l'architecture 
civile du moyen-fige, et il a d'autant plus de prix qu'il est à peu 
près le seul dans la ville basse. Neuf arcades en plein-cintre 
bordées de moulures rondes, s'ouvrent au rez-de-chaussée et 
éclairaient des magasins; au-dessus , un -bandeau d'an 
excellent profil, finement sculpté de feuillages , supporte on 



XIXV* SBSSION, SÉâNGES A CARCAS80NNB. 421 

nombre égal de baies ogivales à meneanx et à roses trilobées, 
divisées par des cofennettes k cbapîteaux et à bases , comme 
des fenêtres de cathédrale , et accompagnées d'archivoltes 
qoi retombent sur des cnis-de-lampe ou des mascarons. Il 
va sans dire que cette belle façade , d'une ordonnance si 
simple et si riche en même temps , a été fort remaniée : 
on a bouché grossièrement ses fenêtres et on en a percé 
d'autres à diverses époques; c'est le sort habituel des 
vieilles maisons. Mais il est facile de la restaurer par la 
pensée (genre de travail peu dispendieux qui trouverait 
grâce sans doute devant les sévérités de M« le docteur 
Gattois), et une fois rétablie dans son état primitif, nous ne 
craignons pas d'a£Brmer qu'elle ne déparerait pas la haie de 
palais gothiques qui font au grand canal de Venise une si 
magniBque bordure. 

En sortant de la ville, nous avons entrevu les gros bastions 
ajoutés à l'enceinte au XVI* siècle, seuls restes des fortifica- 
tions du côté de l'Aude. Avant de franchir cette capricieuse 
rivière sur le vieux pont que nous croyons plutôt du XIV* 
siècle que du XII*, malgré ses arches en plein-cintre et la 
date de sa fondation, nous avons visité la petite chapelle de 
la Sainte- Vierge, située à son entrée, et que ses fondateurs, 
par une pensée religieuse souvent mise en pratique par h 
foi de nos pères, avaient élevée \k , comme une sauvegarde 
contre les crues subites et les fureurs d'un fleuve qu'il ne 
faudrait pas juger sur sa mine débonnaire d'aujourd'hui. Sur 
la rive opposée, nous nous sommes trouvés en face de l'église 
de St-6imer, récemment construite sur l'emplacement de la 
fameose barbacanne ; mais vous voudrez bien nous permettre 
de ne pas nous y arrêter. Ce n'est pas à des œuvres de cette 
sim[rficité, où des conditions d'économie et de bon marché, 
imposées par a fabrique, ont dû gêner les insph-atious de 
l'architecte^ qu'il faut juger des artistes de la valeur et du 
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talent de M. Viollet-le-Dttc ; pas plus qae nons n'entendoos , 
quoi qu'on en dise, lai attriboer la responsabilisé des pein- 
tures murales qui affligent tes regards dans la salle de nos 
séances ; mais nous aurons de meilleures occasions , après 
avoir gravi la pente raboteuse qui donne accès à la eité et 
aboutit il la porte de TAude. 

C'est là, Messieurs, que nous avens rejoint le gros de Vex- 
pédition et qu'a véritablement commencé l'inspection dont 
vous m'avez chargé de vous retracer le résultat et les incidents 
presque dramatiques. Je suivrai dans mon rapport le même 
ordre que vous avez suivi vous-mêmes dans la vialle de cette 
prodigieuse agglomération d'édifices militaires et religieuï 
qui font de la cité de Garcassonne un des plus beaux lieux et 
des plus curieux du monde. J'ajoute que c'est aussi un des 
plus connus par le dessin et par les descriptions, et je vous 
prierai^àce titre, d'excuser les omissions ou les inexactitudes 
d'un travail fait I la hâte ; elles ont peu d'importance puisqu'il 
est facile è chacun de les rectifier ou de les compléter I l'aide 
des excellents ouvrages qui traitent en détail de la cité et 
sont familiers à la plupart de mes auditeurs. 

L'église St-Nazaire , ancienne cathédrale , par laqudie 
vous avez débuté, est composée de deux éléments fort dis- 
parates , qui se fondent cependant en un ensemble plein 
d'unité et d'harmonie. La nef appartient au style roman le 
plus sévère et le plus sobre d'ornementation, et elle a même, 
à cause de sa situation sur les remparts et de l'appui qu'elle 
était destinée à leur prêter , quelque chose de robuste qui 
semble emprunté à l'architecture militaire. La fiiçade occi- 
dentale surtout, avec smi grands contreforts appliqués ii des 
murs crénelés^ sans autres ouvertures que des œils de bœuf 
trèt-élevés au-dessus du sol et des meurtrières, ressemble 
presque à un donjon. En revanche, le chœur et lea transepts 
ajourés de hautes et nombreuses fenêtres et de rose» , sur-" 
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montés de srekes piiiacles et de loiirdlcs, montreiit en plÔB 
Languedoc on magnifique échantUloo de l'art ogivil de Plie 
de France , panrena à l'apogée de sa perfection. Sar la 
façade do nord, mie belle porte à veassores es plein-ciatre 
et à colonnes, refaites en grande prtie , romane par son 
style encore pins qne par sa date que certains profils des 
bases feraient attribner aux premières années dn XIIP siècle, 
donne entrée dans la cathédrale , et c'est par Ri qœ le Gmi* 
grès y a fait irruption, non sans remarquer la finesse de ses 
sculptures et deux chapiteaux corinthiens de marbre Uanc , 
empruntés vraisemblablement ^ un monument antérieur. Je 
n'ai pas la prétention, Messieurs, de tous donner une descrip- 
tion de la nef de St-Nazaire, de ses bas-c5tés étroits , des 
voûtes en berceau recouvrant ses six travées , des piliers 
carrés , cantonnés de colonnes, alternant avec des piliers ronds 
sur lesquels elles reposent, de la sculpture un peu sauvage , 
mais non sans caractère des chapiteaux ; vous ne vous y êtes 
pas arrêtés longtemps , bien qu'elle soit digne assurément 
d'être étudiée par une réunion d'archéologues; mais les ver- 
rières du chœur, l'espèce d*éblouissement et de fascination 
qu'elles causent et qui s'augmentent de l'obscurité de la nef, 
vous ont attirés bien vite et j'ai dû vous y suivre. 

Peu de monuments peuvent soutenir la comparaisjon avec 
ce merveillcax transept qui se soude si heureusement à la 
nef , avec la série de chapelles à chevet plat qui le bordent 
(lu côté du levant , et avec celle plus importante qui forme 
\q chœur proprement dit et affecte la forme habituelle des 
absides gothiques. Tout est à jour dans cette grande châsse 
de pierre» et partout où il a flaHu des supports et des pleins, 
on a pris soin de les décorer avec la plus grande magnifi- 
cence : ainsi les piliers , par une disposition asscs fréquente 
en AltemagTie et en Espagne, mais très-rare dans notre pays, 
portent sur les culs-de-lampo des sialoes d'apôtres ou de 
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saints abrités soas des dais I pinacles. Sous les fenêtres do 
choBur, une arcature simulée décorant les parois a servi 
de cadre et de prétexte aux plus délicates sculptures d'orne- 
mentation végétale, de figurines et de monstres fantastiques. 
De splendides tombeaux de marbre se sont logés dans les 
chapelles et dans les intervalles des piliers; les nervures et 
les cle& de voûtes , le traeery des fenêtres et des roses, 
l'exécution des verrières» tout, en un mot, depuis le plan 
jusqu'aux moindres détails , a été traité avec une recherche 
et un soin inouis, et la dureté des matériaux employés est 
venue donner aux lignes de l'architecture et des profils une 
fermeté et une netteté extraordinaires, en même temps 
qu'elle autorisait les combinaisons les plus hardies. Cepen- 
dant la hardiesse a des limites qu'il n'est pas toujours bon de 
dépasser, et St-Nazaire le prouve, puisqu'il a fallu y employer 
des espèces de tirants de fer pour maintenir cette étonnante 
charpente de pierre. C'est, d'ailleurs, le seul grief qu'on 
puisse lui reprocher, et il disparaît devant le résultat obtenu. 
Ici, Messieurs, se place un incident si étrange que j'ai- 
merais à le passer sous silence, si vous ne m'aviez pas chargé 
d'interpréter les sentiments qu'il vous a inspirés et de les 
consigner au procès*verbal. Nous devions naturellement com- 
pléter la visite de St-Nazaire par celle de la crypte et de la 
chapelle basse déblayée par les soins de M. Cros-Mayrevieille, 
le savant historien de Carcassonne. Nous comptions trouver 
le le curieux tombeau de l'évêque Radulphe, étudier les 
bas-reliefs et l'inscription ; nous devions ensuite pénétrer 
derrière l'église dans l'enceinte de l'ancien clottre , et exa- 
miner, avec le flanc méridional de l'église, les travaux con- 
sidérables de restauration et d'achèvement dont les tours 
dites de l'Évêque, de Cahuzac, Mi-padre, du Moulin, St- 
Nazaire et St-Martin ont été l'objet. Mais il fallait pour cela 
une def, et cette clef, malgré le rendez-vous solennellement 
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donné hier soir, malgré les sommations les pins énergiques 
et les plus pressantes, est restée imperturbablement sons sa 
tente ! Ne ferait-on des restaurations que pour les cacher 
ensuite aux regards du public, et alors même qu'elles ne 
seraient pas exemptes de passion, les critiques adressées aux 
œuvres d'architecture seraient-elles plus interdites que celles 
que nous voyons faire chaque jour des tableaux, des statues 
ou des livres des maîtres les plus célèbres 7 N'est -il pas sin- 
gulier aussi qu'après avoir exécuté des travaux dans un édi- 
fice, les simples surveillants de ces travaux s*y établissent 
comme en un fort, faisant ainsi d'un édifice public une pro«- 
priété privée, et substituant, dans le cas particulier qui nous 
occupe, leur autorité et leurs droits prétendus à ceux très- 
incontestables que doit avoir un curé dans son église et dans 
ses dépendances? Il n'y a eu qu'une réponse à toutes ces 
questions, comme il n'y a eu qu'une voix pour qualifier 
comme elle le méritait la puérile bouderie qui a fermé la 
porte au nez des cent, membres du Congrès archéologique. 
Mais c'est assez parler d'un incident qui a été surtout 
sensible à nos hôtes de Garcassonne, dont il froissait les 
habitudes de courtoise hospitalité. J'ajouterai que cette fin 
de non-recevoir venait avec d'autant moins d'à-propos que 
vous voos étiez plu à rendre unanimement hommage aux 
magnifiques travaux de restauration exécutés à St-Nazaire 
et à l'incomparable souplesse de talent de leur architecte. 

Quoi qu'il en soit, il a fallu se résigner et continuer une 
excursion si malencontreusement arrêtée à ses débuts. Vous 
vous êtes dirigés vers le château des Vicomtes , en consta- 
tant sur le chemin l'existence de quelques maisons anciennes, 
peu intéressantes d'ailleurs. On n'en saurait dire autant du 
château, vaste construction défendue par de nombreuses tours 
cylindriques et .entourée de fossés, qui formait dans la cité 
comme une sorte d'immense donjon , et où , celte fois , uous 
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avoj» reçQ du génie militaire l'accueil le plus aimable et le 
^ plu& empressé. Le jeune officier qui nous en a fait les hon- 
neurs avec l'aide du glorieux vétéran, fort ingambe encore 
malgré sa jambe perdue au siège d'Anvers, nous a promenés 
dans les moindres recoius avec une complaisance et une 
bonne grâce dont je suis heureux de lui offrir publiquement 
des remerchnents ratifiés d'avance par vous. Nous avons tout 
vu : les courtines crénelées ; les neuf tours, parmi lesquelles 
une seule a conservé sa voûte en coupole ; les grandes salies 
blanchies, bêlas I à la chaux et accommodées aux besoins de 
la garnison; la tour carrée, dont le peu d'importance et 
l'excessive bauieur ne laissent pas de doutes sur sa desti- 
nation et ne permettent pas d'y voir autre chose qa*une 
vigie. Vous avez remarqué les fenêtres romanes carrées, 
si^)portées par de minces colonnetics de marbre, et leurs 
linteaux coulés en béton, déjà signalés dans le Dictionnaire 
d'architecture àe M. Violletrle-Duc. Dans la grande cour, 
des rangées de corbeaux placés dans les murs vous ont rérélé 
Tcxistence d'appentis destinés ^ couvrir soit des galeries, soit 
des écuries. Vous vous êtes convaincus enfin que les tours 
fonde3 du château , moins bien appareillées que celles de 
saint Louis et de Philippe-le-Hardi, étaient évidemment plus 
anciennes, mais n'avaient pas dû précéder de beaucoup la 
conquête de Simon de Montfort. Je ne voudrais pas quitter 
cette forteresse des Vicomtes sans parler de la magnificence 
du paysage dont on jouit du sommet de ses remparts, paysage 
qui est beau même dans l'ingrate saison où nous l'avons vu. 
L'horizon de montagnes, le cours de l'Aude, la ville basse et 
ses clochers, les escarpements de la colline couronnés par les 
hautes tours de l'enceinte de la cathédrale qui servent de 
premiers plans, forment un tableau admirable» même par m 
ciel brumeux et dépourvu de soleil. Noiis avons vu de tii Ic^ 
restes encore apparents de la barbacanne de St-Louis, dé- 
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irnite eii 1821, qui rdie ei qodqae lorle le rhUria — 
¥ieax poDt. Comme Theare nous pressait, noos nous sowbcs 
engagés dans les lices et nous a? ons fait on peo trop file k 
tour complet des remparts jusqu'à la Porte-de-rAude. La 
partie septentrionale de l'enceialie appartient presque ea mt- 
lier aox temps les plus reculés, soit qu'on l'attribue aux 
Romains, soit qu'on en fasse honneur aux VisigothSi II cat 
bien certain qu'il y a en deux genres de construction dans 
ces tours, puisque leurs bases sont le plus soufent carrées et 
bâties en grand appareil, tandis qu'au*dessns elles deviennent 
rondes et sont construites en petites pierres carrées, avec 
assises de briqnes formant cordons, et fenêtres dnlrées à 
claveaux alternés de briques et de pierres. Mais^ dans les 
deux cas, elles sont de travail romain ; et si les Visigolhs les 
ont élevées, il n'est pas contestable que leurs maçoqs avaieot 
exactement la même façon de bâtir que les maçons gallo* 
romains. On y chercherait donc vainement quelque chose 
qui ressemble à un art visigoihique* Naturellement ces rem- 
parts ont subi, à diverses époques, de nombreuses répara- 
tiens ou remaniements; mais le fond du travail est antique , 
et hormis la porte Narbonnaise et les défenses qui l'environ- 
nent, il se retrouvç un peu partout dans l'enceinte de la cité. 
La porte Narbonnaise est , à notre avis, le plus beau mor- 
ceau des fortifications de Philippe-le-Hardi. Composée dç 
deox tours énormes réunies par une courtine où est percée 
la porte, elle forme à elle seule un formidable château, avec 
corps-de-garde voûté au rez-de-chaussée et vastes logement3 
aux étages supérieurs, Nous n'avons pas pu en visiter Tinté- 
rieur , toujours faute d'une clef, mais nous étions libres, de 
çonstsiter la dispo§itioa particulière des toctrs, renforcées 
d'avant-becs, leur rode çt solide appareil ei| bossage, géiiéra- 
Içment empbyé au surplus dans les auir^ travaux de Phi- 
Uppç-le-Bardi ; \^ niche ogivale ^ ornée d'un pignon à çtq- 
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chets qai abrite au-dessus de la porte une statue de la Sainte- 
Vierge d'un déhanché violent; 



et à l'entrée de la barbacanne, 
qui s'arrondit en avant de la 
porte/ la ridicule image de la 
légendaire Madame Carcas , 
incrustée à la Renaissance 
dans ces murs vénérables. 

Quelle imposante tournure 
avaient ces fortifications du 
moyen-âge^ et quel dommage 
que les pr(%rès de l'art mili- 
taire aient amené peu à peu 
nos remparts à se cacher sous 
le sol au lieu de se dresser 
fièrement à 100 pieds de hau- 
teur ! Après la porte Nar- 

bonnaise, ce qui nous restait à 




^^/^. 



parcourir avait moins d'intérêt , ou pour mieux dire l'intérêt 
était toujours à peu près le même, car on se lasse des plus 
belles choses , et nous avions encore à passer au pied de dix 
tours où se trouvent les mêmes éléments de curiosité et 
d'étude , c'est-à-dire des soubassements romains ou visigoths 
surmontés de remparts du XIII" siècle. Nous sommes re- 
venus ainsi à notre point de départ , nous contentant de voir 
d'en bas les cinq ou six tours dont l'entrée nous avait été 
réfusée et qui ont été , plus que le reste, complétées par 
M. ViolIet-le-Duc ; puis le Congrès est rentré en ville. 

Il me reste maintenant , Messieurs , à vous parler des 
grands travaux de restauration exécutés à la cité et 5 l'église 
de St-Nazaire , à en examiner Topportunité et l'utilité , à 
rechercher ce que l'histoire de l'art y a gagné ou perdu , et 
à voir enfin s'il est très-désirable qu'on en poursuive l'achè- 
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vement. Je n'aurai pour cela qu'à analyser les nombreuses 
discussions dont j'ai été le témoin, et à iroUs donner le ré- 
sumé de ce qui m'a semblé être l'opinion générale ; mais , 
comme j'ai pu mal interpréter ou mal entendre , je réclame 
votre iodulgence pour cette partie délicate de ma tâcbe. 

Disons d'abord hautement , avant de discuter le principe 
en lui-même, que les restaurations de la catbédrale ont été 
admiraiblement faites; que ce qui manquait aux sculptures 
ou aux vitraux a été rétabli de façon à tromper l'œil le plus 
exercé, et que, hormis l'autel qui n'est pas très-heureux et 
quelques changements d'appareil dans les reprises de la fa- 
çade romane , tout nous a semblé irréprochable et traité 
avec le soin le plus minutieux uni à la science et au goût 
le plus éprouvés. £n un mot, c'est un chef-d'œuvre de res- 
tauration digne de ce chef-d'œuvre d'architecture. 

Pour les tours et les remparts, nous n'irions peut-être pas 
aussi loin dans nos éloges, mais nous en retrancherions bien 
peu de chose, et nous reconnaissons volontiers qu'à faire 
tant que de rajeunir ces magnifiques fortifications, il était 
difficile de s'en mieux tirer que le célèbre auteur du Pic- 
tionnaire d'architecture, et de montrer un esprit plus ingé- 
nieux et plus familiarisé avec les choses anciennes dans cette 
difficile entreprise. Nous admettons , sinon comme absolu- 
ment vraies, du moins comme fort vraisemblables, les resti- 
tutions des chemins de ronde, des créneaux, des meurtrières, 
de leurs volets de bois, des mâchicoulis, des toitures et de 
leurs ardoises, et même des défenses avancées, des défenses 
de l'Aude que quelques-uns d'entre vous n'acceptaient que 
sons bénéfice d'inventaire. Tous ces couronnements des mu- 
railles ou leurs reprises pltis radicales , ont été traités avec 
assez de perfection pour faire illusion, et la sombre couleur 
des pierres la rend presque complète à quelques pas. Seule- 
ment; ces travanx devaient-ils être entrepris? Voilà la ques- 

9 
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im. €«rM, poiir SWNaaire ili sont puiikanuBt jiisttiés : 
TégHie M tovjom Kvré» ao coite r il y avMl mpnco^ et 
nem defOBs nou» PéJMilr de iroircccbinDavi édifiée aaavé 
di»> h pulee et mvré de invre tongleniia Ma» pour les 
remperf» et tn t(iov9, •vait'^ii. k» mtaes' raison l Leurs 
<^ftsi8sesi i i mM i t t os> amqueHiB» les siècles oin doeiié Un dvreté 
et l*a|^NN«iiee de tinsses de granit , uieiiaçaseBft*eIi6B de 
C l s ttii , et m pevveilM)» pss esswrer leur con aerf é Bi i per 
i^ra^ proeédés ptes- simples » par dss ehappos de disent , per 
«nceiiipl^, ^ auraient eiiip^lié* les> iofilifetiow et acrêté le 
rtilne si* taiH est, el roosIs nienss, cpi'ellr M» ioMiineiite ? 

Bu matièr^de eesttwi im ieos , il hm bien dUtingMr efltae 
k*» édMeeeqn» ont «ne utilité e^onealeerinatioB actueUe»; 
qel sepfeiit k qoeliioe eheee comsi» les^ égUsesiet lesi ehâ-*- 
iraux babUés» et oen« qui se se Meo«i»aiideDt qw. par 
fetir itilérdt lHBtoriqa& et ardiéalogiqQe. Doas le pmrnier 
et», nm de* pies nalnrei «yee de resieiirer' et d^chmer slii 
y » Kea, } le œodkio» KMitolmd'y apporter pkw de réseeve 
qn*on n'e» inet d>erdmaife ; mais dans k seoood, iKpawL 
bon ? l)spère-t*o» «pt'oa ita revewr auAerbelèteset a« eat- 
tapaltee tout exprèS' poiie montrer la jaslesoifrdes idées dei 
M. YîeUet-l^edttc en* matière de fortificalîeBS et sa OQniiais-> 
sanee profende de fart de^ la guerre au XJIP sièeleT Oes 
travaux de^ce^ genre, excellents dass desiliiires et des grar 
y^tres, nuisent bejMiooap pbis. qu'ils ne serveui; aux nsenur 
inents qui en sont l^eiisel (d'autres diseï^ les:Tlctin9O0 ; ai 
je dirai même, w risque de sembler paffadiMcal> qu'ib leus 
nuisent d'autant plus qu'ils se rapprodieoit daueitagft de la 
perfection , parce «(a'elors lis peuvent tremper ceux, qui ne 
voient dans les ruiites féodales qu'un sujet d'étadaa, ei tramr- 
peroRt encore mieu9c la postérité. Il n'est encore iKnia, cpie 
nous sochioDs, ii'l»^pensée^4s porsefn^^de.aéUfaUr dwMtleuir 
tint primitif le Parthénon, le Colysée, les temples^de Pœstum» 
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Fes Arènes d'Arks et de Nîmes, €;t taiit d'aaMs iHiMtpaiîoiis 
monumentales qui font, depuis des siècles, Fadifltratitttt ées 
mltUts^ées sfeivaiils : peut-être y Viéiidra^t-<Ki«' M$l» <^l-on 
quMMft'atrront pa^ pensée jour^là^, lA restaBi^^on (ût-èlie 
Mtè' âP«M o«r arf <5ôilsômtaé, lés ti«oîs quaii» de t'intérêt et 
du eilarme qo^ils a&tent aujonrd'lKii î Ce qui est vrai ^vr 
les ntèiHKïifents antique^ , Pest au même degré pour ùe^t dû 
nra^n^-âgis et én i^arliculier pour €areassonne> où ^élément 
romalit' joué o» rôle sî important. — Quand toutes les leurs 
^eroof ra'gfrêées , i^egraCtées et coiff&es d'ardoises, toutes les 
brèehes Kofichées, ifous les cottromiements des remparts cré- 
neKs et rajusté» I neuf; quand vbns anréï imité ici le petit 
appareil romfain' avec ses éhatnes de briques , le les bossages 
gHtasîenf de Philippe-le^Hardi ou les colonnettes de marbre 
du cbftteatf roman ; alors, eussiez-vous rétabli les pouts-ievis, 
les berses et les hourds de charpente , et eassiez-vous pour 
plus de couleur locale peuplé les corps-de-garde d'archers 
bardés de fer , alors la cité aura cc!ssé d*être un monument 
Mstoriqae , et, pour avoir voulula rendre plus intelligible au 
Tnlgaii*e, to^s aurez* sinon efiBCéj du moins gravement altéré 
h page h pkft curréuse de notre arcbilecture mliitaire. 

Sans doote^e^ d^s gens, et en grand noniibre , qui n'ap-* 
pfêcleiit le^ choses anciennes q\)e lorsqu'elles sont remises à 
neuf et signées d-mï nom moderne, et qui n'avaient p^s pris 
garde 21 là cité de Carcassonne avant que le ministère t'eût 
prise sous son patronage et richement subventionnée. Mais , 
en admeftant qn'ir faiffe compter avec cette partie peu 
éclairée du puMfe, te part qui lui est faite n'est^lle pas 
suffisante , et ne pourrait-on pas laisser l'autre aux anti- 
qtMkles? No'fts.sfariefns seinsi à cOté d'un Pierrefends rajeuni 
et attHisant, où' cëtfr^ là' foule élégUiite et frivole, un Goueyt 
i^ttidé mais attth^nticps^ dt les hëmmes cl'^tude et les vrais 
amis du moyen-âge retrouveraient ce je ne sais quoi que le 
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temps doDDc aux vieux monuments et qui leur imprime un 
charme particulier. 

ÉmettoDS donc le vœu , Messieurs, que les travaux se 
borneQt à l'avenir aux choses indispensables dei déblaiement 
et de stricte consolidation, sans rien de plus ; car, sur: cette 
pente glissante des restaurations et des aclièvements, on en 
viendra à repeindre la fresque è demi effacée de Léonard de 
Vinci, et après deux mille ans la Vénus de Milo, repolie , 
retrouvera ses bras dont elle sait si bien se passer pour être 
belle. Les rides ne messiéeiit pas plus aux ruines qu*anx 
vieillarcb; ei| se replâtrant, ils cessent les uns et les antres 
d'être respectables ; ex, si l'on nous permet cette comparaison, 
il nous semble que les donjons de St-Lonis , crénelés à neuf 
et reblanchis en 1868, auront le sort de ces grands seigneurs 
de l'ancien r^ime qui acceptaient du premier Empire des 

titres nouveaux et s*en trouvaient moins nobles qu'avant 

A chacun ses œuvres; bâtissons pour notre compte des pa- 
lais, des églises et des casernes , à la bonne heure, chacun 
sait comment nous nous en tirons ; mais ne touchons pas 
plus aux restes imposants de la féodalité que nous ne tou- 
cherions à leur histoire. Notre époque laissera assez de traces 
matérielles dans l'avenir pour suffire è sa gloire et à celle 
de nos architectes, sans qu'elle se croie obligée d'y joindre 
celle de refaire les monuments du passé et d'y apposer son 
estampille. Ces malades de huit siècles que vous entreprenez 
de guérir vivront plus que vous, si vous voulez bien les 
laisser mourir de leur belle mort ; c'est la faveur que nous 
sollicitons pour eux sans espoir de l'obtenir. 

La lecture de M. dç Verneilh est saluée par des témoi- 
gnages d'assentiment chaleureux et unanimes. MM. Cattois 
et de Gastelnau prennent la parole pour présenter quelques 
observations de détail. 



XXXV' SESSION, SÉANCES A CARCASSONNE. 133 

Le àMiservtleor de la collection des médailles du muaée 
de Garcassonne lit le rapport soÎTant. 

RAPPORT SVR DES MÉDAILLES ET LES OBJETS 
PORTATIFS DU MUSÉE DE €AII<:A8801lliB. 

Messieurs « 

Le mérite des divers objets dont nous allons vous parier 
consiste en ce qu'ib ont été trouvés autour de nous, dans le 
département, et qu'ils peuvent, par leur provenance même , 
répandre quelque lueur Inattendue sur i'Iibtoire particulière 
de nos contrées. 

Pour suivre l'ordre des temps, nous vous signalerons 
d^abord la présence, au musée de Garcassonne, d*un nombre 
considérable de ces pierres polies , appartenant à des roches 
éruptives et intentionnellement taillées en forme de hache, 
sous les dimensions les plus diverses. Ces pierres se rencon- 
trent fréquemment dans nos campagnes; celles qui forment 
notre collection , au nombre de quatre cent trente environ , 
ont toutes été trouvées dans le département. Nous ignorons 
l'âge relatif du terrain où chacune était enfouie : nous les 
sopposotts sorties, ainsi qu'il arrive d'ordinaire, de la couche 
arable superficielle, filles seront donc pour nous sans signiG* 
cation géologique. 

Le programme des questions demande si ces monuments 
primitifs de l'industrie humaine ne doivent pas être' consi- 
dérés comme des emblèmes religieux , et, de plus, pourquoi 
non-seulement dans toute l'Europe, mais dans l'intérieur de 
l'Afrique et en Asie, on les désigne sous le nom de pierres 
de tonnerre. 

Un honorable membre de notre Société, M. l'abbé Ver- 
guet, ancien missionnaire, a visité, dans ses courses aposto- 
liques, en Australie^ des peuplades insulaires qui, à sou 
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artûrée, tfe trouvUkat «Hcore daHi lil pérHMte imiébMoriiiue 
de la pierre polie ; il « irpiivé c^ ^a«vHg«» »raiéA» pMiir 
leurs travaux, de haches de pierre eu tout semblables à 
cellps doBt noitt faisons coHectio» ; l'une de c^ hacbe9»xiu*ii a 
apportée pour «n faire hommage h mn t ejimr k Mtr« musée, 
ne pourrait se distinguer de celles qu'ont façonnées nos 
pères. 11 a eu la précaution de ne pas rjsoUf du manche de 
bois auquel ces sauvages l^ont eux-mêmes adaptée et dans 
lequel eUe est encore solidement encastrée. Divers voyaieurs 
ont rencontré ehes d'autres peuples pnnûiîfs, nolamnent 
chez les Esquimaux, ces nfémes haches, destinées aux nêmes 
«sages. Gomment croire que ce qui est fiiîeiird'hiii en 
Nouvelle-Calédonie , sous les tropiques , et en Aaiér«ine , 
sous le cercle polaire, un simple instrument de traTail, ne 
fait pas été chez les premiers Gaulois, pUcés dans tes mêmes 
conditions ? Ces hacher se rencontrent assez souvent éfarér 
chées, fracturées ; de tels accidents, vu la dureté de ia pat-p 
tière, ne peuvent être qne le résakat d'une percussion vior 
lente. Bst-jl vraiserablahie qu'en eut ainsi traité des enèlèmes 
religieux T AuraR-on d'aiHeurs recherché pour ; iin oJojet de 
culte une matièpe aussi réaislante et une forme si peu profire 
à indiquer une pareille intention? Ce sont bien là plutôt, 
ce nous semble, les instruments dont, à l'origine, se SQOi 
munis les grossiers habitants des Ganles, pour percer en 
abattre des forêts , se préparer de rustique^ abris, élever 
des palissades, creuser des pirogues ou combattre de fécnces 
ennemis. 

Nous ne contesterons pas néanmoins que le souvenir ées 
services rendus par l'unique instrument qui fât peut-^rc 
en leurs mains, n'ait déterminé nos pères à lui vouer une 
sorte de culte. Les guerriers gaulois, si l'on n'a pas troublé 
leur] [sommeil dans le cours des siècles, dorment encore au- 
jourd'hui , sous leurs dolmens ou leurs tumulua» à côté de 
ces pierres poKes qui ont firme leurs bras et iunt fait fmfii- 
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èixe kwr ^loir« ; les Yolke»-TeûU)sages^ nos ancéircâ, gra^- 
vaieai de» hacto sur leurs m^naaies ; à Roiae« des liacbes 
orBaieot les faisceaux iqoi précédaienl les consuls , et , sou- 
veut, les inscriptions romaines des tombeaux «*evprofsent 
de nous dire que le défual a été enseveli soi» la bactie : sub 
OBCèA, De oos jours encore, chez les babitanbi des cbain|)s , 
les C€htf pei»vettt sauvegarder contre itHMe uMligoe kà^ 
tomùR la muiè des troupeauit ; elles peiivcni préservai* de 
la foudi^ ; bien pbià, elles sont fiUes du tonnerrek Ceki se 
caBfoii : ces pierres» au siœpie aspect , oMUrasluM irop vi- 
vwa ett t , pour rMutani des cbsoips» etpec tout ce qui Fen^ 
tOHre ; la terre, à ees yeux et ims mm ^Uték teriioii gMo« 
giq^e* «'a rien su proMoe de pareil } il a bien MUê leur 
issi|ntr «ne or^itte convoMble : le totmerre , avec son feu 
•t ses éclaiw» lui a para suffisant pour i'eitpiicpier. 

Ett réaiM, cet èontme des champs n'eM pas enlièrenient 
dans rerrtur ; il existe pour omis dm pieiTes qui lUvent 
leur femiiioo au toiMien^. 

Oaasks déserts de TAMqtte et dans Vàmé, tomaiHsi bieii 
sans dout« qu'en £Br«|^ et en Amérique, contrâcs où ies 
savame ottt phisielu^s fois conttalé h kk^ krsqiK la fradre 
t0B|be« il arritiie que raboodance im iuîde suffit pour viiiri* 
fiar la ailicd^ divers oxydes terreux ; il ae forino alon^ danli 
la prafandeur des sables» et longs toboa de qutrtn criatalliaéH;, 
à parois plus ou moina épaisses* M'a^t-il pas pu arriver qu'on 
se aoil ^nparé de ces vraies pierres de tonnerre , do cas 
roches ignées^ pour y (ailler des hacbes senUaMea à caHts 
que no» trouvons dans nos vallées 7 Du moite, est^t établi 
pour nous que les pierre^ proveiiast de la faudra ne sent 
pas m% etiimàre ? Maintenant^ queUe utilité partic«Mre pe«t 
nftivtr de ces numumeots reeneiHis dam noire aMnic notre 
Usloire locale? (les pierres, d'une pàto souvent asaen dure 
pour tiilbfr If verre, n^ont pas, qtie non» sufaioniv taurii 
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similaires dans notre département. Â l'exception des pétro- 
silex et de quelques ophites dans les Corbières, nos divers 
cours d*eau ne roulent nulle part des galets analogues. 
Lorsque la géologie, par une étude minutieuse, nous aura 
suffisamment édifiés sur la constitution minérale des pays qui 
nous entourent de prés ou de loin ^ lorsqu'elle aura signalé 
tous les [lambeaux plutoniques qui ont déchiré ou métamor- 
phosé çà et là les terrains sédimentaires , on pourra, par là 
même, indiquer sur quels points ont jailli ces haches que 
nous possédons : on trouvera même l'atelier oà elles ont reçu 
leur forme ; les rognures et tous les éclats de ces pierres 
taillées sont nécessairement encore sur place : là se trouvent 
encore les rejets de fabrication destinés h nous révéler un 
jour leur point de départ On voit donc qu'il sera un jour 
permis de suivre à leur trace ces blocs erratiques d'un genre 
nouveau et de noter pas à pas quelle fut la direction du 
courant civilisateur qui nous les apporta. Ainsi, ces pierres 
muettes aujourd'hui deviendront des médailles : elles auront 
pour légende leur lieu d'origine; ainsi elles révéleront 
quelles furent, aux époques antébistoriques , les relations 
commerciales de nos contrées. Si lointain et si obscur que 
soit leur passé, quelque mystérieux que dmve être leur 
langage, l'archéologue les interrogera avec avidité, les écou- 
tera avec respect , surtout les interprétera avec prudence. 
L'ignorance a pu être à leur égard superstitieuse; mais la 
science, pour traduire en langue vulgaire leur témoignage , 
devra se montrer religieuse. 

Après la période de l'âge de pierre dont la durée sera 
sans doute toujours indéterminée , l'âge de bronze , dans 
notre collection , se révèle tardivement par une quarantaine 
de médailles ibériennes, trouvées aussi dans le départemenu 
La première émission de ces monnaies, au dire des savants, 
remonte jusqu'au siècle d'Hercule, jusqu'au XVI" siècle 
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avant notre ère. Quelques-unes, en effet, dans la suite des 
temps^ se sont si profondément oxydées qu'elles ont passé 
a l'état poudreux, sans perdre sensiblement leur forme, et 
ont été postérieurement cimentées par l'acide carbonique ou 
la silice, en sorte qu'aujourd'hui , quelquefois, la médalile 
est moins un bronze qu'une pierre. Sur cent cinquante va- 
riétés en ce moment connues des nuraismatistes, notre dé- 
partement nous en a fourni une douzaine. Nous possédons 
huit Médhéna , pièces attribuées à l'antique Narbonne, l'une 
d'elles avec l'hippocampe ; septEmporia, six.)e8sosou llèrda, 
trois Caïman ou Salmantica, deux Gosa , une Lobetum, une 
Gelsa , une Abisoci , une Nemy , c'est-à-dire Nîmes ; trois 
Longostalètés 9 c'est-à-dire Perpignan, une Àbdéra, avec 
légende phénicienne. Ges légendes ibériennes ont été long- 
temps muettes comme les pierres |)olies. Aujourd'hui que , 
grâce à de constants travaux , nous possédons la clef de 
l'alphabet Ibérien, nous épelons sans difficulté des syllabes et 
des mots ; mais les attributions pourraient être quelquefois 
contestées, les noms des lieux s'étaot modifiés dans la soc- 
cessioD des siècles et des peuples. 

Nous possédons de plus, et en double exemplaire, une 
monnaie ibérienne encore inédite et par conséquent non 
attribuée. Elle est d'un style relativement barbare : elle 
porte, au droit, une tête à chevelure plissée, et , au revers, 
on cheval en course ; au-dessus , une couronne. La légende 
est difficile. M. de Saulcy a lu! Livia. Cette pièce, en 
double exemplaire au musée de Carcassonne et entièremem 
inconnue dans la péninsule ibérique, doit avoir été frappée 
en deçà des Pyrénées, dans quelque localité voisine de noire 
ville. Par le style et le type> elle a une grande analogie avec 
quelques ibériennes de Narbonne. 

En effet, lin lieu portant tantôt ie nom de Livia, tantôt celui 
deLiviana, M mentionné dans ' les itinéraires romains $ il 
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eBlsiUié, d'tpvàBla Xable Tliéodûtteune, à àouw oûUe»de 
Car^asaoone et k viogt-^sept iniUes de Narboone , sur la roule 
fiii joint cegdeux vUks» c'est-à-dire à peu près à DoiueDS, 
«aïs M peu es de^ par rapport à Carcasseniie, si Ton 
mil la rive dcoile de l'Aude, et à peu près à lyarseiUelte, 
si Ton suit la rive gauche. 

Le bourg de Li%'ia exisiait encore au V siècle. Eyjric, kà 
dos Wifijgpibs, fit eufarmer dans sou château Sidoine Apol- 
linaire^ evèqoo de Uemoni. Le hoorg de Uvia existait 
encore au IX' siècle : les reliques de aaiut Yincenl, dans 
leur iranslaliûii de Sari^s^sse à Tabbaye de Castres, y fimut 
déposées quelques jours dans une de ces ègKses, dédiée è ce 
saîni loÎHiitoie. Or, T^gUse de Dousens est prèciséuieot 
encore aujourd'hui sous ic vocable de saint Vinc^t. 

Uexisle en Aoussillou un autre château du nom de Livia. 
Noua ne savons si le Livia roQasiUonoais pourrait faire valoir 
ra sa fareur auiant de droits que cehii de l'^ude^ pour rut* 
triWtion de cette noovoUe monnaie» 

Avec les pièces tbérienoes, nous irouaonsasseg souvent 
des médailles des Volkes-Tectooages , rareiueni des Volkes- 
Aricottiques et des Ëiosates. 

Les pièces gauloises du cenUre et du nord de la Franco ne 
se sont pas e«cope préseolées chez nous ; ceUes de Massiiie 
ou Marseille , si coflamunes éws d'autres iocaKiéa* ne se 
tfonvent |iaa non plus : nous n'avons ni phocâenaes^ n* phé^ 
niciennes do Mlorai mèdltcrraaéeu gaulois, pas inimo ceUes 
de Botarra (Béziers). Ces circooslances réuuîea nous portent 
è penser que, dans une loi^ue période avant l'invoaion ro- 
maine, toutes les reiatiouado noUre cooirée étoloul dirigées 
ven l'Hiapooie ; déjà, à celle époque, on aurait pu dite ^u'il 
n'y avait plus de Pyrénées,. en aorie que la race ibère nous 
Muble avoir coistainmeRl oiaiuieutt, en éeçh oomme en 
deb des Pyrénées , du notno slir iem^ versants, sa {trépour 
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Is» Pyrénées j^ ;iYV ^le a%i«l APitHe èr«, éUîeiU, 4iNW« 
lfij$ ^ aUiis 4# l'Asie; maîs^ JUièr«3, pbi» aocvMw «bex 
«m» 4q^ ki5 CeU^ « D'étjR«94-iU pa^ «4)^*ioâa)es de» fili 4» 
1* Asie 7 On pourrait, Cf^im^^m^ k k «iqapl« J9ftfWicyoi> i$ 
)flf rs iQ^nvjiîe»^ fw-^f^wer par^piolte mule ii^ i^rviurepit 4pns 
iH)i^ «^ftréoi. pWdioairir , c«3 iiuMUDjiie» |M)riMi uo» t£l« 
«ue^ yirît«: ^ipv^lure ^i^aj^^e, fi^u^» (ir«sq<Hi lainenses 
%«re :ia)^rl>e oo légiN^eMNWi barbue ; w mur», «n cheval 
libre ^n ùwrm m m caviljer la laoce eo arréi on «ne 
{lafaiae ^ la mm- Cf» divers alItHNiu oeus «eokhleiit bien 
indiquer un peuple déjà aeçUmaié en Afrique, Ainai, les 
données de ia iwmisakaiiqoe ibérjenne viennent 4:orrabore«* 
qfttfis de b lingtfi^iiqjoe. Leg desceudanta dea ibèrea , rca* 
âfsrréa peu à peu au ^in dea umnt$ Qantabrea» <nt auryécn 
jusqu'ici» purs de tout uiélauge« ans ceni pevpiea qui les 
y opt refoulés 4a toutes parts, la laugue disa Paaques de nos 
jours psi la laig^ue oiéme des Ibèi^es, et l'étude approfondie 
qii'en » tdikd m de nos invauia lui a peroiia d'eipUquer dea 
vers carthaginois restés juaqn'^ lui ielire dose dans une oo* 
mid^ de Térence* D'un autre côté, les déunounatious géo- 
l^aphiques ou hisiorîques que nous lisons dans la BiUe ae 
décomposent ff esque touM dana la langue des Baaques et y 
prenneut un aens déternHOé : par ce aM>yen , la linguîatique 
établii TorigiM Asi^iMiue daa Ibères et nous uiontre ii son 
toor la roat« africaine qui laa aniona dans les contrées «e^ 
eidenules de TSurope. 

AwsiiÂt que la conquête mmaîM fut conaanunée , les de^ 
uioM H Ica «ininaiiva de ta ftépuUique romûne ae répandi- 
direat à profilaion dans noire province» le tnédailier de 
€«Baasoniia poaside d* cette époque , sur trois oonts |iiècea 
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trouvées dans nos environs, deni cents variétés appartenant à 
pins de cent familles ; les plus communes chez nous sont t 
les Rubria, les Porcia, les Furia , les Gornelia; nous possé- 
dons une Numonia. Cette abondance d'espèces métalliques 
romaines se continua jusqu'à la chute de l'empire d'Occi- 
dent , et elle nous a permis de recueillir dans le département 
plus de cinq cents impériales romaines. 

Un fait doit ét^e remarqué. Concurremment avec les 
monnaies romaines 5 sous la République et le Haut-Empire, 
le monétaire ibérion s'est perpétué , mais en adoptant le 
type et l'alphabet du peuple conquérant. Nos relations avec 
la péninsule ibérique se sont également maintenues* surtout 
avec la colonie latine d'Emporia : rien de commun dans le 
département comme ces bronzes grands et moyens ; nous 
avons trouvé en même temps des pièces coloniales d'Osea , 
d'Ilerda , d'Àbdère, de Sagonte, de Cœsaraugusta ou Sarra^ 
gosse, de Tarraco ^ de Turioso^ même de Cyrta, de Septis- 
Blagna en- Afrique, de Juba P' en Numidie. L'atelier de 
Nîmes nous fournit aussi en grand nombre ces bronzes 
moyens aux deux têtes d'Auguste et d'Âgrippa. Tous les ate- 
liers des colonies ibérienues se faisaient un honneur d*adoptèr 
des types romains et la légende latine. Narbonnc fit excep^- 
lion, et le programme des questions nous demande à quelles 
causes il faut attribuer la non-exécution des médailles au 
type de cette ville pendant la période gallo-romaine. 

Narbonne, d'après Avienus, avait été longtemps avant la 
conquête maximum ferocis regni caput ; Narbonne, sous le 
-nom de Nédhéna , avait frappé et signé sa monnaie ibé-^ 
rienne : elle avait été la capitale du roi des Bébrices, de 
Bitovius, dont nous trouvons aussi les médailles. Elle devint, 
sous les Romains I Narbo Martius, Cotonia Julia, Paêerna 
Deieumanùrwn, Elle avait donc reçu une colonie, mais elle 
semble avoir dédaigné de graver son nom sur des monnaies 



XXXV SESSION, SÉANCES A CARCASSONNE. 141 

aimplemenl cokmiates et de se coflfoQdre ainsi atec des villes 
telles que Nîmes, Cabellio ou Emporia. Narbonne , à la nfis-» 
sanee de l'Empire, avait le pas sur: Lyon, Yieoiie et Arles, 
était la métropole des trob Gaules, et ce fut dans son en-* 
oeinte qu'Auguste (27 ans avant notre ère) rassembla le 
Convemtus GaUtamm, et le pl-ésida en personne. Cette ville, 
selon les historiens , fut le mfaroir de Rome, une seconde 
Rome; nous pensons qu'elle dut frapper des monnaies im « 
périales, mais , à l'eiemple de Rome, elle n'y grava point 
son nom. 

Autre bit à remarquer. Tous les ateliers du midi ne 
semblent pas avoir témoigné du même empressement I 
adopter le type romain. En 1856, on a. découvert, dans le 
département, on petit trésor de deux cent cinquante à trois 
cents pièces d'argent, dont renfooisseroent remontait à vingt- 
cinq ou trente ans avant l'ère vulgaire. Eh bien ! à cette 
date, postérieure déjà d'un siècle à la conquête romaine 
chez nous, les deux tiers seulement des deniers étaient de 
coin romain , et l'autre tiers se composait de pièces tecio- 
sagcs, pour la plupart récemment frappées. On ne remarque 
sur ces pièces aucune modification qui accuse l'influence 
romaine. Ce sont r comme auparavant , de petits fragments 
irréguliers d'argent de toute forme et de divers poids, 
portant deux barres en croix, cantonnées de symboles bU 
zarres. On s'étonnait déjà que les Tectosages, depuis si 
longtemps mêlés aux Ibères, n'eussent rien adopté de leur 
type ni de leur alphabet; mais comment expliquer qu'ils 
aient résisté à la souveraine domination romaine? Voulaientr 
ils, par cet acte d'indépendance, se montrer les dignes des* 
cendants des Volkes qui avaient escahdé le Capitule, ou bien 
de ces autres Volkes qui, après être allés jusqu'en Macédoine, 
bravant la puissance et la colère d'Alesandre, se mêlèrent 
plus tard aux guerres de ses successeurs 7 
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deniers de TonlœRsè asseir fréquemment^ qni^nes pièces de 
eercasioitne^;: ntalgré leiir l-areté^ nous en possédons fingt- 
et-uae dont qiielqnes^ineir ne sont pas définkivemeni iRlri*^ 
bnéês. Noos ti»oov0ns*6ii<pfoot^, et de tOufes les époque» , dès 
monttaiesde Barcelone er des rois d^Aragon ; dans une tron^ 
raille Ailte il y a duox- atfs et eoni)iosée des nitimiMes éou^ 
rantet de la fin dn K¥f* sMcle; pto^de ta tnoklèdes^eepèoe!^ 
anMftient emsore h f ttpegnë et s(Mit (UrindpMenmitt de" 
Fei4inaAd'-le^jMiMH(f«ev d^IeabéHe er <fe Glkirfes^rtffif. 

Mns'une aiitve déeoureiie éePvîilgMinlt fA^s d^or^Mle, 
celle année niôme(t»§ë^, (lïHfB'le d*|Ta^lWftëirt , iwl* sente 
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esi ftvnçaiw : t^est un %m d'or frappé 3r Toolmse p«r 
ÊiMiftes W , WÊ eomi«Niee«i0ni; in XY' siède % les anira 
sont venues des diverses possessions espagnoles on italienne^ 
d'Alpboiise V le Magnanivr. 

Il est temps de melfre fin li cet exposé. Des inductions 
historiques ^ à gnapoB d'une si mince «oUection , doivent 
vous paraître hasardées et par trop ambitieuses Nous trou- 
vons en ^ooB, Messients, notre excuse. Nous p»lons devant 
nos nefires et nos juges : il nous est permis de donner libre 
carriire è nos pensées, sachant qu'elles seront sans portée et 
sans v afcw aucune , tant que vous ne les aurez point consa- 
créeS'par vos suffrages. 

De» applaudissements accueillent cette intéressante com- 
municationw 

Le Seerétaire-généreU j 

De BONMIf^T. 



VlâiTi: W» ÉGLISES ET DES MAISONS M LA 
VILLE-BASSE. 



Letltr MM^ de Caumont, J. de Yerneilhy le marquis 
deCastelnim, Btynet, de Laurièrc, Caitois et divers mem- 
bres du Congrès ont pajxouru la; vîUe-iiasse pour examiner 
les égli^ios eli les maisons aneiaoiieB< que plunears meti^* 
hres. avaient d^ l'emarquées* M. de Gastelnav a pris 
des notes et poujrra. faire: û» ses observations l'abjm 
d*uu travail spéeiak. M. de Verneilli a- deesiné deux de ces 
anciennes matfûi^a M. da €attmont «vaii prié* M. Bowt de 
lever le. plan- d'une des dvox é^mar (SlrVineenl et la cathé* 
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drale), qui montrent Tune et Taolre une large nef sans bas- 
côtés, avec chœur très-eourt li trois absides. Ce patron 
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ayant été adopté souvent dans le midi , offre une disposi- 
tion que l*on trouve déjà dès le XIV siècle dans beaucoup 
d'églises romanes de transition ; mais à Carcassonne on le 
trouve complet avec des chapelles latérales et dans des pro* 
portions remarquables. Il est évident que celte suppression 
des bas-côtés au profit de l'ampleur de la nef centrale, permet 
d*embrasser d'un coup-d'œil toute retendue de l'édifice et de 
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suivre de toos les points les cérémonies religieuses du grand- 
anteL Si la perspective y perd beaucoup , certains avantages 
résoltaiem de cette disposition, et Je Midi l'avait préférée. 
Après avoir levé le plan de St- Vincent , M, Bouet a dessiné 
une des travées extérieures du côté du nord. Déjà à deux 
reprises M. de Caumont avait parlé dans ses Rapports de 
l'église de St-Vincent ; il s'exprimait ainsi dans son Rapport 
de 1862 (1) : 

« L'église la plus vaste et la plus intéressante de la ville 
est St-Vincent. La plus grande partie de cette église doit 
être du XV« siècle et du XI V% d'après les moulures. Une 
belle tour terminée en plate-forme flanque l'angle sud de la 
façade occidentale. L'escalier qui monte à la plate-forme est 
très-hardi et éclairé par quinze étages de petites fenêtres. 
L'angle nord de la façade offre une tour cylindrique en 
encorbellement (V. la page suivante); du reste » le mur 
occidental est nu , il n'offre qu'une rose pour éclairer la 
nef; la porte occidentale est ornée de grandes statues du 
XIV siècle. 

« St*Vincent n'a qu'une nef et montre la disposition ha- 
bituelle des églises du Midi , quant au plan ; on y voit en- 
core quelques vitraux. Le sanctuaire , du XV* siècle , est 
garni d'une décoration moderne dont l'effet est excellent et 
qu'il faut bien se garder de changer , sous prétexte qu'elle 
n'est pas de l'époque; et si la Fabrique avait le malheur 
d'y penser, il faudrait lui répéter ce que le Bulletin monu^ 
mental écrivait avec tant de raison à propos de la cathédrale 
d'Angers et de plusieurs autres églises. » 

!VI. de Casteinau a pris la parole et fait part en ces 
termes de ses observations sur l'église de St-Vincent , qu'il 
avait étudiée la veille : 

(i) Y. le Bulletin monumental, tome XXVlII, p, ilG. 

10 
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MURS EXTÉRIEURS DR SAINT-VliNCENT ( CÔTÉ DU ^OHD ). 

(( L'église de St-Vincent, dit-il, oiïre absolument les mêmes 
dispositions que celle de St- Michel, que nous allons visiter 
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toot à l'heare ; mais sa nef est on pea plus large (21 mètres ) 
et an peu plus fongae , quoique ayant un nombre égal de 
iméeê. Fondée à la même époque que St-Mrcbel , son achè- 
Temetlt du)^ pto longtemps et n*eut Keu que vers le XV* 
siècle , auquel se rapporte la coninroerion du chœur. 

« Lès voûtes de la nef, au premier aspect , semblent éfre 
conleoiporatnes de celles des chapelles , dont les arcs à mou- 
lures toriques , pourvues du listel caractéristique, accusent 
bien la fin du style ogival primitif, i^als, d'iirt examen phts 
attentif résulte bientôt la preuve que ces grandes voûtes ont 
été remaniées ou même refaites beaucoup pins tard. Leurs 
formerets suivent , en cffiet , une courbe elliptique ; les cha^ 
piteaax des colonnes appliquées sur la face des contreforts 
intérieurs ont été détruits an XVI!!* siècle ; pois enfin , si 
Ton monte à la tribune de Torgoe, d'où Ton peut voir nette- 
ment la voûte de la première travée , qui a conservé totis 
ses arcs , on reconnaît facilement la partie où ont commencé 
les travaux de réparation. 

u A St- Vincent , comme à Si-Micbel , des roses et des fe- 
nêtres ogivaftes éclairent la nef et les chapelles latérales. Dans 
le choeur et les absides, les tympans des fenêtres sont à ré-, 
seau déjà flamboyant et leurs vitraux sont du XV* siècle. Une 
inscription , gravée en caractères de cette dernière époque 
et conçue en langue du pays , se trouve dans la dernière des 
chapelles au nord ; eUe indique la sépnltnre d'un licencié 
ès-Ms. 

<( L'église de S^Vtncent est entièTenrèkit isolée par quatre 
mes , sur trois desquelles ouvrent le portail dé h bçade et 
deux porches du XIV* siècle. Celui placé au nord de la nef 
est actneltement muré. Dans ramre , sur Tan dés murs la- 
téraux, on voit ane inscription du XIV< siècle, relative à 
deux notaires de la ville. 

« La façade, au eoucbAm^ oflVe un bieàu porfali do X-lV 
siècle, dont les archivoltes à moulures nombi^euses et défi- 
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cales retombent sur d'élégantes colonneltes , enlre lesquelles 
sont des statues d'apôtres et de saints , d'un bon style poar 
la plupart. Au-dessus s'ouvre une rose éclairant la nel 
L'angle sud-ouest est occupé par une grande et belle tour 
d'un aspect des plus imposants. Sa partie inférieure, sur 
plan carré , fait corps avec l'église dont elle est contempo- 
raine^ et forme une chapelle remaniée dans le dernier siècle. 
La. partie haute , qui date du XV" siècle , est octogone et 
se termine par une terrasse à parapet crénelé. Une jolie 
tourelle , bâtie aussi à celte dernière époque , s'élèTe en 
encorbellement sur l'angle opposé de la façade , où elle pro- 
.duit un effet très-piltoresque (V. la page 146 ). 

a Â l'extérieur de l'édiûce , vers l'extrémité nord-est de la 
nef , on distingue fort bien les arrachements indiquant la fin 
des constructions du XIV* siècle et l'appareil tout différent 
du chœur, bâti au XV^ Le couronnemeut des murs a dis; 
paru, probablement quand on refit les voûtes de la nef; une 
seule des chapelles a conservé le sien^ formé d'une balustrade 
à meneaux flamboyants. 

« L'église St- Vincent et celle de St- Michel sont construites 
en pierres de moyen appareil , donl la consistance, la couleur 
et la taille ajoutent encore à la mâle simplicité de leur style 
d'archileclure. Ce caractère est surtout remarquable dans 
l'église St- Vincent, qui n'a poii^t subi de ces restaurations 
ou embellissements entraînant presque toujours des suppres- 
sions regrettables. Aussi croyons-nous à propos de rappeler 
une fois de plus ces recommandations si sages de l'ancien 
comité des arts et nionuments^ trop souvent oubliées ou 
méconnues : « En fait de monuments , il vaut mieux con- 
solider que réparer, mieux réparer que restaurer , mieux 
rest<aurer qu'embellir. En aucun, cas, il ne faut supprimer. « 

Le Congrès s'éunt ensuite transporté à la cathédrale St- 
Micbel, i>l. de Caumont a repris la parole çn ces termes : 
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« La cathédrale présente le même plan que St-Vincent , 
mais elle est moins élevée et moins grande ; elle peut dater 
du Xiy« siècle ou de la seconde moitié du XIIP dans quel- 
ques parties , peut-être aussi du XV* : on y trouve abso-^ 
lument la même disposition qu'à St- Vincent ; des roses rem- 
placent les fenêtres du clérestory , comme dans beaucoup 
d'églises du midi , et des chapelles peu profondes s'ouvrent 
sur une large nef sans bas-côté. 

(( Cette disposition est celle que nous trouvons dès le XII" 
siècle dans quelques églises , notamment dans la nef de La 
Coulure, au Mans, et dans d'autres édifices qui appartiennent 
au style Plantagenet, selon la dénomination proposée par 
M. Parker. Elle a surtout prévalu à partir de la Loire et a 
fini par être partout préférée, dans le Midi, aux trois nefs de 
nos églises du Nord. Ce fait de géographie monumentale , 
bien connu de ceux qui ont voyagé et pu comparer le Nord 
an Midi, doit toujours être signalé comme un des plus re- 
marquables dans notre France du moyen-âge. d 

M. le marquis de Castelnau prend la parole à son tour ainsi 
qu'il suit : 

On sait que des deux parties bien distinctes dont se 
compose aujourd'hui la ville de Carcassonne , la plus im- 
portante est celle que les principaux habitants de la cité , 
chassés de leurs demeures en 1262, à la suite d'une rébel- 
lion contre Alphonse de Poitiers , leur nouveau seigneur, 
obtinrent , quelques années après , la permission de bâtir sur 
la rive gauche de l'Aude. 

La situation plus agréable de la nouvelle ville , son pian 
régulier comme étaient ceux des nombreuses bastides fon- 
dées à cette époque , son abord plus aisé , l'industrie et 
ractivité de sa population , ne tardèrent pas à en faire une 
ville importante, qui, elle aussi, s'entoura de remparts, eut 
son h6tel-de-ville^ sa halle, son hôpital, seségiises. Les éta- 
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bUsscmeiils publics de la cité y farenl tnéme soceessivement 
transportés , et , vers b fin da siècle dernier , il ne restait 
pins k la ville haute qtie le chapitre et la cathédrale , c|i]*eUe 
a perdus depuis la Révolution. 

L'élise St-Michel, située au sud de la ville dont elle 
affleurait autrefois les remparts , sert aujourd'hui de cathé- 
drale. Fondée probahiement à la même époque que la ville • 
vers la fin du règne de saint Louis , cette église a été bâtie 
sur le plan et dans le style adoptés alors pour la constraction 
de toutes les églises du Languedoc , autres que celles élevées 
sous Faction ou Tinfluence immédiate des architectes du Nord. 

Ce plan , on l'a déjà remar(|iié , c'est celui qui , fidèle aux 
traditions romanes , sinon romaines , comprend une seule 
et vaste nef, des chapelles entre les conti*eforls contrebuttant 
la grande voûte, un transept à peine accusé, quand il existe, 
et un chœur avec une on trois absides parallèles. C'est le 
plan dont nous trouvons des types admirables à Toulouse , 
à Aibi, dans toute l'étendue du Languedoc et du Roussillon, 
et qui s'est propagé jusqu'en Catalogne. 

A St-Mîchel , la nef, large d'environ 17 mètres, se divise 
en sept travées toutes égales entre elles , séparées par des 
arcs-doublcaux à nervures toriques. Pour soutenir ces arcs, 
s'élancent en application, sur la face des contreforts inté- 
rieurs, de longues colonnes coiffées de chapiteaux lisses , à 
tailloir octogone, et dont les bases, quoique offrant encore 
un souvenir de la scotie en rigole et des appendices feuillus 
aux angles des socles , «ccosent par la maigreur de leurs 
moulures la fin du XIIP siècle ou le commencement du 
XIV*. Les arcs-ogives, à pans coupés, reposent sur des 
culs-de-lampe tout unis qui sont placés un peu au-dessus 
des chapiteaux. Dans les chapelles , qui sont carrées , les 
arcs des voûtes retombent sur des colonnettes cantonnant 
chaque angle ; ces colonnettes ont des chapiteaux tournés 
et leur fût est pourvu d'un listel ou baguette plate , qui se 



XXXY* SESSION, SÉANCES A GARCASSONNE. iSi 

retroave également sor les nervures de ia voûte. La nef est 
éclairée par d'élégantes roses à six lobes entourés de trèfles, 
et chacune des chapelles reçoit le jour d'une fenêtre en 
lancette subtrilobée. 

Le cbceur, comprenant deux travées semblables à celles de 
la nef, mais plus étroites, se termine au levant par une abside 
pentagonale et est accompagné de chaque côté d'une abaidioie 
de même forme , ouvrant comme loi dans ia dernière travée 
de la nef, qui remplit ainsi TofiBce de transept. Les fenêtres de 
cette partie de l'église sont longues, ogivales et divisées par un 
meneau en deux baies que surmonte une élégante claire-voie. 

Ici, les arcs des voûtes sont supportés par des colonnettes 
ayant des chapiteaux lisses et des fûts qui reposent k k mè- 
tres du pavé sur des culs-de-lampe sculptés de motifs divers, 
parmi lesquels figurent une tête de roi et une tête de reine. 
Cette disposition m'a paru étrangère au style primitif de 
Tédifice, car les encorbellements'de cette nature sont 'Jnusités 
dans Tarchitecture ogivale du Languedoc. Ceux qu'on volt 
ici sont le résultat d'un travail récent de restauration , re- 
grettable à mon avis, et qui parait devoir être reproduit dans 
toute Téglise, puisque, en ce moment même, à l'entrée de la 
première des chapelles au nord de ia nef, des ouvriers vien- 
nent de supprimer la partie inférieure du fût des colonnes 
et d'y poser des culs-de-lampe, comme dans le chœur. 

Du pavé jusqu'au sommet des voûtes , l'église entière 
vient d'être ornée3 de peintures décoratives, dont l'effet gé- 
néral laisse à désirer sous le rapport de l'harmonie des tons. 
De plus, les roses et les fenêtres ont été garnies de vitraux , 
modernes pour la plupart , et un grand buffet d'orgue, dont 
le style prétentieux et tourmenté a déjà suscité les critiques 
de plusieurs de nos confrères, remplit le fond de la nef. Enfin 
des stalles, des boiseries et un dais, sous lequel on paraît 
avoir oublié d'ajouter un trône pour l'évêque , complètent 
la décoration de l'édifice. 
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A Textérieur , comme à Tintérieur , St*iUichet a été et 
est éneore J'ohjet de restaurations , dont la bonne exécution 
matérielle ne saurait faire excuser l'adoption d'un style et 
de dispositions trop exclusivement inspirés de ceux des 
monuments du nord de la France. C'est conformément à 
ces principes , étrangers pour la plupart à la pratique de 
l'art ogival en Languedoc ^ qu'ont été déjà refaits les amor- 
tissements des contreforts » les balustrades des murs de la 
nef et des chapelles , la porte du nord , et que sera bientôt 
rebâtie la façade à l'ouest » dont on peut prévoir dès main- 
tenant, par ce qui est en voie d'exécution , l'effet disgracieux 
et l'agencement insolii«« Faisons des vœux sincères et ar- 
dents pour que la lielle tour octogone , qui s'élève à l'angle 
nord-ouest , soit conservée dans toute son intégrité et ne 
perde rien de son imposant caractère. 

Après quelques observations échangées ensuite entre 
MM. Gallois , de Glanville , de Cauuîoiit, de Laurière et 
Bouet , le Congrès s'est rendu au musée. 



VISITE DU MUSÉE ET D£ LÀ BIBLIOTHÈQUE 
COMMUNALE* 

Présidence de M. db Ca-umont. 

I^ 22 , à midi , le Congrès a visité le musée archéolo- 
gique, transféré nouvellfiment dans un local très-convenable 
avec la bibliothèque publique. De belles pierres tombales 
ont été placées au milieu de la salle du rez-de-chaussée, 
consacrée aux fragroenis d'architecture. Dans le pourtour 
sont rangés des débris curieux de colonnes, de chapiteaux, 
etc., etc. M. Bouet y a dessiné quelques stèles anépigraphes 
qui ont dû être plantées verticalement près des tombes (V. la 
page suiv.), et une autre portant cette inscription : 
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+ AUNO : ivwntNi : M : ccc • xx • v • lOBonit^ 
De : MonTE i svpellano : PicTon : CKBCassone \ ue 
fECAs(sic) : FiERi ; ( Voir la ûguie suivante. ) 



Un tombeau chrétien très- 
intéressant 9 que M. de Cau- 
mont avait signalé dans le 
local exigu où le musée lapi- 
daire se trouvait il y a peu 
d*année8 , a été disloqué dans 
le transport et ne se trouvait 
pas dans la grande salle. 
M. de Gaumont , Tayant de- 
mandé et cherché , l'a trouvé 
en morceaux épars *dans 
une salle voisine ;*mais iljest 
facile de rajuster ces mor- 
ceaux et de rétablir le sarco- 
phage à peu près tel qu'il 
était dans le précédent local. 
La Société française d'ar- 
chéologie a voté immédiate- 
ment 50 fr. pour faire re- 
placer et rajuster avec un 
peu de plâtre les débris de 
ce beau cercueil en marbre , 
orné de feuilles de vignC 
Il avait été trouvé , il y 
a quelques années , dans 
l'église de Flonre ( Aude ) , 
près d'une station de chemin 
de fer, et c'est un des objets souet dei 

les plus curieux , peut-être même le plus inicrei>saut' du 




^^ l i^.'v^•y 



XXXV« SESSION, SÉANCES A CARCASSONNE. 155 

musée lapidaire de Carcassonne. M. l'abbé Yergnet a été 
chargé , par la Société française d'archéologie , de diriger 
celle resuiiration. Le fragment ci-joint de ce sarcophage , 




dessiné par M . Bouei , fera couiprendre rornementation de 
la face antérieure ; comme tous les tombeaux de ce genre 
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qui devaient être adossés à «n mur, il n'était pas sculpté par 
derrière (1). 

M. de Caumont a insisté près des membres de ta Com- 
mission du musée sur la nécessité de publier un catalogue 
raisonné des objets qui forment le musée lapidaire déjà très- 
intéressant , et iJ a vivement enp^agé M. Tabbé Vergnet à s'en 
occuper sans retard ; M. Tabbé Vergnel a promis de réunir 
les éléments de ce catalogue , dans lequel les provenances 
des objets seront soigneusement indiquées. 

Le Congrès est ensuite monté dans les salons du premier 
étage et a vu avec intérêt la belle collection de médailles qui 
lui avait été signalée la veille , les objets portatifs qui s'y 
trouvent annexés (pierres polies, bronzes, poteries ), la bi- 
bliothèque et la collection de tableaux ; il a témoigné de sa 
vive satisfaction en voyant un hôtel considérable consacré 
ainsi aux arts et aux lettres , et en a félicité la Commission 
municipale ; puis M. de Caumont a émis quelques idées sur 
la direction à donner aux collections de province en général, 
et à celle de Carcassonne en particulier. 

Le Secrétaire-général , 

De Bonnefoy. 



(1) Depuis la réunion, M. Tabbé Vergnel a iaformé la Société fran- 
çaise d^arcbéulogie qu'il avait réuni les divers fragments de ce sar- 
copbage et reformé ainsi le tombeau , dans lequel il eûstc seulement 
une lacune à Textrémilé gaucbe, mais dont on a maintenant Ten- 
semble. La visite du Congrès au musée n*eût-elle produit que ce ré- 
sultat, nous aurions lieu de nous en applaudir ; car il n'est pas certain 
que ces débris du sarcophage eussent jamais été réunis et recollés, 
si le Congrès ne les avuil recJierchés, retrouvés «l recommandés. 
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SEANCES TENUES A PERPIGNAN 

LE S3 NrOVB^.MCBRK ET JOURS SUIVAISTIS. 



Les membres du Congrès, partis de Carcassonne le di- 
manche 22 novembre, arrivèrent è Perpignan dans la soirée. 
Ils passèrent au pied du castillet , si remarquable encore 
par son enceinte presque intacte (V. la page suivante). 

Le lendemain , la journée fut consacrée à visiter les prin- 
cipaux édifices de la ville sous la conduite de M. de Bonnefby. 
Le soir, à huit heures, une séance publique s'ouvrit dans la 
belle salle de mer, doht nous donnons une vue générale 
extérieure (page 159). L'arceau de la porte du palais de la 
Députation, qui est contigu, ayant particulièrement frappé le 
Congrès, par l'appareil de ses claveaux, M. Bouet a été 
chargé d'en faire un dessin (p. 160 ). 

Le Congrès était plus nombreux qu'à Carcassonne ; car 
il s'était accru des membres résidant à Perpignan et à Nar- 
bonne. 

Plus de 200 personnes de la ville , parmi lesquelles un 
certain nombre de dames , assistaient à la séance pu- 
blique. 
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XXXV Session, séances a Perpignan. 
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UNE DBS PORTES DU PALAIS DE LA DI^.PUTATION, 
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SÉANCE PUBLIQUE DU LUNDI 23 NOVEMBRE. 

Présidence de Mgr Tévêque de Perpignan. 

Siègent aa bureau :MM,de Caumont, le vicomte deJuillaCy 
le comte de Toulouse-Lautrec^ Tournai, premier adjoint de 
Narbonne ; Ricard, secrétaire-général du Congrès scientifique 
de France ; Camp , inspecteur d'académie ; le comte de 
Montamal, receveur général des Pyrénées-Orientales; de 
Glanville, inspecteur de la Seine-Inférieure; de Surigny, de 
SiAne-^-Lolte ; Vtllalongue y président de la Société scien- 
tifique des Pyrénées-Orientales ; l'abbé Pouiery inspecteur de 
Tarn-el-Garonne ; l'abbé Vinas , inspecteur de l'Hérault ; 
L Gaugain , archiviste- trésorier du Congrès. 

M, le baron de Rivières \\eni la plume comme secrétaire. 

M. le secrétaire-général indique les titres des ouvrages 
soivanis offerts au Congrès : 

1° Devariis structurarum generibus , par J.-H. Parker; 

2° 7'he différent modes of construction, by J.-H. Parker ; 

a° Essai sur l* homme de Pope , trad. par J. Argiot ; 

/i" Notices historiques sur les communes du Roussillon , 
par B. Âlart ; 

5*» Œuvres complètes et fragments d'Horace et de Ju- 
vénal, trad. par Argiot ; 

6" Petit carême poétique , par J. Argiot ; 

7® La sainte Messe , etc. , par le même ; 
8 Ilcarcere Marner tino, da Fabio Gori. 

Mgr l'évéque de Perpignan prend la parole et , dans une 

11 
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rapide cl élégante allocution » souhaite la bienvenue au 
Congrès arcbéolc^iquc dans sa ville épiscopalc. La science 
de Tarchéologie ne saurait éti^ trop encouragée , dit-il ; 
elle aide à la religion , elle remonte à ses origines et en 
prouve la grandeur et la divinité. Ces paroles sont accueillies 
par les applaudissements 'de l'assemblée. 

M. le baron de Verneilb se lève et fait un rapport sur les 
monuments de Perpignan, et en particidier wr les autels de 
Téglise cathédrale. 

rapport de m. dr vernfjkh. 

Messieurs, 

S'il en est des habitants d*une ville qui reçoit des étrangers 
dans ses murs, comme d*un particulier qui montre sa maison 
et lient à ce qu'elle soit trouvée jolie , votre •amour-propre 
aura lieu d'être satisfait. 

Notre premier sentiment en débarqaant hier soir dans 
votre hospitalière cité, a été un sentiment de surprise et 
d'admiration , et je crois être l'interprète de ceux de nos 
collègues qui ne connaissaient pas encore Perpignan, en 
vous exprimant le plaisir que nous ont causé notre première 
visite à l'aventure, an clair de la lune, et ceUe<^us complète 
que nous avons faite aujourd'hui , sous Iji aondaite de M. de 
Bonnefoy. Nous étions loin de nous douter de toujtes les 
bonnes fortunes archéologiques que nous réservait l'antique 
capitale du Roussillon , et nous sommes hputeux , poiur ^otrc 
compte , d'une ignorance que votre situation éloignée y votre 
tardive réunion à la France et l'absence de livres et de gra- 
vures, expliquent sans la justifier. Mais nous serions tentés 
de nous en réjouir , car rien n'est agréable au cœur des 
archéologues et n'augmente leur enthousiasme , comme ces 
surprises et ces découvertes imprévues, et je suis complète- 
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ment soas ce charme en traçant à la hâte le sommaire de la 
journée. 

Nous avons rencontré d*abord , sur notre route , le palais 
Ofiunfcipal et la loge de mer où nous siégeons en ce moment 
ei qui est assurément le lieu le mieux approprié à une réu- 
nion archéologique ; nous avons admiré la belle construction 
du portail pleiri-cintre de Thôtel de la dépuiation , ses im- 
menses cfàvea(6x si merveilleusement appareillés , qui consli- 
fdent à eux seuls une décoration et ont un caractère |tout 
nouveau pour nous qui sommes familiarisés avec les édifices 
dn Nord. Tfous avons été frappés de la légèreté extrême des 
colonneftes de marbre qui divisent en trois les baies du pre- 
fîiier étage et ont Taspect de colonneltes de métal. Leurs 
chapiteaux en marbre blanc , sculptés de personnages et de 
rinceaux, feraient croire d'abord à des sujets de style roman, 
si les profils des bases et les ogives à contre-courbe qui 
s'ouvrent au-dessus n'accusaient nettement le XV» siècle. 
Mans, Messieurs, il faut vous avouer que votre architecture 
notis décoOcerte un peu ; la nouveauté des formes , la nature 
des 'matériaux qui permet de traiter l'ornementation comme 
un oiwr^e d*orfévrerie ; une sorte de mélange de l'art du 
Nord avec celui de l'Espagne qui se ressent elle-même de 
sôt) origine moresque, tout cela nous a fait hésiter plus d'une 
fois aujô\3rd*hôi , et nous vaudra sans doute plus d'une 
erreur , que je vous prie d'avance d'excuser ; nous sommes 
complètement dépaysés. Ainsi dans le vestibule du consulat , 
dont la date est connue , un plafond à caissons de bois s'appuie 
sur des modillons qu'en toute autre circonstance nous attri- 
buerions, sans hésiter, au XIIl' si^clo, et qui sont vraisem- 
blablement contemporains dn reste. 

A deux pas et comme une continuation du palais, une 
série de hautes ogives au reïj-de-chaussée et au-dessus de 
fenêtres flamboyantes mais d*un goût très-inférieur à la partie 
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que nous veuons d'analyser, produit^ malgré ces défauts, très- 
bon effet, et rappelle d*uQe façon lointaine le palais Ducal de 
Venise. 

C'est là que nous est apparue la masse féodale du Gastillet: 
sa grosse tour d'un plan bizarre, surmontée d'une tourelle ï 
silhouette pittoresque, sa porte à pont-levis qu'il défendait et 
ses longs mâchicoulis (V. la page 158) comme ceux du palais 
vieux de Florence. Nous en avons fait le tour en courant, don- 
nant à nos yeux le régal de cette belle couleur des briques que 
votre climat ne noircit pas et qui inspiraient le pinceau des 
aquarellistes, et, chemin faisant, nous avons constaté combien 
ce noble castel donnait grand air à vos fortifications mo- 
dernes , en en rompant la désespérante monotonie ; nous 
nous sommes réjouis que le génie militaire l'eût conservé. 
Ensuite nous nous sommes lancés bravement dans le tor- 
tueux dédale de vos vieilles rues , vierges , grâce à Dieu , 
de toute percée droite ; sous les encorbellements de vos 
vieilles maisons ; nous avons déniché dans la rue de l'Argen- 
terie une fenêtre à pilastres finement sculptés d'arabesques et 
de médaillons d'empereurs romains , d'une renaissance très- 
française ; et dans une autre , dont le nom m'échappe , un 
vieil hôtel à peu près contemporain, nous a fourni des 
exemples d'une étrangeté de style Louis XII qui lui a valu 
aussitôt l'honneur d'être dessiné par deux de nos plus habiles 
collègues et lui vaudra plus tard celui d'être publié. 

Ce n'est pas sans peine, Messieurs, que nous avons dé- 
couvert la cathédrale à notre première exploration nocturne. 
Rien ne l'annonce que le joli clocher en ferronnerie, dont 
les légères volutes^ se perdaient dans la nuit. Nous l'avons 
revu aujourd'hui ; il est charmant , bien que presque mo- 
derne , mais il n'y a que cela sur la façade de l'église , et 
c'est bien peu à l'extérieur pour annoncer les magnificences 
du dedans ; car , malgré ses colonnes de marbre et ses trois 
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arcades cintrées , je ne fais pas grand cas du porche da 
XYIV siècle. 

D'autres vous diront les mérites architecturaux de votre 
immense nef, de son plan , de ses voûtes, ses analogies 
avec les autres basiliques du Languedoc , qu'elle surpasse , 
il me semble , en hauteur et en étendue ; ils rechercheront 
la date du baptistère St-Jean et de la nef qui s'y ajuste assez 
mal. Je n'ai à vous entretenir que de ses autels, qui sont à 
eux seuls de véritables monuments. Ces autels d'une richesse 
toute espagnole et dont le moindre ferait la gloire de la plu- 
part des églises , je n'entreprendrai pas de les mentionner 
tous; ma mémoire , après un si court examen , n'y pourrait 
suflSre. Je ferai choix des plus beaux pour les signaler au 
Congrès. iVlais avant , il faut citer comme une rareté précieuse 
le buffet d'orgue du commencement du XVP siècle qui 
s'élève sur un encorbellement de bois couronné de balus- 
trades à jour, et que fermaient d'immenses volets peints, à 
la manière des dyptiques. Ces volets , que l'obscurité nous a 
empêché de voir , ont été enlevés de leurs gonds, parce qu'ils 
obstruaient la lumière déjà si rare dans l'église ; et on les a 
placés dans une des chapelles; mais M. César Drogart, ar- 
chitecte de la cathédrale , qui a mis , avec M. le curé , une 
obligeance parfaite à nous en faire les honneurs , les a dessinés 
et les soumettra à votre examen. 

J'arrive aux retables , me contentant de vous arrêter un 
instant devant le tombeau d'un évêque d'£lne , daté de 1695 
et affectant malgré cela la forme traditionnelle du moyen-âge. 
Quatre lions supportent une table où est sculptée en bas- 
reliëf l'effigie du prélat. C'est maniéré mais non sans valeur , 
et l'on a bien fait de laisser ce mausolée au milieu du transept, 
quoiqu'il en gêne peut-être un peu les abords. 

Le premier autel , que nous avons vu à grand renfort de 
torches , est celui de la chapelle de la Sainte-Yierge. C'est un 
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grandiose et harmonieux eniasseroeot de colonnes, de fron- 
tons, de bas-reliefs , de statues, de corniches, de guirlandes, 
C*cst tout ce qu*on peut imaginer de plus riche , de plus 
touffu et de plus chargé d'ornements ; le bois doré a pris^ 
les formes et les contours les plus variés, et pour que tout 
fût à l'avenant , et que la magnificence des parties latérale^ 
de la chapelle ne fût pas éclipsée par celle du rétable , des 
revêtements de marbre, disposés en entrelacs , couvrent les^ 
murailles , et deux immenses tableaux richement encadrés y^ 
sont suspendus. Ah! Messieurs, nous devons convenir^ 
malgré notre préférence pour les belles époques de Fart 
chrétien, que ce rétable du XVIIP siècle vaut bien autapt, 
sinon mieux , que les pâles imitations qu'on nous donne trop 
souvent des maigres autels gothiques d'un XIIP siècle 
frelaté. 

Ce n'est là pourtant que le moins intéressant. Dans le 
transept septentrional , nous en avons vu un autre , trop im- 
parfaitement sans doute , mais qui , avec ses panneaux flam- 
boyants , ses dais , ses clochetons , ses personqages sculptés 
et entièrement dorés , unit la richesse du précédeq^, aux 
formes plus réellement artistiques de la fin du XV siècle. 

Il a pour pendant dans l'autre bras de la croix , uQj'éta))le 
à peu près du même genre tout couvert d'or lui aussi , et,qqi^ 
au lieu de bas-reliefs , encadre dans ses pilastres unç; série de 
merveilleux petits tableaux sur bois, genre Van Dycl( ou 
Memnielinq, qui feraienl le bonheur des plus célèbres collec- 
tions , et qui , je l'espère , n'iront jamais les embellir. 

J'ai réservé pour la fin le maître-autel, comme. ou cou- 
ronne les feux d'artifice par un bouquet éclatant. Rien , en. 
effet, dans les autres, en dépit de leurs dorures, ne. soutien- 
drait la comparaison avec cet admirable poèniç de marbre 
blanc que je renonce à décrire en détail , et dont aucun de 
nous ne vit jamais le pareil , du mçins eu France. C!est une, 
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noble ofdoDdaace de pilastres an milfeu de laquelle s*éla1c 
tout on moncte de «tatues et de bas-reliefs accompagné d'ara- 
besqaes , de carloaches , d'ornementations de tout genre 
coamie samtles infenter le génie des artistes de la Renais- 
sance. PoOTlant ceckeM'œffifre est daté , dit-on , de 1520 ; 
mais on mit longtemps , sans nul doute , à le tailler , et le 
dessin est. bien plus ancien en apparence que r^)pqiie iocH- 
qoée. Quoi qu'il en soit , l'artifite espagnol qai sut men^r âi 
bonne fin cette gigantesque entreprise ^ avait étudié aux 
bonnes écoles, et les maîtres illustres d'Italie lui étaient fami- 
liers ; car il n'est pas difficile de reconnaître dans une tête de 
Moïse , par exemple , et dans la Cène , qui sert de sujet 
central à la composition , des réminiscences de Michel-Ange 
et de Léonard de Vinci. 

Il paraît, Messieurs, que ce spiendide ouvrage est 
menacé, non pas de destruction , une pensée pareille ne 
saurait se présenter à personne, même parmi celles qui sont 
le moins sensibles aox beaux-arts , mais d'un déplacement. 
On voudrait, paralt-ii, donner plus de jour au chœur ^ que 
ce rétable ne géàe pour ainsi dire pas ; on le transporterait 
donc dans une autre partie de l'église où il ne servirait ' dd 
rien et ferait Teflet d'un roi détrôné. Mais au prix de quels 
désastres s'opérerait ce déplacement!! Vous savez avecqueltë 
facilité le marbre s'écorne; que deviendraient sous le marteau 
démolisseur ces fines arabesques et ces bas-reliefs^ Et Dieu 
sait comment on se retrouverait ensuite au milieu des cor- 
niches et dés pilaiâtres, lorsqu'il s'agirait de les remettre en 
place ! 

C'est à nos collègues de Perpignan que nous confions* la 
défense de ce monument sans rival ; qu'ils lé fassent respecter, 
qu'ils plaident en sa faveur toutes les circonstances atténuantes 
qui'se présentent en foule à l'esprit; ils trouveront laBociéVé' 
frâiiiçalèé d*archièologîeirè^-dîôposée è les soutenir dans cette 
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croisade , el si Topinion de cette compagnie, qui pe«t sans 
vanité se piqaer au moins d'expérience , peut leor sembler 
de quelque valeur , vous allez , Messieurs » la manifester hau- 
tement en vous associant à mes vœux pour la conservation de 
l'état actuel. (Applaudissements prolongés.) 

Après ce rapport, M. le marquis de Casteinau rend compte 
de la visite du Congrès à la cathédrale. 



visite a la cathédrale de perpignan. 

Messieurs, 

Je voulais d'abord laisser à notre excellent confrère , M. le 
baron de Verneilb , le soin de compléter son rapport et de 
vous rendre compte^ non-seulement des impressions qu'il a 
ressenties, comme artiste , à l'aspect des monuments divers 
de votre ville , mais encore de son appréciation du caractère 
architectural de ces monuments et de l'intérêt si varié qu'ils 
présentent. Nous y aurions tous gagné assurément , car l'at- 
tention soutenue que vous avez prêtée à la lecture de son 
travail est la meilleure preuve du talent avec lequel M. de 
Verneilb 5 après avoir résumé ses impressions et les vôtres 
sur les détails artistiques et la physionomie pittoresque des 
nombreux monuments de cette cité , en eût également ap- 
précié l'intérêt au point de vue spécial de l'architecture. 

Mais , puisque je n'ai pu refuser à son amitié d'abord , et 
aux instances de M. de Bonnefoy , secrétaire-général de ce 
Congrès , la tâche qui m'est dévolue , je l'accepte sans antre 
prétention que celle de réclamer votre indulgence pour le 
décousu de mon t,ravail et ses imperfections , suite inévitable 
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du peu de temps.dont j'ai pu disposer pour le rendre digne 
de vos suffrages. 

Sans s'arrêter devant la façade inachevée de la cathédrale, 
et jetant un coup-d'œil sur le beffroi en fer forgé do siècle 
dernier qui couronne son clocher , le Congrès « en entrant 
dans l'église , y a tout d'abord reconnu le plan si générale- 
ment reproduit dans les monuments religieux du Midi , et 
sur lequel j'ai déjà eu Thonnenr d'appeler votre attention à 
Carcassonne. Complètement différent » en effet » du plan des 
églises au nord de la Loire , celui des églises du Midi, vous 
le savez, Messieurs, se caractérise par une «eule et lai^e nef, 
doni les voûtes retombent sur des piliers servant de contre- 
forts intérieurs, entre lesquels sont bâties des chapelles, et 
qui sont assez solidement établis pour rendre absolument 
inutiles à l'extérieur ce système d'arcs-boutanls indispensable 
an maintien des voûtes dans les églises du Nord. Vous avez 
surtout été frappés des dimensions de la nef dans la cathé- 
drale de Perpignan , de son élévation sous clé , de sa lon^ 
gueor et de sa largeur, qui dépasse 18 mètres, avec ce 
caractère tout spécial que ^ à partir du dernier pilier, elle 
va en diminuant vers le chcBur , dont l'arc triomphal a ce- 
pendant encore plus de 16 mètres* Le transept est ici 
nettement accusé , ce qui n'existe pas dans les églises de 
Carcassonne , ni en général dans les autres églises du Midi ; 
mais le chœur et les chapelles latérales qui l'accompagnent 
sont exactement sur le môme plan et disposés de la même 
manière que ceux des ^lises méridionales. 

A Carcassonne > j'avais insisté sur l'originalité du plan de 
ces églises , sur l'importance qu'il y aurait pour l'histoire de 
l'art ogival dans le Midi à étudier les origines du système 
qui a présidé à la construction des édifices religieux de cette 
partie de la France r et, par conséquent, à rechercher les 
dates certaines s'appliquant è la çon^tructioi) de ceS( édifices , 



130 IIONGHÈS AHCUÈULOGK^UE DE FRANCE. 

dont aoeon , d'après les documents public jusqu'à ce jour , 
ne semble antérieur an dernier quart du XIII* siècle. 

Dans la cathédrale de Perpignan , deux Inscriptions par- 
faitement conserTées indiquent que la première pierre de 
rédîfice fut posée en 132(i. Quant à rachèvemcnt du vais- 
seau et de ses voûtes , il n'aurait eu lieu que beaucoup plus 
tard, puisque, d'après l'histoire, ce serait seulement sous 
Louis XI que l'édifice aurait été livré en partie au culte , 
et terminé sous le règne de Charles VIII. Enfin , la consé- 
cration générale et solennelle ne date que de 1509 : les 
livres municipaux en font foi. Ces dates , consacrées par 
riiistoire , sont pleinement confirmées par Texameu auquel 
vous vous êtes livrés des diverses parties de l'édifice. Les 
arcs des voûtes, en eflét, sont à moulures prismatiques, et, 
dans les fenêtres , les meneaux et les tympans ont le carac- 
tère du siyle ogival flamboyant. 

Cette remarque faite, vous avez porté votre attention sur 
les nombreux rétables qui sont une des richesses de l'église, 
sur l'orgue si heureusement placé pour accompagner les 
chants des lidèles, et sur ses panneaux peints qu'ime intelli- 
gente et prochaine restauration rétablira autour du buffet ; 
puis , vous êtes sortis de la cathédrale pour aller, sur son 
flanc nord, étudier les restes de l'église du Vicux-St- 
Jean. 

Là, sous la direction de notre secrétaire-général, dont 
les explications étaient appuyées par celles de M. l'architecte 
diocésain, votre attention a été appelée sur les restes dé cet 
intéressant édifice, dont la partie assurément la plus remar- 
quable aujourd'hui est ce bel ai*ceau, si richement décoré de' 
moulures romanes , qui marque la séparation du chœur et 
de la nef. (jet arc était-il l'archivolte d'un portail ? L'édifice 
primitif ne se composait-il que de ce chœur, en dehors du- 
quel les fidèles , n'ayant pour abri qua la voûte d'un ciel 
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ciémept, assistaiiept ai» offices du cëik»^ 8iM?aatla.8oppo« 
sitioa qu'ea a étxàae l'ua de nos collègoAS ? La.qoastiM^tl' 
restée insoluble. £n toot cas, la cooslroction de la nef a 
dû suivre d*assez près celle de ce chœur où rien ne pafalt 
anlérieur au XP siècle , tandis que la nef semble appartenir 
au XIV. Cette nef, d'ailleurs , d'une architecture des plus 
simples et des moins ornées, recouverte d'une voûte en 
berceau , ne pouvait vous retenir longtemps ; vous en êtes 
donc sortis pour aller voir en dehors le portail qui y doa^ 
nait entrée au midi. Son archivolte en plein-cintre retombe 
sor des pieds-droits^ contre lesquels sont appliquée» des 
statues en marbre blanc, dont le style ne parait pas remonter 
au-delà du XIP siècle , et dont Texécution laisse à désirer. 
Le trumeau central a disparu , et la statue en marbre blanc 
qui le couronnait , servant en même temps d*appui au lin- 
teau , se trouve aujourd'hui encastrée dans l'un des murs 
du clocher , bâti au-dessus du chœur , et où , non sans 
quelque difficulté, quelques-uns de nos coUèpies ont pu 
ra|)ercevoir. 

Enfin, revenant dans la cathédrale ^ vous avez terminé 
votre visite par l'examen des fonts baptismaux en marbre 
blanc ( voir la page suivante] , dont la forme a été comparée 
à celle d'une sorte de tonneau , entouré d'un câbje eu guise 
de cercle , el qui offre , sur la traacbedt sa margelle^ une 
inscription en vers léonins gravée au trait, inscniptioB dont 
quelques lettres semblables à celles employées vers la fis du 
\IV siècle feraient supposer qu'eUeappafftieni à une^époque 
moins ancienne que celle présumée par certains de- nos 
collègues. 

Je crains, Messieurs, de n'avoir analyse. que très^impar-^ 
Êiitement vos. impressions,. pendant le. cours- de ceite-visite-i 
mais je mér^itqc^is. encore plus le repi^càe d'in0ééifl^<l9tii^ 



172 C0N6BÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRA^GE. 

mon rapport 9 81 j'omettais , en le terminant, d'exprimer 
d'abord à M. le curé de la cathédrale notre respectueuse 
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reconnaissance de Tempressement avec lequel il a bien voulu 
nous accueillir dans son église, et à M. l'architecte diocésain 
nos sincères remercîments de la bienveillance et de l'urbanité 
avec lesquelles il nons a guidés dans notre visite, a répondu à 
nos questions et a éclairci nos doutes. Dn tel accueil, de sa 
part, n'avait pas lieu de nous surprendre , assurément ; mais, 
au souvenir de celui que , dans une circonstance toute sem- 
blable , nous venions de recevoir à Garcassonne du préposé à 
la. surveillance des travaux de la cité, ce n'est que justice 
de rendre h M. Varcbitecte de la cathédrale de Perpignan 
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uo hommage qae noas.eassioiis été henreax aussi d-ex- 
primer à celai de ses confrères ; qae sa coadaite à Tégard 
des memores du Congrès et notre dignité nous ont bit 
on devoir de lui refuser. 

( Applaudissements.) 

La parole est à M. le docteur Gattois sur les autels. 

L'autel, dit M. Cattois, est lé centre du culte, le centre de 
l'art chrétien, et malheureusement on Ta trop oublié et trop 
négligé. Aussi, tout ce qui ne se rapporte pas à Tautei reste 
étranger à l'art chrétien. 

L'antiquité chrétienne avait apporté à cette partie de 
l'esthétique le soin le plus minutieux. Du P'' au YP siècle, 
les règles furent identiques en Orient et en Occident. L'autel 
était très-simple comme structure: ce n'était qu'un bloc de 
maçonnerie ; mais h piété des fidèles l'ornait comme un 
pontife. Peu à peu cependant, en Occident, l'autel propre- 
ment dit s'embellit et dépouilla sa simplicité primitive. A 
dater de la séparation de l'église grecque d'avec l'église latine, 
la ligne de démarcation fut complète. Chez les Grecs , le 
prêtre fut caché aux fidèles par une barrière qui prit le 
nom d*tconostase. Dès lors , point de nécessité d'oi*ner un 
autel qui restait toujours voilé et impénétrable. M. le doc* 
teuf Gattois , dans ses nombreux voyages , a retrouvé cet 
usage toujours conservé par les liturgies cophte ^ et sy* 
riaqoe. 

L'église latine , au contraire , k dater de la séparation de 
l'Orient, supprima tous les voiles, et c'est à Rome qu'il 
faut aller pour voir encore les dispositions anciennes de 
l'autel conservées. 

Cet autel , que les fidèles étaient admis à voir , il fallait 
l'orner. De là vint la couronne précieuse par la matière et 
le travail , qui est la turris ou ciborium. Dans les temps 
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lestphn reeuMB , les églises, tnêoie calbédrries, n'âvafèvit 
qo^o Rol'iilil. Plus t«rd , leur noirfbre s'accrut ; mais tes 
aiitcls majeurs oa secondaires afaieiit toiljours le ciboriom 
pour diadème. La cathédrale de Ratisbontie 'nods en fournit 
un exemple ron^y isompte sept autels • tous anciens et do- 
minés par un ciborium du XIV« siècle, à Texception de celui 
de Tantel majeur , qu'une maladrofte restauration a fait dis- 
pankhre. Toutes les égKflies d'Occident, avaient une semblable 
décoration, ei l'iconographie chrétienne avait enridii ^n 
vocabulaire d'oiie tinarantaine de noms employés à désigner 
le ciborium. Dans le diocèse de Milan , saint Charles Hor- 
romée en avak fait pour tous les a«tels une preacHpIion 
liturgique qui est encore en usage. 

fin Espace , où la fantaisie artistique a 'régné phis tôt 
que dans le reste de l'Europe , on a aéopté de très-^bomic 
heure les aMeb dépourvus de couronnement, mais accom- 
pagnés du réUible. Ges rétables , dans les proportionsMgîgan- 
tesques qu'on leur a données , nuisent à l'effet intérieur des 
églises et coupent la perspective ; cependant , ils sont une 
source d'ornementation éblouissante de richesse. Dès le 
XUV siède et jusqu'au XVIIP , les églises espagnolesont 
vu élever dans leur enceinte ces objets merveîHeux qui , 
mattieurensement , nuisent à Tunité et à hi grandeur des 
lignes. Aftt» , à Séville , le rétable est tellement déme- 
suré qu'il coupe le chœur en deux et cache l'abside : 
c'est un grave défaut. Les envahissements de cette ome^ 
nientation se voient à Perpignan , cité espagncAe , jusqu'à 
Louis XIII, qui a gardé, grftces à Dieu, tous ces retables 
du XVII* siècle , dont la q)lendeiir nous étonne. Il faut 
les conserver. Comme archéologues et comme, artistes, 
nous disons bien haut que ce serait un vandalisme in- 
qualifiable d'enlever ces ornements dans le style de la Re- 
naissance , mois bien préférables aux pastiches gothiques 
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qu*OQ essaierait d'y mettre à h place, lis form^M uae dé* 
coratioD de bon aloi et d'un grand effet. Mais, en conser- 
vant les riétables , on pourrait revenir à la feeme catboKqne 
du.calte. Pour cela, il faudrait traiter Tautel à la romaine ^ 
en risobnt anlant^ue possible. A la cathédrale de Perpignan, 
il suffirait de tracer autour du rétable «m exhèdre à hauteur 
d'appui; le trône épiacnpal en nccHperait le centre, et à droite 
cl à gaudie se développerait toute la hiérarchie oedésiaatiqne. 
L'autel serait rap|)roché du centre du sancHiaire ou du 
iranisept : là est sa place liturgique. C'est la disposition des 
basiliques romaines. Dès lors , le bas du rétable ne serait 
plus masqué et les sculptures ne risqueraient point d'être 
endopamagées par le service de l'autel. 

Une fois l'autel placé en avant , faudrait-il y mettre des 
gradius ? Non , car ils coupent la perspective. Il faudrait 
r-galeuient se garder d'y mettre moins de dcuic flambeaux et 
plus de six. Nous avons tout exi^éré en France , et Ton voit 
qaeiquefois jusqu'à vingt-quatre flambeaux sur Tautel ma- 
jeur. 

D'après les r^les latines y les tabernacles sont défendus. 
Couronnons donc les autels par un ciborium s'barmonisant.^ 
avec l'église et le rétable. 

It)u Italie, tous les autels sont séparés du fond de l'édifice. 
Michel-Ange a construit à Florence une chapelle ^nsi dis- 
posée, et le prêtre célèln*e les saints mystères le visage 
tourné vers les fidèles. Ce grand artiste était si pénétré des 
règles liturgiques que, plutôt que de céder ^ pour la déco- 
ration de St-Pierre ^ à une fantaisie du souverain Pontife , 
il quitta Rome pendant quelque temps et s'en alla à Flo« 
rence. Et le pape fut obligé de céder. 

Dans l'église latine, le culte était un enseignement par 
les yeux ; le prêtre fut donc tourné du côté des fidèles. 
L'Italie , qui a conservé les traditions anciennes , compte 
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encore pioR de 1,500 églises où l'aotel est ainsi disposé. 
1^1. le doctear Cattois cite comme exemple l'église de Ter- 
racine, cathédrale da XIII* siècle , avec one Immense nef, 
irois autels sur la même ligne et le prêtre toamé vers le 
peuple. Autant que possible , il faut accommoder Pintérêt de 
l'art avec l'intérêt du culte. 

M. le docteur Cattois parle ensuite des formes hideuses que 
revêt le mobilier des églises en France. Les confessionnaux 
en particulier , tant anciens que néo-gothiques , ne laissent 
rien à désirer en fait de laideur. Ce sont toujours trois 
informes et horribles boites. Quelle devrait être la fonne 
du confessionnal ? celle d'un trône ou tribunal Un siège 
avec dais remplirait parfaitement le but. L'Espagne a con- 
servé cette tradition , et à Salamanque, l'orateur a remarqué 
dans toutes les églises des trônes à dais de la Renaissance 
délicatement ouvragés. Les femmes se tiennent assises sur 
un fauteuil ouvert et les hommes s'agenouillent pour rece- 
voir le sacrement de Pénitence. En Italie, les confession- 
naux ont tous la forme d'un siège déjuge. Même observation 
pour l'Allemagne , excepté dans les parties avoisinani la 
France. 

L'orateur termine en demandant pour les églises de Per- 
pignan la conservation des rétables , tout disparate^ qu'ils 
soient avec les églises. 

Cette éloquente improvisation est accueillie par des ap- 
plaudissements. 

M. de Caumont se lève pour mettre les beaux rétables 
de Perpignan, ainsi que ceux d'Arles-siir-Tech , sous la 
protection de Mgr l'Évoque. 

Mgr l'Ëvêque assure M. le Directeur de la Société fran- 
çaise d'archéologie de ses bonnes dispositions pour conserver 
tous les rétables de son diocèse. Quelques-uns ont été maN 
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heureusement mutilés dans la partie moulagneusc du Rous- 
sillon. 

M. de Caumoni remercie Monseigneur de son bon vouloir. 

La séance e^i levée à 10 feeures. 

le Secrétaire, 

Baron de Rivières. 



y^W I>U Ç0NGRÈ3 A LA VILLE D'ELNE 
LE 2li NOVEMBRE 1868. 

Le 2U novembre 1868, les membres du Congrès partirent 
par le cbemin de fer pour aller visiter la ville d'Ëlne. La 
population tout entière était sur pied h l'arrivée du Con- 
grès. Il a été reçu à la gare par M. le maire, entouré 
de son Conseil municipal. M. le curé d'Ëlne a prononcé 
k son t$ur , dans l'église , un très-beau discours , que le 
Congrès a religieusement écouté ; puis l'église et le cloître 
ont été , pendant trois heures , l'objet de l'eiamen le plus 
attentif. MtM. de Castelnau, de Saint-Andéol , de Verneiih , 
comte de Toulouse , de Bonnefoy , de Laurière , Cattois , 
Pottier , Dusan et Bouet ont discuté les faits relatifs à ces 
constructions. Des dessins , des photographies , des es- 
tampages ont été pris des parties les plus intéressantes et 
des inscriptions. Le Congrès a voté 100 fr. pour aider à 
déblayer la crypte qui est complètement encombrée , et il a 
mis à la disposition de M. de Bonnefoy , secrétaire-général , 
une autre somme pour faire transporter dans le cloître un 
sarcophage mérovingien en marbre , qui existe dans une 

12 
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ferme voisine» M. Tabbé Pouier , de MoiiUaban , a été 
chargé de rendre compte de cette excursion , qui a présenté 
l'intérêt le plus vif et laissera de longs souvenirs dans Tesprit 
de ceox qui Tont faite. 



SÉANCE PUBLIQUE DU 24 NOVEMBRE. 
Présidence de Mgr ]'É?6que de Perpigoan. 

La séance est ouverte à 7 heures du soir* 

Siègent au bureau : 9AM, de Caumoni ^ dû GUminUe, 
Gamgcdn^ comte de AfofRarjia/ ^ trésorier*payeur du dépai- 
tement ^ vicomte de JuiUac. 

M. de Bonnefoy remplit les fonctions de secrétaire. 

Après la lecture de la correspondance, la parole est donnée 
à M. Tabbé Pottier pour rendre compte de l'excursion faite 
à Elne le matin. 

tt APPORT DR M. L*ABBÉ POTTIER i 

MESSIEURS 9 

Notre campagne de 1868 doit être féconde en incidents 
et en surprises; votre ville et votre région savent nous les iné« 
nager pleines de charmes, et je voudrais, dans ma lâche 
hâtée de rapporteur , vous dire du moins que nous savons 
en être reconnaissants. 

Ce malin , nous nous dirigions , la vapeur aidant , vers la 
petite ville d'Ëlne , votre ancien siège épiscopal. Nous avions 
salué à la hâte les murs et le château de Cornella , admiré 
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la chaîne de tos mont{<, si Tigoureusement ^essmés ^or t^iro 
ciel , et déjà la \leifle ché SVtae Dons iiiTitait de loin , Ho- 
minée par ses tours, appttfée stfr ses remparts. 

A la gare, an appel non moins attrayant notis éfalt ^Êtesiè. 
M. le maire Traby , entouré de ses coopérateurs dans les 
labeurs administratifs, venait souhaiter la plus cordiale bien- 
venue à notre Société, « heureux , nous disait-il courtoise- 
ment , de voir dans son antique lilibéris, trop longtemps 
délaissée, des honimés dfghes d'en ;i|^i'ét1er les monu- 
ments. 

M. Traby ne se trompait point, I^fessieurs, sur les bonnes 
impressions que vous deviez tous emporter. Ce sont elles 
qui rendent ^ ce soir , ma -mission pkw 'faltile. ^viiè2-fOus 
jamais vu de vieux murs , ^^ Taispect <si vigotmux encore , 
Hx>uveris ainsi de- tonte «me poptâatîon vous saluant ^d^nne 
curiosité sympathique , pendant qoe vous étiez tentés d^'her- 
boriser dans les tapis de ees remparts, formés d^aWès et de 
cactus, on de rechercher dans leurs brèches l'histoire des 
sit'ges, des défenses, fes traces de iHiilippelc ^rdi , les 
ruines apportées par Louis XI ou Richelieu (1 ). Vovs passiez 
sous le feu de bien des regards lorsque , franchissant une 
porte relativement moderne , soudée en guise de barbacane 
aux anciennes fortifications ; vous pouviez saluer la madone 
traditionnelle sur nos murs. 

Après avoir gravi quelques rues tortueuses, la façade de 
la cathédrale s'est fièrémentmoHtrée à Wès ëVec r^âMtjMeur 
de ses lignes, f§<égtfi*ce sèbre de»son^ortièmentatfon,*s«n 
l>tgnon brisé |5our cf&Mcr Tédifice , la *îterie d'afcatiirtsistjfoi 
entourent, aveilglies Ou (wverles, la tour tki sud. f>îte%j 



(i) Klne fut ruinée par Philippe le Hardi en 1285 ; en iMà , sons 
le règne de Louis \I ; et enfin en 1C42, lors(|irélle fui prise par 
Va'rlnée (îe Louis XIJI. 
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nord , sa sœur puînée , bâue avec moins de \i\xp. , a^ reçu 
auçiçi ({es. créneaux. Vous avez remarqué les^ arçbiv9(,tes en 
iqarbre Mpjr qui se dessinent au-dessus des cintrçs , con^me 
le fait la lav^dans les églises du Puy-de-Dôme (1). Je ne 
m'arrêle pas davantage à cette façade, que Th^ile crayon de 
M. de Yerneilh a reproduite , et dopt il voiis {)adera avec sa 
compétence. Entrons et n'admiroui^ pas tro|) içngtemps 
cett^ b^ll^ église romane s\ux lignes sévèr^^, un peu lourde 
peut-être ; écoulons une nouvelle bienvenue bouhaitue en 
ces UiJ^iff^s au Congrès par M, le curé d*£Ine. 

DISCOURS DK M. LE rXHÈ ll'KLKK. 



xHPSIBUBS , 

« Elue 5 malgré son importance monumentale 5 semblait 
« n*être jusquMci , pour la France des sciences et des arts , 
« comn^e elle n'est en réalité pour la France, que Pcx * 
« tréme If:ontière de TEmpire. Le Congrès archéologique 
« lui rend aujourd'hui sa valeur et sa dignité. La visite 
« solennelle dont vous avez cru devoir l'honorer répare 
« pour elle des siècles de dédain ou d'oubli , en la signa- 
« lant avec éclat à l'attention de TEgrope savante et ar- 
« tisliqqe. Aussi, Messieurs, notre population tout entière 
« qui comprend, avec des degrés divers de lucidité, la portée 
«' de votre apparition parmi nous , vous accueille avec toute 
(( Texpansion de la joie la plus manifeste. Et nous que la 
» divine Providence a daigné placera sa tête , quand nous 
a vous adressons, en sou nom comme au nôtre, la bienvenue, 

taiiPi). 
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« nous n'accomplissons pas simplement on acte de gracieuse 
(( courtoisie, nous obéissons , et avec bonheur , à Timpulsioa 
« des meilleurs sentiments de notre âme. Quoique nous 
« soyons presque entièrement étranger, autrement que par 
(( nos sympathies profondes , à la grave science que vous 
a personnifiez avec tant de distinction , nous n*en ignorons 
« pas néanmoins les affinités nombreuses , les relations in- 
(( times , nous allions dire la parenté avec la religion dont 
" nous sommes ici Thumble représentant. 

c L'archéologie , à notre avis, doit être naturellement 
(( chrétienne, comme le christianisme, si je pouvais em- 
« ployer cette expression , essentiellement arçhmque. Re- 
« monter le cours des âges pour saisir le commencement 
« des choses, c'est pour vous une douce satisfaction; pour 
H nous, c'est un impérieux devoir. Nous sommes sollicités 
e les uns et les autres, par des attraits divers, à l'étude de 
• l'antiquité. Vous vous imposez la tâche , en consultant les 
« œuvres d'art restées debout , en recueillant les débris des 
«^œuvres ruinées partout où les a dispersées le ravage des 
« siècles 9 de refaire l'histoire monumentale de l'humanité; 
« comme le christianisme a reçu mission , en ramassant tous 
« les lambeaux des traditions primitives, pour les éclairer de 
« sa lumière et les puriûer par sa grâce, d'en recomposer, 
c dans sa vét ité , l'histoire religieuse. Votre science aspire 
« cDmme notre foi à l'universalité dans l'espace et le temps, 
(c et, sous un certain rap()ort, vous pouvez dire comme nous- 
« mêmes : « rien d'humain ne m'est étranger. » 

(( Vous portez aux créations de l'homme , au nom de la 
« science, tout le tendre intérêt que nous portons au nom de 
(( la religion, à l'homme lui-même. Vous vous apitoyez sur les 
(( souffrances de son œuvre comme nous compatissons aux 
(( douleurs de sa personne. Est-il uii effort qui vous coûte 
« quand il s'agit de prévenir ou de réparer les délabremèots 
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« de TuD ? Esi-it nn sacrifice qui vous répugne quand il est 
A question d'empêcher ou de restaurer les ruines inteUec- 
« tueiles ou morales de Tautre? Si nous nous inclinons 
(' avec amour paAout oà se montre encore quelque reste de 
a la dignité de Thomme, ne vous penchez-vous pas aussi 
« avec affection partout où votre œil découvre quelque vestige 
« de son génie? Ne dirait-on pas vraiment que, non con- 
« tente de partager avec le christianisme le caractère d'uni- 
Kt versalité, Tarchéologie veut encore lui disputer, à certains 
« égards, le trésor de sa charité divine? 

« Jl y a donc, Messieurs, entre votre science et noire 
« foi, d'admirables analogies. Ces analogies , vous les con- 
(' naissez , vous les respectez , vous les aimez autant que 
t nous-mêmes, et de toute l'énergie qu'inspirent la vraie 
(( croyance et la vraie foi. Pour vous, Messieurs, nous 
« sommes heureux de le savoir, plus heureux encore de le 
proclamer, vous êtes de ces hommes, rares de nos 
« jours, qui savent unir dans une harmonie parfaite ces 
(( deux choses précieuses que tant d'autres cherchent crimi- 
X nellement à séparer : une foi profonde avec une science 
« éminente. Or , si la foi chez les grands chrétiens fait des 
« miracles ; si elle peut , pur sa parole , ressusciter les 
a morts 9 rajeunir les membres flétris , rendre leur action 
(( et leur délicatesse aux organes oblitérés, voire science 
tt ne possède- t-elle pas aussi ses thaumaturges ? Ne peut- 
(( elle pas à son tour, avec quelques débris informes, relever 
(( en esprit l'architecture d'un monument , lui redonner 
« une existence idéale , retrouver sa place sur le sol , sa 
(( date dans le temps , et , dans les diptyques de l'art , le 
» nom même de son fontlateur ? Ah ! puissiez -vous , 
« Messieurs , réaliser ici , sous nos yeux , une de ces mer- 
t veilles ! vous avez devant vous , dans notre cloître , nn 
a superbe monument qui a su mieux garder sa structure 
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« qae ses souvenirs , qui a parfaitement conservé sa forme 
«I et complètement perdu son histoire, fnterrogee^le , il 
vous dira bien ce qu'il est ; mais si vous loi dedlandes 
f de qui il tient son être, sous quel souflQe il est édos, 
c quel génie en conçut le dessin , quelle main en niodela 

• et en sculpta les beaux marbres , à toutes ces questions 
a il demeurera sans réponse ; et le plus grand bienfait 
« dont il pût en ce jour vous être redevable , ce serait dé le 
« remettre, par la sagacité de vos investigations, en pos- 
(( session de tous les secrets qui intéressent ae pk» haut 
« point son existence. Quoi qu'il en sott , Messieurs,, veuillez 
« bien croire que s'il a pu oublier le jour éè sa naissante et 
« le nom de son créateur , il n'oubliera jamais ni vos noms 

• ni le jour de votre honorable visite. > 

Ce remarquable discours a été écouté avec une vive satis- 
faction , et tous vous l'avez témoigné h M. le curé par vos 
félicitations. 

Je voudrais , Messieurs , répoudre de suite à cet espoir 
exprimé par M. le curé d'Ëlne; mais notre visite a été rapide 
et je n'ai pu entendre pour les résumer les opinions de 
chacun de vous. Permettez à votre rapporteur, qui a essayé 
de payer l'hommage dâ à une aussi gracieuse hospitalité , de 
demander d'abord des documents à Tbistoire locale, que 
connaissent si bien les archéologues du pays; vous nous 
ferez part ensuite de vos impressions , et me permettrez de 
me mêler à la discussion. 

Dans l'église , je signalerai cependant le précieux autel 
majeur qui porte la date de sa consécration et nous a rap- 
pelé celui de Rodez; dans une des chapelles, une naïve 
pieta , placée en guise de tabernacle , et qui a offert à notre 
savant confrère , le docteur Cattois , une si inlérestanto io- 
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eorsio]» dans le doBiame Iit«i*giqu6 qui M le sien. Vom 
af ei remarqué de beHes lombes , el toajoors ces looporinits 
retables du XVi' nècle^ avee paoneat» peint», qwr Ton 
retrouve ici dans un si grand nombre d'égUses^ Un curieux 
bénitier , entouré d'enlrekaes ou d'enrouleiiienu» , a amsk 
fixé votre attention. 

Si , è l'inténiisur , l'église d'Elue offre les eti*actér€» 4e 
Tarcbltecture romane du Xil« ou de la 0» é» XI* siède , 
à Tentérieur on retrouve âr son chevet et reasoriaiit sdjus 
l'abside les bases à'vin sauvlsaire plus étvott, dent les 
murs paraissent abriter ime crypte d'mie époque plus 
reculée ; de» fmiiHes pourraient facilement denner des aasu- 
ranees à cet égarif et amener peut-être des découvertes 
importantes. Un projet grandiose , qui consiotait à prolonger 
lés bas-côtés sous forme de déambulatoire et à faire rayon- 
ner autour de l'autel majeur sept chapelles , a laissé des 
murs élevés de quelques métrés ,■ des bases de piliers ou de 
eelonnettes qui iodiqueut les dermers temps de l'art ogival. 
Singulière tentative d'accroissement et de splendeur ; quand 
la viHe d'Ëlne allait bientôt voir dîoiimier son importance, 
et nmns de deux siècles après perdre ses évêques eux-* 
ménKs (1). 

La porte latérale, au midi de la cathédrale, paraftt riv) 
démence qui s'accorde avee la date 1669 qu'elle |iorte. 
^1, Beuet kth remarquer que cependant elle n'a pas été 
reconsiruite , mais simplement retaillée , ce qui parait au 
reste s'être fait assez souvent. 

Permettez*moi encore , Messieurs, de safuer en radratrant 
ce charmant clottre , où les architectee eu XI Y* siècle ont 
su si bien accommoder un système de voâles à nervures, 

(1) Les évéques d'Elne obtinrent, en 1601, Tantorisfition de résider 
à PerpifiNMi. 
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qui avait alors prévalu pour ce genre de coostruction, à des 
colonnes» des piliers et des chapiteaux du XII" siècle. Quelle 
richesse dans rornenientation de ces fûts de uiarbre , tor- 
sades, enroulements ou feuillages, dans les rinceaux qui 
courent sur les tailloirs des chapiteaux , el quel intérêt à 
déchiffrer ces scènes iconographiques , ces légendes énigma- 
tiques !.. Les mystères de la vie de Jésus-Christ, dont plu- 
sieurs manquent dans les chapiteaux romans » ont été 
reproduits et complétés par ceux du \IV* siècle ; la galerie 
du levant porte, Incrustés dans- ses murs , des bas-reliefs qui 
s'ajoutent à la série de ces mystères. L'imitation d'un style 
oublié depuis deux s?îècles , et qu'un art nouveau cherche à 
rappeler en lui imprimant son caractère, pourrait offrir dans 
cette partie entièrement refaite un curieux sujet d'étude ; 
la salle capitulaire appartient à celte dernière époque : elle 
a été mutilée et déffguréc. Des salles antérieures et en 
contre-bas du sol ont pu servir de sellier ou de grange pour 
les dîmes. Nous y avons, cependant , retrouvé des traces de 
peintures. Se rattacheraient-elles aux premières construc- 
tions? auraient- elles vu ou abrité les pères des conciles 
tenus à Eloe dès le X' siècle (i) ? A Elue, du reste, les sou- 
venirs sont nombreux ; les murs de ce cloître les conser- 
vent gravés sur la pierre ou sculptés dans Je marbre. Il est , 
je crois , peu de cloîtres en France qui aient conservé et 
peut-être possédé un aussi grand nombre de tombes .et 
d'inscriptions. 

Une de ces inscriptions , dont nous donnons ici on fac* 
simile d'après un*dessin de M. de Bonnefoy, est restée inex- 
pliquée jusqu'ici malgré le nombre de lectures plus ou moins 
hasardées auxquelles elle a donné lieu. 



(1) Voici les dates de ces conciles : 9à4 , 1027, 105S, 1065, illâ. 
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M. de Bonoefoy pense que Ton peut lire ainsi 
mière ligne : 

RAIMVNDVS (?) FECIT (î) HEC OPERA 

Le sens de la seconde ligne lui 
échappe , maïs il signale la même for- 
mule sur l'inscription suivante pro- 
venant du prieuré de TElne , et espère 
que la comparaison des deux inscrip- 
tions pourra faciliter Texplication de 
cette énigme. 

Du reste, il y a dans le cloitre de très- 
belles inscriptions et de belles sculptures» 
et, depuis lés sarcophages chrétieus des 
premiers temps jusqu'à la Renaissance, 
chaque siècle a ses témoins. Paix aux 
morts qu'ils abritent et honneur au talent 
pieux des artistes qui nous ont conservé 
leur mémoire. Honneur aussi à ceux 
qui ont respecté leurs cendres. 

Ce passé , que vous entrevoyez si no- 
blement empreint sur les vieux rem- 
parts de cette eité, dans cette belle 
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église , dans ce beau cioitre , vous avez hâte , Messieurs , 
de le miep» cmm^tkve, DMoandons-le*, ?ous et ni«i , à Téru* 
dition de votre savaiU archivîHe. 

M. de-Verueilh prend ensuite la parole sur LolUoure. 

RAPPORT Di: M. J. DK TER^EILH. 

Vous ine permettrez , Messieurs , d'ajouter quelques mois 
au rapport de notre spirituel collègue, M. Tabbé Pottier, 
non pas qu'il ait rien oublié d'essentiel dans le compte- 
rendu de notre visite solennelle à Eine ; mais , comme après 
la réception toul-à-fait royale que les habitants dé Tancienne 
lUiberis nous avaient faite, la réoRioA s'est dispersée, et que 
no» coHègues se sont dirigée vers des direction» diversetk, il 
est résulté de cet éparpilleHMiit éa Qat^i^ iwe sécie d'ob- 
servations nouvelles qm ont dû nécessaireineiàl échapper à 
notre rapporteur. 

Ainsi , pendant qu'il aUail à la décosveiU si Ëlue, 
nous nous dirigions vers Coliioure , ci^lte patrie d«& Coe^- 
libériens dont ie nom a fréquemment retenti à nos oreilles 
depuis trois jours et que je raceoiireirais volo«^liek'& de deujE 
syllabes si la vérité hîstoriqiie n'en devait pas trop souSrM*. 
C'est de cette petite excursio» que je sollicite l'houneRr ûa 
vous entretenir , en vous prévenant (ravance que Tarcb^- 
lugie n'a pas grand'chose à y voir. L'intérêt pendant le 
trajet, si vite franchi en cliemin de fer, edl entièrement 
absorbé par les beaux aspects de la ch«une 4e iiK>ntagues et 
de la mer entre lesquelles ^^lêimt la voiie. Nous n'avons E^t 
qu'entrevoir Argelès, petite ville grillée par le ^leil CQDOoia 
Elne et les autres cités de ce pays et cuuroapée par la tour 
carrée de l'église, et wmï» avons débarqua i la g^^e (|p 
(;oUioure. L'heure élwl avMcée «t il faillit m Nitar : ^fm 
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avens coara au phis preMié, c%it->è-dîre à la pia§ed!où l'on a 
90I1S les ytvexie plus plttereaqoe faUeau. A gaocbe, le im^hul 
éhtceaa cpii j^oiige le pîed de ses renifians dans le poft; 
«u-îdetè , ^la ville xfù\ ^mffàe ses isombm maâaoïiS'ëe sofaMle 
sur trae cdHiiK <qui vient finir à la mer iiù Je «docherde 
Pî6gti8e'se dresse comne m môle «t «eriait jadis de phare ;^ 
au inllffeu , la mer que nous tieas sommes représenlée do 
(rius "bel ittur, bien ^oe par extraordiiiaire elle ^t pnsxe 
jMr4fli une letnte plus sept^fitHonde ; -à droite, une iMQie 
edlHne de roches déehicpietées encadre le paysage aiuittel 
les 'peitiCf es les plus exigeants ii'anraient rien à changer, et 
*ara premîer*phm une fotfle deiMri|nes de pÉchenrs^rées'snr 
la plage découpent sur le ciel la silhouette de 'lews «âts«et 
complètent, avec une VieNle tour à demi ruinée, oeHe déco- 
ration d'opéra. 

Floos avons vu ce spectacle dans les conditions 4es pins 
défavorables , par un reste de jour sombre et menaçant , et 
nous &fl avons lotis été vivement impressionnés. <^u'esl-ce 
donc, Messieurs, lorsque votre vèeau soleil, ce «oieil qui 
nous tfent rfgnenr et est seul à protester «contre l'aimable 
^cnetl-que nous recevons ici, vient dorer les vi«t)x nwrs du 
tbâ^feau et répand ses paillcfftes sur les 'ilote de «la iM éditer- 
fanée! C'est 'alors que la bâte de Goltonre fKut kiUer «aaec 
ce que 'la - Hvfère de >G>ênes a de plus < célèbre et de plus 
'souvent desélné,'et qu'elle doit inspirer tes «artistes (|ui»ne Ja 
ennnaissent tnattienreuseiment pas.asstz. 

A^pfès -un i requis fait à la bâte, «ous lavons canru à 
i^égliso.'iC'^st »n monumont pan «ncièn «t «fui itérait êhso- 
^^nent^sans 'intérêt s^il n*ai»ait pas,^suivant b'naage fénésal 
^ ee paj's, 4e»rétaUes triomphants etidas iNfneraonts saffés 
'iwès-ourie»x. l'our îles i^éiables, je r^e voocMs vpnis -me 
Hépéier ,ije*«ious«»»paffté de/i>cmL.4e vmre catfcédaale ct<o'<8t 
'^ujMfs mif«u i» même tbnac.flc qai«cnfaoiénsc ceftxde 
Collioure , c*est qu'ils sont moins dorés qu'à JlaSiiigwiAt 
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plas immenies, si ceh est possible. Celui du maîlrc-aoïel 
sartOQt est colossal : il va do pavé aux voûtes par use 
cascade de pilastres, de corniches et de colonnes torses 
superposées qui serrent de cadre à tout on peuple de 
statues. Quelques iMS-reliefs peints « de manière à igurer 

. ce qu'on appelle aujourdlioi des tableaux vivants, lui donnent 
un caractère particulier. Il y en a une dizaine dans les cha- 
pelleSy tous très-riches et trèa-compliqnés et attestant^ comme 
le principal , une verve enragée chez les sculpteurs qui ont 
travaillé ces forêts de bois doré. Assurément , le prix de re- 
vient de ces rétables a dû être six ou sept fois plus élevé 
que celui de Téglise proprement dite et aurait suffi à élever 
un monument. 

Le respectable curé qui nous a reçus et qui , avec son 
vicaire, se multipliait pour éclairer nos investigations de tout 
le luminaire disponible, nous a montré ensuite, dans la sa- 
cristie, un certain nombre de bijoux précieux, qui nous 
ont rappelé par leur richesse et l'exubérance de leur orne- 
mentation ceux que i*Espagne et le Portugal avaient envoyés 
ï l'exposition universelle. En voici l'inventaire^ en cooi- 
mençant par les moins intéressants : un bâton d'argent du 
X.VIP siècle , qu'on porte dans les processions et qui est 
surmonté d'une pomine ciselée ; des chandeliers énormes 
également en argent ou du moins en feuilles d'argent , ap- 
pliquées sur un calibre de bois ; deux ou trois croix de 
procession , de la llenaissance la plus compliquée et encore 
un peu gothique , ainsi qu'un ostensoir do même genre et 
quelques objets qui échappent à mes souvenirs. Mais la pièce 
capitale , c'est une chape en broderie d'or et de soie* qui 
représente divers sujets religieux , parmi lesquels je ne me 
rappelle que le martyre de saint Pierre. Comme les croix 

' de la monslrahce , ce magnifique ornement ^ très-bien con- 
servé et encore frais , appartient au commencement du 
XVlvsiède. 
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Voilà, iivec les raes tortueuses, dont aae à arcades» et les 
remparts qui ont probablement des parties anciennes , avec 
le château du moyen -âge arrangé à la Vauban, et un peu de 
fatigue occasionnée par la brièveté du temps dont nous 
disposions, ce que nous a valu notre pointe sur GoMioUre. 

M. de Verneilh donne ensuite les renseignements qui vont 
suivre sur les anciennes maisons de Perpignan. 

^ NOTE sua LES ANCIENNES MAISONS DB PERPIGNAN. 

Maintenant, Messieurs, si vous ne trouvez pas que j'abuse 
de la permission , je vais compléter ce que j'avais l'honneur 
de vous exposer hier relativement aux vieilles maisons , qui 
sont un des ornements de votre vielle cité de Perpignan. 
J'étais loin d'avoir tout vu ; quelques-uns d'entre vous ont 
bien voulu nous conduire aux bons endroits et me per- 
mettent d'ajouter quelques hôtels à la liste que j'avais In- 
complètement tracée. 

Le plus beau , sans nul doute , est celui de la rue de la 
Main-de-Fer. Sa façade de brique , encadrée de pilastres 5 
bossages d'un goût tout nouveau pour nous, est percée, au 
premier étage, de trois larges fenêtres à meneaux^ et au 
rez-de-chaussée d'une de ces portes en plein-cintre, à longs 
claveaux qui caractérisent vos anciennes constructions du 
XI IP au XYP siècle. Ici , nous sommes encore en présence 
du style gothique, mais du dernier, et le monument construit^ 
à ce que nous a dit M. l'archiviste , par un riche négociant 
de Perpignan , Bernard Xanxo , vers 1515 , attesté le talent 
de rarchitecte en même temps que le goât éclairé du fon- 
dateur. Vous voyez , Messieurs , que ce n'est pas seulement 
de nos jours que s'élèvent par le travail et l'industrie de 
grandes fortuiies , et qu'on en sait faire un noble usage. 
Cet armateur du Roussillon était , en vérité , comme son 
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coiUeaiiHMato dcJDieiH^e, ÀiigOy togé^n piiiMe. LejNilais 
de Ja rue MMO-de-f «r m un Uffi» /de âne cktdnm ; et 
toute 6on oroeoMOtaliott, ei^lée avec une piecreeemUahle 
au marbre , eat d'^ine irféfirochaUe eiéeotimi. Il serait 
difiicik senleiiieiit d*eii oirir wie deseriptioa circoaef ciéf 
devant une réunion où nous avons la bonne fortune de 
compter des dames parmi nos auditeurs ; car la gaieté de 
nos pères s'est traduite sur le bandeau qui sépare le rez-de- 
chaussée du premier étage , avec une liberté et un sans- 
gêne que vous ne m'autoriseriez pas et que je n'ai point 
envie d'imiter. C'est domain cepeiMUat , ISexéoitiiHi .^iri- 
tuelle.de cette espèce de frise ferait pardoanerle choix jétcai^ 
des sujets. — 1)903 le vestibule, doux portes, idoQt.ruiie 
en marbre rouge 5 nous ont surpris par leor ioco^ et r<ar- 
rangement singulier de leurs moulures , on mêipe temps 
qu'elles nous charmaient par leur admirable conservation. 
U cour de ce bel hôtel . je xlevrais dire Je ^i^o » a été inal- 
heureusemenl reconstruite ; je le regrette , car , daos vos 
vieilles habitatious, cette partie est traitée ajKec on soin et 
un. amour tout particulier, et .elle eût certaioement répondu 
ù l'élégaoce de ceue.maisoii magoifiqi»e, qui est. aujourd'hui 
une loge .de francs-maçons , et où^ dois sigoali^r , |)our ne 
ciiea, omettre , des.voûtes.à nervures dans les pièces du rez- 
de-chaussée et. on écusson qui porlejan lion et 4oit £tre .le 
blason de Beroard Xanxo. 

JUie Fabrique-ie-Na-Aboik» noos.a;i!ons.eny^iii%;ec cette 
audace |>articuliére,^ux^rcibéQlogoe$, et guidés cette lois 
(par.iDQtre ,i9«tinct ..4ei>Xi)j|ncif)iio^ d^^iyiewFes : 4a. première , 
du XYIl* siècle , dont la galerie à arcades retombant sur 
4es colonnes , est décorée de fai^ces de très-grande di* 
.jneosâon, qui ressemblent à des tableaux et représentent, 
parmi 4es iuuiges de saints , des arabesques, un condamné à 
mort enlevé Miiraculeuaf^œnt à la Uache du bourceau par 
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rinterventioD opportune de saint François«Xa?îer , et un 
triomphant blason , d*ane crânerie et d'une fierté toiit-à-fait 
castillanes. 

Je m'en venx, Messieurs, de révéler ces curieuses faïences 
aux amateurs de bibelots et aux collecUonneurs , s'il s'en 
trouve parmi vous. Je vois d'ici leurs démarches, leur diplo- 
matie pour décrocher ces céramiques des parois qu'elles 
décorent si bien et les mettre dans leurs cabinets , et je fais 
des vœux pour qu'ils ne réussissent pas. 

Je n'ai plus , Messieurs , à vous parler que de la maison 
Jolia. C'est une des plus anciennes et des plus curieuses , 
et tout ce qui tient un crayon parmi nos collègues s'est foit 
un devmr d'en relever la disposition et les détails ; ils sont 
extrêmement remarquables. C'est toujours , naturellement , 
une porte cintrée à grands claveaux; mais, après l'avoir 
franchie , on entre dans une cour à galerie , qui fait songer 
aussitôt à l'art arabe. Les arcades du soubassement sont surr 
baissées et les deux qui sont intactes reposent sur un encor- 
bellement vigoureux et hardi ; celles de la galerie supérieure 
sont supportées par de fines colonnettes accouplées que 
surmontent des chapiteaux d'un dessin simplement géomé- 
trique , mais si heureux de proportions et d'exécution qu*il 
vaut autant que des feuillages. Dans une niche cintrée , un 
buste peint de saint Jean-Baptiste nous a paru contemporain 
de la maison, que nous croyons devoir attribuer au commen> 
cernent du XIY'' siècle et qui mérite d'être publiée pour 
l'instruction de nos archilecles modernes. 

Du reste , Messieurs , ce n'est pas seulement cette maison 
qui devrait être gravée et décrite avec soin ; vous eu avez 
sept ou huit autres, au moins, qui méritent le même hon- 
neur et devraient être célèbres parmi les artistes et les 
archéologues. Efforcez- vous de mettre en lumière ces spé- 
cimens de l'architecture domestique de vos ancêtres ; veillez 

IS 
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à leor conser? ation ; évitez que des mes noavelies , si voos 
en êtes menacés, ne tes enlèvent bratalement sur leur traeé. 
Si vos édifices religieux attestent la foi de vos pères , ces 
maisons prouvent leur opulence el Tusage éclairé qu'ils 
en savaient faire ; ellei jettent sur leur genre de vie un jour 
nouveau ; elles réhabilitent ce moyen-âge , tant et si injos* 
teuient décrié ; elles sont enfin pour vous des titres de no- 
blesse : il est de votre honneur et de votre gloire de ne 
les pas laisser détruire. (Apptamdi$Ê9mem$^) 

Après une courte discussion sur ces deux communications, 
des remerdments sont votés à l'ailministration nanicipale et 
à M. le curé d*£ine» pour la cordiale réception qu'ils ont 
faite au Congrès. 

Puis on entend le mémoire suivant sur Téglise primitive 
d'Eioe et ftur Tépoque de la construction de la cathédrale 
aetuélte, |Nnr M. Alart , archiviste du dépariemenl 

^ MÉMOIRB DE M. ALâRT. 

La cathédrale actudle d'Elue qui » selon toute apparence» 
remonte au X^ siècle s a succédé è> une 1basilîq«e plus an- 
ciienne , dont les mines ont pérf. C'est éd- eeitiB première 
^lise que je me propose d'inlerro^ abjounf falii les sou- 
venirs » en me bornant, pour aln^i dire, à déblafer et à pré^ 
parer le terrain pour le travail archéologique , qu'une autre 
main consacrera sans doute à l'église mère du Roussillon. 

La ville iVIlUberis , qui perdit son nom ibérien dans le 
cours du IV' siècle de Jésus-Christ pour prendre celui d'une 
sainte que l'Église vénère^ devait, dès celte époque, compter 
on certain nombre de chrétiens parmi ses habitants; et 
même , si l'on s'en rapportait à on chroniqueur bysantin du 
\IV* siècle (Zonare, A^ntdes, t. 11^ p. ih), lorsque Constant 
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lot acteiiit par ses eogemis dMs la vilie il*H«leo« , il aurait 
4'aJbord cherché ud zmkt daw use j^ise» d'où ne» eiiuetuis 
raaraieat arraché pottr le maMacrcr. On peut révoquer eu 
doute quelques deuils de ce récit ; nais reiisteoce d*uue 
église à Elue , en 350 , est un fait qui ne surprendra per- 
Èfmue tu qui s'accorde parfailemenl avec la découverte de 
divers sarcophages chrétiens du Bas-Empire, surtout de celui 
dont il ne reste plus aujourd'hui qu'un fragment unie du 
moBograoïiBe du Christ, et qu'une tradition fort suspecte 
et, dûM tous les cas» fort mederne, voudrait faire considérer 
comoK k tombeau de Constant lul-môme. 

L'église d'Elue , érigée en cathédrale nous la domination 
des Wisi^olks, est menlMinée pour la première fois en 571 ; 
elle fut soumise versl'M 720 paries Arabes, qui n'en furent 
diassés «pie trente-^neuf ans aprèf». Ou a tout dit en fait de 
déttlamatiotts sur la domioation des disciples de Mabomei et 
sur les tdé?a&tatîons qui marquèrent partout leur passage , 
Us BcéoD M. Pttif;gari, « la cathédrale d'Eine, s'ils i'épar- 
« gaèrent, dm être «fttrs consacrée au culte mahométan. » 
<^e ifn'ii y a de certan , c'est qu'à part te Jait ^néme de la 
oonqoèle «t de l'occupation, l'on ignore complètement quelle 
ftjt la conduite des Arabes en Roussillon. Le pays fut occupé 
militairement , et l'on ne peut apprécier les effets de cette 
domioaiioD que par ce qui se passait dans les pays voisins. 
Or, il est certain que les Arabes conquérants de l'Iilspagne 
peiniirent «n général l'ettrcice de la religion chrétienne 
dans l'intérieur des églises. Ainsi donc , sans prétendre nier 
que le Itoussilieii ait eu A souffrir des ravages et des incur- 
sions de ce peuple encore barbare à cette époque , si l'église 
d'Elne, comme celles de Narbonne et de tant d'autres cités 
voisines, perdit alors son chef spirituel, ses va^es sacHlhs et 
ses phis prédeuz ornements , avec ses titres de dotation et 
même «on «cte de consécration , tout semble montrer cepen- 
dant , ainsi que notts l'indiquerons plus loi» , que l'ancienne 
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banUqoe fat conservée ; aussi , en admettant qu'il y ait en 
one interruption momentanée dans Texercice du culte 
chrétien 9 il put y être rétabli sans difficulté trente-neuf ans 
après , en 759 , lorsque les Arabes eurent été rejetés au-delà 
des Pyrénées. 

Tous les droits de Téglise d'£lne, avec ses possessions an- 
ciennes el nouvelles, furent confirmés, dans Je siècle suivant, 
par Charlemagne et ses successeurs , et par le pape Romanos 
en 897. Il est dit dans un diplôme des dernières années do 
IX* siècle (1) que Téglise d'Elne, comme la plupart de 
celles de la Septimanie, tombait alors en ruines et ne pouvait 
plus se réparer avec ses propres ressources. M. P. Puiggari 
observe encore que , dans ce diplôme , on n'attribue nulle- 
ment aux ravages des Barbares, Sarrasins ou autres, l'état 
où se trouvaient nos églises ; il paraîtrait donc que c'éudt 
reflet de leur vétusté et du malheur des temps qui n'avait 
pas permis d'en prévenir la destruction. Cet état de choses 
vient à Tappui de nos conjectures. £n effet , si Tandenne 
basilique d'Elue eût été renversée par les Arabes , l'église 
qui tombait en ruines en 89/i n'aurait pu être construite 
qu'aprèsil'an 760 , et l'on ne s'explique guère qu'une con- 
struction qui aurait daté d'un siècle tout au plus , pût se 
trouver alors dans un pareil état de délabrement. Il fallait 
donc . pour qu'il en fût ainsi , que l'édifice en question re- 
montât à une époque bien plus reculée que l'expulsion des 
Arabes , et le document que nous allons interpréter confir- 
mera pleinement ces inductions. 

On ne sait si les concessions de Charles le Simple ser- 



(i) Riculfas sanclae Rossilioiiensîs ecdesis venerabilis Episcopus, 
innotuit nobis per quemdam suum fidelem quemadmodum sua sedas, 
et pêne omnes ccclesîae ejusdem sedîs , roînap fam proxim» existebaot 
ita ut per Ipsum nullatenus possent resUurari... (Diplôme de Charles 
le Simplet Marea kispanica append., charta LV.) 
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Tirent ï la réparation de l'élise d'Elue , mais elle oe Urda 
pas ï acquérir de noovdies richesses. 

Le 1" septembre de l'an 917 , l'évéqne Alroerade, célé- 
brant l'annifersaire de son ordination , conToqoa dans b cité 
d*Elne les é?èqo<» de Garcassonne, de Carpentras et de 
Gerona. Il vonlot li cette occasion régalariser sons tons les 
rapports la siloation de son église, dont on rechercha tons 
les titres de propriété , poar les confirmer , en même temps 
qae ses prifiiéges spirituels et ses droits temporels. On fit 
observer qne cette église déjà preapÊe meiUe (délabrée) 
depuis Umçtemps^ n^avait pas été eoms&erée, cm qme du 
moins personne n*avait pu tnmoer le moindre indice de m 
consécration. On n'avait pies à cet égard qoe de tM;nes tra- 
ditions qui ne pouvaient tenir lieo d'on acte régoller et au- 
thentique, et pour mettre un terme k toute incertitude* 
l'évéqne d'Elue , assisté des trois prélats nommés ci-dessus , 
consacra de nouveau la cathédrale de son diocèse (1). Pour 

(1) Ego Elmeradus... sancls Elnensis eodefis... episoopos*.. ad 
anDîversarlum diem ordinalioDis méae in eoclesiain mihi oomminam 
saoclos adscivi poDtîficea... nt qui ipsa ecdesia wncSm Enlalic jan 
peoe vetuata a longo tempore ÎDconsecrata reroanaerat, nec uHam îa- 
dicium coosecralionîs ejus a qaoquam reperiri poterat, a pnelibatis 
venerabilibus ponlî6cibus praefsta dedicaretur die. Quapropter in ipsa 
die dedicationis ejus, elc Ego igitar exiguus Prosul Elmedaros in 
hac ipsa dedicationis die , quam rogatu meo sacri peragunt pnescripU 
episcopi , offero omnipotent! Deo et beat» Eolali» domina mee de 
exiguis fiicaltatibtts mets citra Clusas Spaniae proprietatis roee qaem 
Monasteriolum vocant, et conjaoet in comitata Barcbinonense in ipsa 
iDaritima , etc. Die Kalendarum septembrium , in primo die annirer- 
sarii venerabili» Elmeradi aotestitis , anno XVIII regni Karoli gloriotia- 
simi régis FrancorumatqneGothorom feliciler, etc. {Marca kûpamca^ 
appenéUf charta lit). 

L'érèqne d*Elne Ricalfe vivait encore le 5 des ides de décembre de 
Vannée XVI II du règne de Charles, 94$ de V Incarnation, indiction IW 
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que révêquc Almerade agit ainsi , il fallait que Pacte de la 
consécration primitive n'eût pu être retrouvé , et même que 
personne ne se souvînt de l'avoir vu dans les archives de 
l'église. 

La consécration de l'église d'Ëlne en 917 s'explique d'une 
manière fort simple par les considérations d^à émises. L'acte 
de la consécration primitive, en admettant qu'il eût été 
dressé , se perdit sans doute sous ta domination des Arabes ; 
mais torsqu'en 759 ce peuple fut chassé du JRoussilion, après 
une occupation de 3^ ans ; assez précaire d'ailleurs , on ne 
dut [MIS juger nécessaire ée consacrer de neuveav ini édiâce 
dans lequel le culte chrétien n'vrait peut-être jamais subi 
d'Interruption. En effet, si l'église d'Elne avait élé détruite 
par les Arabes , comme celle d'Urgel , qui fut recoastruite 
sous le règne de Chariemagne et consacrée sous celui de 
Louis-le-Déhonnaire (1) , le fait de sa reconstruction et de sa 
nouvelle consécration aurait été , sans aucun doute , constaté 
par un acte public^ qu'il n'eût pas été impossible de retrouver 
ou de r<e&ire en 917. Tout ai«i i^ins en aurait-««i pa con- 
server enoore le souvenir ë celle époque, et Tévèqu^ ÀloieFade 
et sa nombreuse assistance n'auraient pas ééeiaré que, malgré 
toutes les recherches, on n'avait pu en retronver la momdre 
trace ni dans les archives de l'église ni dans les souvenirs de 
son clergé et de ses paroissiens. Ainsi donc , l'impossibilité 
9Ù i'ou fut alors de retrouver uo pareil document , jointe à 
l'examen des faits , au témoignage des chartes et aux consi- 
dérations qui précèflent , porte è conclure que l'église d'Ebie 



(M9) , 4*sprè8 «in «de du Carlulaire d'Ëliic ( Becoel de FoMa ). $od 
sttoeesseur Almerade iie fut doue élu qu'en 9J6, et V anniversaire de 
son ordination ne peut se rapporter qu*à Tan 917. il faudrait doDC lire 
anno XX a«i lieu dt XVUl dans l*aete du recueil du Marcn kupaniea, 
<1) Marem hitfan, iifi fie iW ., oliwta i. 
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consacrée e« 917 était (aniiérae qui aiail élé oooatniite pea- 
d|iiit la période wisigothiqoe. Sans douie elle ai ail eo k soof-* 
frir de rinvasioii des Arabes, mais elle avait résisté ï leors 
dévastations; quelques restaurations Ureiefèreat peut*étre 
de Tétat de délabrement où elle se trouvait ât la fin do IX* 
siècle ; mais elle se maintint toujours , quoique insuffisante , 
et, malgré ses ruines, elle ne c^ssa jamais d'être le siège 
épiscopal du diocèse » jusqu*i l'époque où elle fi( place ^ la 
cathédrale actuelle» fondée dans la partie baut^ de la cité. 

Voilà tout ce que Tbistoire peut indiquer sur cette pre* 
mière basilique. Mais il y a deux questions sur lesquelles liy 
docum^ts écrits ne foomissent aucune donnée : œ sont 
celles relatives è la situation de cet ancien monument et i 
l'époque où il fut démoli. Ces deux questions se tiennient j, et 
l'oB Qc pourra les éclaircir que par Tbistoire de la construclion 
de la caibédrale actuelle. 

La cathédrale d'Eloe et le cloître quji eo occupe le cùté 
oord forment , sans contredit , le monument le plus remar* 
quable de l'ancienne architecture roossillonnaise , soit au 
point de vue de l'art , soit par les souvenirs historiques qui 
s'y rattachent. Mais, par un jeu singulier de la fortune, 
l'histoire de cette église , dont les archives ont conservé la 
majeure partie des annales ecclésiastiques du diocèse, est 
encore très-imparfaitèment connue, et les origines de la 
nouvelle basilique ont donné lieu aux opinions les plus 
eoniradictoiresi. Les documents écrits ne nous apprennent 
absolument rien sur l'époque ou les circonstances de la 
construction de. ce monument , et les pièces dç ses archives 
ne renferment qu'un seul mot (ad reedtfic^ndam ecclesiam) 
d'une charte du XP siècle qui paraisse s'y rapporter , et 
encore ce mot a-t-il été diversement et maladroitement in- 
terprété. 

Je me trompe , d'ailleurs , quand je dis que les anciens 
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docaments ne nous ont rien raconté^ à ce sujet Un écrivain 
anonyme du XIV* siècle , trop connu déjà par sa crédulité 
ou par la grossière Ignorance dont il 'a fait preuve, a essayé 
de raconter l'origine des reliques, des saintes Eolalie et Julie 
de Merida, anciennement conservées à Elne^ la construction 
de la cathédrale actuelle et l'histoire de l'église qui l'avait 
précédée (1). D'après son récit, l'ancienne cathédrale d'Elne 
aurait été située dans la ville basse , et elle aurait été deux 
fois saccagée par les Sarrasins de Majorque (2). Il est cer- 
tain que les pirates musulmans firent plusieurs fois des cap- 
tures d'enfants et de femmes sur divers points des côtes du 
Roussillon , notamment au XII* siècle ; mais il est peu pro- 
bable qu'ils se soient jamais présentés en assez grand nombre 
pour oser s'aventurer jusque sous les murs de la cité d'Elne 
et en détruire les édifices. Les actes authentiques gardent 
un silence complet à cet égard , et le fait de pareilles inva- 
sions dans la cité n'offre pas la moindre probabilité historique. 
Quant à la tradition rapportée ou imaginée par l'écrivain 
anojiyme , sur la situation de l'église primitive d'Elne dans 
la ville basse , elle est certainement erronée. Un très-grand 
nombre d'églises nouvelles ont été construites en Roussillon 
avant le XVP siècle , pour remplacer des sanctuaires qui 
tombaient en ruines , et plus souvent pour agrandir des 
églises anciennes devenues trop petites pour les besoins des 
populations qui augmentaient sans cesse. Mais il faut observer 
que , dans tous les cas , on laissait subsister l'ancien édifice à 
côté du nouveau , n'en serait-il resté que les ruines ; et , s'il 
disparaissait 9 c'était dans le cas seulement où il devait faire 
place à la nouvelle construction. On ne citera pas un seul 



(1) Marca hispanica^ appendix* 

(2] L'île de Majorque ne fut reprise aux Maures par Jacques I", 
Voi d'Aragon, qa*en Tan 1230. 
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exemple en RoossiltoD, pendant la période qoe je viens 
d'indiquer y d*ane ancienne église qu'on ait jugé k propos 
de démolir et dont il ne ^ît pas resté le moindre débris , \ 
moins qu'elle ne fôt située sur la place même où s'élevait 
l'église nouvelle. On peut donc affirmer qoe , si l'ancienne 
cathédrale d*Elne eût été sitnée dans la ville basse , on en 
trooTeraît peut-être encore aujourd'hui les ruines , et la 
situation en aurait été marquée dans les anciens capbrems 
(papiers terriers) ou dans les actes assez nombreux relatifs ï 
la topographie de l'ancienne cité. Mais ou en chercherait 
vainement le moindre vestige sur les lieux, ou le plus faible 
souvenir dans les vieilles écritures, et il faut nécessairement 
en conclure que , si cet ancien sanctuaire a complètement 
disparu , s'il n'en a jamais été fait mention , c'est qu'il se 
trouvait dans la viHe haute et qu'il a été détruit pour faire 
place à la cathédrale actuelle. Observons d'ailleurs que, selon 
notre anonyme , ce sanctuaire primitif aurait été sous l'in- 
vocation de saint Pierre , lorsqu'une infinité de documents 
authentiques placent , depuis le IX' siècle an moins , la ca- 
thédrale d'Elné sous l'invocation de sainte Eulalie. 

D'après le même écrit , le pian et les premiers travaux de 
construction de la nouvelle cathédrale appartiendraient à un 
évêque d'Elue du nom de Bérenger , lequel serait mort en 
1020. Il est certain que , depuis l'an 1019, le siège d'Elne 
fut occupé par Bérenger , troisième do nom , vivant encore 
en 1025. On pourrait donc, à la rigueor, ne voir qu'une 
erreur de date dans le récit de l'anonyme. Malheureusement, 
il ajoute que l'évêque Bérenger ayant fait le pèlerinage de 
la cité sainte de Jérusalem pour satisfaire sa dévotion , visita 
dans cette ville l'église du St-Sépulcre , dont il fit tracer le 
plan et les proportions sur un parchemin qu'il rapporta à 
Elne, et qu'il aurait fait suivre exactement dans la construc- 
tion de la nouvelle cathédrale. M. Pniggari a fait observer 
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qo'il n'y a aocon rapport eotre rarchitecture romane éa 
l'église d'Eloe et l'architecture gothique de l'église du St- 
Sépulcre de Jérusalem, construite longtemps après, soos 
la domination des croisés ; la première est un parallélo- 
gramme ï trois nefs , et celle de Jérusalem est et fut tou- 
jours composée de deui rotondes. Il faut même ajouter 
qu'en admettant que Tévêque Bérenger ait fait le pèlerinage 
de la Terre-Sainte en 1022 , il lui aurait été bien difficile de 
reconnaître le plan de Tancienne église du St-Sépulcre, 
détruite de fond en comble, en 1010, par le khalife d'Egypte 
El-Hakem bi-amr-Illah. On peut donc rejeter toutes ces 
réminiscences de la Terre-Sainte que l'esprit des croisades 
enfanta plus tard en Roussillon , et n'ajouter qu'une foi 
médiocre à ce que Tau leur anonyme nous raconte ensuite 
des délibérations du chapitre et du corps muni^pal de la 
cité d'Elne, relaiifes à là centinuaiioa des travaux de la 
nouYelle cathédrale, consacrée d'abord , selon notre auteur , 
è la vierge Marie, ainsi qu'à son achèvement par un comte 
de Roussillon » dont iJ ne dit pas le nom , mais qui aurait 
fait concourir les gens de son comté à cette œuvre» sous h 
opndition que le mattre-autel en serait désormais consacré 
à sainte Eulalie. Le comte de Roussillon, Gaqsfredil, con- 
courut en effet , ainsi que ses vassaux , à la construction du 
ipaitre-aotel de la cathédrale , érigé en 1069 ^ comme le 
constate une inscription encore existante. C'est sans doute 
celte circonstance qui a donné lieu à la tradition qui, 
d'après l'anonyme, attribue à ce comte rachèvement de 
l'édifice. 

En ce qpi nous concerne , laissant de cèté la question 
d'archéologie monumentale proprement dite , nous ne pou- 
vons guère voir dans le récit que nous venons de djscuier 
autre chose que deç traditions fabuleuses mêlées d'erreurs 
manifestes, ^t 1^ seqle indicati^i historique que l'on puisse 
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en d^ager se réduit pçutrltre ap nom de Tévéque BérçDg^ 
et ât la date de l'a» 1020 , q«i pQurrait être celle o^ lç3 
travacrx de la nouveUe cathédrale furent projetés, mon 
entrepris. DaoB tous les cas , un acte aothentiqi;ie de 1*99 
1022 dit que Té^êque Rérenger était alors enpèlçrinaq^^ 
et celte circonstance concorde assez bien avep les projçi^ et 
plaiMs de conetructioQ 4«e TaooQyi&e prête )i ce prélat. 

le testament d'Ermessiode, coqatessç de B^rcçlpnç, en 
date du 25 septQniJke 1057, renferme un don de 15Q ipan- 
cuses à Téglise cathédrale d'Ël^^e , « pour l'ouvre » : Et Qd 
tedem âanct^s Ecclesiœ de Ruêsilione dimùtQ mançitsQ$ Qh. 
ad ipsa opère, et L. ad ipsos gananicos... Et Arnallo Ef^" 
nentî episeapo dimitto mancusoi l. pro abspluciQne amm(e 
meœ (Archives royales d'Aragon , à Barcelone). Ces parole? 
sont bien vagues , mais il n'est pas impossible de Les ^j^fii- 
quer aux traranx de reconstruction de Téf^lise d*£lne qui . 
d*apr^ l'opinion commune • ont dû être entrepris d^u$ le 
eowrs du W siècle. Le Ropssmon a vu b|tir, 5 celte époqu^^ 
un gmad nombre d'églises dont nous citons i<^ les priO'* 
cipales : 

St-Martin de Canigo, consacrée en 1009 ; 

St-Jean (le Vieux) de Perpignan , consacrée en 1025 ; 

L'église de la Crèche, 5 Guxa, consacrée en 1G60 ; 

Ste-Marie d'Arles, inachevée, mais consacrée en 1066; 

Ste-Marle de Riquer, en 1073 ; 

Le prieuré de Serrabona , fondé en 1062. 

M cUé d'Ëlne » qui était h cette époque le seul centrç de 
population considérable du Roussillon , a pu aussi songer 
alors à remplacer son siège épiscopal par une construction 
grandiose plus en rapport avec l'importance de ceite ville. Il 
n'y a donc rien que de tout-à-fait conforme aux données de 
l'art et de l'hislioire , à soutenir que la nouvelle cathédrale 
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d*Elne, commencée oo projetée sods l'épiscopatde Bérenger, 
vers Tan 1022, se constraisait encore en 1057 , lorsque la 
comtesse de Barcelone fit on don important pour son oeuvre. 
Mais les travaux durent se continuer bien au-delà du XI* 
siècle, et le maître-autel, construit aux frais de Tévéque 
Raymond, de Gauzfred , comte de Roussillon, de la comtesse 
Azalals et de tous leurs vassaux , nobles et vilains , fut ter- 
miné et consacré à sainte Enlalie, vierge et martyre, en i069. 
La date de la consécration de la nouvelle église n'est pas 
aussi certaine , quoique beaucoup d'écrivains la rapportent à 
Tan 1058. Baluze a publié, en effet, d*après le Gartulaire 
d'Elue , une charte de cette date {Marca hispanica , charte 
n"" GCL ) , dans laquelle on a cru voir l'acte même de cette 
consécration. 

Voici la substance de ce document , dont quelques expres- 
sions ont donné lieu aux interprétations les plus singulières. 

« Le U des ides de décembre (10 décembre, fête des 
saintes Eulalie et Julie de Merida, patronnes de l'église 
d'Elne) 105^, y est-il dit, Tarchevêquc de Narbonne 
f Guiffred ) , les évêques de (larcassonne et de GeroUa , as- 
sistés des comtes de Roussillon et de Gerdagne , des abbés de 
St-Genis et de St-André et d'une suite nombreuse de sei- 
gneurs ecclésiastiques et laïques , se réunirent à Elne pour 
en relever ou restaurer le siège {pour réedifierle siège épis- 
copal de sainte Eulalie). En leur présence, les auteurs de 
sa ruine {les destructeurs de l'église) reconnurent leurs 
torts et indemnisèrent le canonicat de sainte Eulalie , afin de 
racheter leurs péchés (1). » Tel est le début de ce document. 



(1) Addo millesimo , indiclionis VI , XX VIII anno Henrici 

regÎB Franciae, IIII idus decembris, advenerunl principes et seniores 
ex diversis urbibus, et TÎri cum multorum hominum turbis in. • . > . 
quaB dicltur Elna ad reaedificandam sedem sanct» Eulalie. Paît autem 
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Après ce préambole , od s'attend k voir compaiattre les 
ODS après les aoires toas ceux qoi avaieot des réparations à 
faire ao chapiure épiscopal , et Ton est tont étonné de voir 
révêqne diocésaio assumer , ponr ainsi dire , sor sa lête tons 
les péchés de son peuple , en déclarant à la noble assisunce 
que, pour eCEicer le lourd fardeau des délits qn*il a lui-même 
perpétrés envers sainte £ulalie , il donne et restitue à Dieu 
tont-puissant , à sainte £ulalie et à son canonicat, la villa de 
Salelles avec toutes ses dépendancesL 

Le mot de eausécraiian ne se trouve pas une seule fois 
dans le texte même de ce docnnient , et rien n'indique qu'il 
y soit question d'un acte de ce genre^ 

M. Henry (1) a vu ici une cérémonie expiatoire qui, 
selon lui , devait précéder la construction de la nouvelle ca- 
thédrale. H La vieille église , dit-il , se trouvant dans la ville 
u basse et trop exposée aux ravages des pirates , on concile 
c fut tenu à Eloe pour sa eamdanmati&m ; il fut décidé de la 
< démolir et de la remplacer par une autre construite dans 
t la ville haute. Mais comme la destruction d'un lieu con- 
« sacré était une sorte de sacrilège, l'évêque Bérenger 



ibi dominus Guifredus archiepiscopus cum sais sequacibas Narbonen- 
sium copiosis , Berengarius episcopus Gerundeosis cum suis , Guifredus 
episcopus Carcassonensis cum suis, Raymundus Cerdaniensis cornes 
cum suis , et ceteri bool fidèles quorum nomina scribere longum est ; 
qui videruDl et audierunt quando destructores ecdesis dedcruQ^ 
emendamentum ad canonicam sanct» Eulalias pro peccatorum suorum 
redemptione. Ideo ego Berengarius tuitu dei Ëlenensis episcopus pro 
deleodis peccatorum meorum oneribus , quae gravissime super sanctam 
Ëulaliam perégi, dono et emendo, etc. {Marca hisp,). 

L'année 28* du roi Henri rapporterait en effet cet acte à l*an 1058 : 
mais Artal était déjà évêque d'Elne dès 1057 , et il est probable quMl 
fiaut lire XXUII anno et rapporter cette charte à l*an 1056* 

Cl) Histoire de Rowaillon , I. I«'. 
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i réottit tons to persoiiinges nommée plus haat poar les 
« rendre témoitts de là réparation qoe {^ dêMrmcmmrê et 
h t'iglise faisaient envers le diaplire de sainii fiolalio. • 11 
Mrait difficile dMnterpréter l'acte ée 1054 d'«ne mamère 
plus arbitraire , et les explications de Mi H«Bry ne «OM |ms 
die natnt'é I tttbfaliie ceiix qui cht^rchent riéteUigetce da 
passé sans sortir dn domaine des faits et de Uristoirei 8ms 
parler dé la eondammiion et dé la démduion ée Vwici*mêe 
église d'Ëlne^ qui ne sont ntiHément mentiainiées daai MtCB 
charte , cômnaent adinétti^ q«e la «ônstmttion de la ivou- 
velle tathédrale ait pn motiver la eendamnatfon et 4a dén^ 
lition de Tancienne , sttrtoat si ceUtSMci «ût été steaiéé éass 
ùilè paktiè de (a ville fort éloignée de la fille faantte, où se 
rronfé là «athédralé aêtoelte f No Mât^^ot pas que l'égliae a 
toujours laissé Sttb9i!ster iés anciennéB chapelles « même lor»- 
iqfu'eHes éuieilt devenues înoiilea » tant que leurs propres 
i^soûrtes , les hon^mes et lé temps les ottt épargnées f 

M. dé Gatanyota ^1) Interprète les mois >ad r^difimnidam 
ièdetà dans le sens « d'une forte réparation i» , et > ^'a^rès 
lui , le iestaatédt de la e»mtësse dé Barcelone 5 feit ^«atre 
ans plus tard , prouverait qu'on y travaillait en effet à celle 
époque. D'uu autre côlé^ MM. de Marca^ fialuze^ les auteurs 
du GaUia christiana, ïaberner, Fortaner et un grand 
nombre d'autres écrivains, ont pris les mots ad readifi' 
emidam sedem et deumctores eccUsùB dans un sens matériel 
qv'il est impossible d'aœepter et qui ne produit que des en- 
bâ^m et dés dlffieoltés. 

M. t^uiggaH seul a soOteOu tjue l'église d'£|ne ne fot ni 
démolie, ni reconstruite, ni consacrée le lO décembre lb5&, 
et l'examen sévère des faits lui a fourni pour la détensc de 
son système des raisons puissanias que personne n'a sérieuse- 

(i) Biêtoire du HousêiUon, 
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metti cdmbatfoes el qu'il faot accepter comme le dernier 
met de la science historiqae sar cette qnestioB. 

il ne faut pas se laisser aboser sor la ?alenr de qoelqoes 
expressieBs de la charte de 1054 citées plus haut Les doeo- 
ffleats do XI* siècle aoos foorniraient mille preoies posr 
établir que les mots deurmcieur , envahisseur d'une église , 
s*appliquaieut le plus souvent alors aux chevaliers et seigneurs 
qoi cherebaîeat à s'approprier les dîmes, les justices et au- 
tres droits temporels du clergé. Ai. Puiggari a prouvé que 
les archidiacres et admioistrateurs de Téglise d'filne » no- 
tamment au XP siècle , n'étaient , pas plus que les seigneurs 
laïques , incapables de pareils méfaits. Mais grâce à Tétablis- 
semeât des P^ias et trêves de Dieu , les chevaliers , la maia 
cent , comme les appelait plus tard Jacques I*' d'Aragon , 
éuient souvent obligés de restituer les biens qu'ils avaient 
saisis et de reconnaître les droits qu'ils avaient voulu violer. 
Tout indique qu'il s'egit d'une réparoHon eu restitution de 
ce genre dans l'acte qui nous occupe , et non pas d'une re- 
construction de l'église , et la comparaison facile de ce docu- 
ment avec plusieurs chartes analogues de cette époque , ne 
laisserait aucun doute \ cet égard. Dans tous les cas, l'évêque 
Bérenger, au lieu de destiner à la réédiûcation de l'église ce 
qui est restitué par lui-même , le donne aux chanoines , avec 
pleine et entière liberté d'en disposer comme ils voudront 
pour le service de sainte Ëulalie. Le préambule de cette 
charte de restitution annonce que d'autres personnes égale- 
ment coupables envers le chapitre suivirent l'exemple de 
l'évêque d'Ëlne en cette circonstance ; mais, comme l'observe 
M. de Gazanyola ^ les actes contenant ces restitutions ne sont 
point parvenus jusqu'à neu& 

Ainsi donc , en résunaant la discussion qui précède , on ne 
peut s'appuyer sur aucun document authentique pour établir 
que L'église aiijourd'hui existante à Ëlue ait été construite ou 
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consacrée «o XI* siède ; mais si Ton tient compte des tradi- 
tions rapportées dans l'écrit anonyme que nons avons analysé, 
et surtout de l'érection de l'autel en 1069 , c'est bien k cette 
époque qu'il faudrait foire remonter les premiers travaux de 
cette construction. Dans tous les cas , ie monument existe 
encore complet ; il porte son origine et son histoire écrites 
sur ses murs, ses piliers et ses arcades, et nous espérons que 
l'archéologie pourra seule dissiper les ténèbres accumulées 
sur cette construction. 
La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire- général , 

De Bonnefoy. 



VISITE Â LA CITADELLE. 

Le 25 novembre , le Congrès s'est transporté \ la citadelle 
à 1 heure ; personne n'avait manqué à l'appel. M. le comte 
de Toulouse-Lautrec a résumé , dans le rapport suivant , les 
impressions du Congrès. 

happort de m. le comte de toclocsb-lactrec. 

Messieurs , 

Si jamais il m'est arrivé d'envier l'heureux don d'une 
parole facile et les privilèges des improvisateurs , c'est assu- 
rément aujourd'hui. Je voudrais répondre an bienveillant 
appel du Congrès, qui, convaincu de mon zèle, ne s'est pas 
préoccupé de mes forces et m'a chargé de ?ous faire le 
rapport d'une de vos plus importantes visites , celle de la 
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citadelle , qui réunit à l'intérêt actuel et puissant que pré- 
sente toujours une place de guerre, l'attrait d'imposants sou- 
venirs. 

A une heure , les membres du Congrès se sont rendus 
ï la Lù^ , avec la ponctualité militaire recommandée par 
M. le secrétaire-général, et se sont acheminés vers la cita- 
delle. Franchissant les fossés » vous vous êtes arrêtés devant 
la porte qui s'ouvre dans la courtine de la première en- 
ceinte. Vous avez remarqué ses pierres en bossage et les 
quatre statues , dont le bizarre et prétendu symbolisme s'est 
évanoui devant le flambeau de la critique. Le Magasin pu- 
taresque de 1856 a porté le dernier coup ^ la tradition, 
d'ailleurs assez moderne , du Serment €aialan , en publiant 
le dessin de la Porta nuova de Palerme. Vous avez lu l'in- 
scription gravée dans la frise : 

PHlLiPPVS - Il • HISPANIARVM • VJRIVSQVE • SICILI£ * RBX 
DEPENSOR • EGGLESI^ • 1577. 

Àu-dessns se détache en relief l'écusson du duc d'Albe. 
(V. la page 210 ). 

Le pont-levis passé /nous avons rencontré dans la cour 
entourée de bâtiments militaires de diverses époques , M. le 
colonel Bert, commandant de place , qui a bien voulu faire 
au Congrès les honneurs de la citadelle , avec cette cour- 
toisie franche et cordiale qu'on rencontre toujours sous 
raniforme. 

Après être passés sous une porte, dont la herse et les 
meurtrières rappellent les formes anciennes de la défense, 
vous vous êtes trouvés dans une immense cour à peu près 
cariée. Vous étiez au centre du château des rois de IVla- 
jorqne. 

Trois côtés de l'édifice gardent les' traces de sa splendeur 

U 



210 GONGftftS ÂRCIltOLOCIQDE DE FRANCE. 




FOBTB DB LA CITADKLLK , A PBRPI01fAN« 



passée. Un surtout est dans un état parfait de conservation. 
Le nsL-êtf-danÊÊéè oomposé d*un grand arceau central plein- 
cintre et de quatre arcaiot Faléraux plus petits , les deui 
escaliers monumentaux ( T. la j^}f^2\2) portés par un en- 
corbellement à chaque extrémité éë la façade , la belle 
galerie du premier étage à cinq arcades Of^ivales conservée» 
d*ttn seul côté , sont présents à votre souveUff. 

Il vous a été impossible d'entrer dans la chapelle inférieure, 
le seul endroit qu'on ait dâ vous fermer , parce qu'il est 
rempH de poôAre et de Cartouches ; mais dans hr partie su^ 
périenrer, au n^6u des armes modernes et de tous les omt^ 
même guerriers , que le géùn sévère du génie mUitnré 
pr6digoe dans les salles d'armes, rous avez retrouvé le» 
formes élégantes d'un édifice religieux do comnwaoefnent du 
lUf^ siècle ou de la fin du XIII*. Les grandes ctefe-de« 
vofite sculptées , les chapiteaux historiés vous ont charmée, 
malgré le regret que devaient vous causer la vue ée» fenêtres 
aveugles et le badigeon qui recouvre les murSb 

Des diseilssions animées se sont élevées sur Tàge du mo- 
nument Les documents écrits cités par M. Alart sont venus 
contrôler les conclusions tirées par divers membres des 
formes architecturale» qu'ils étudiaient. 

La domination des rois de Majorque ayant duré de 1276 
à 13&4 , c'est dans cette limite que cfoit être resserrée la 
question. Un document fait connaître que la chapelle était 
livrée au culte en 1291. 

Une antre salle d'armes perpendiculaire à la galerie est 
intéressante par ses larges baies ogivales, munies de bancs 
latéraux , comme on es voit dans toutes tes demeures du 
mo^n-âge. 

Une petite eotrr intérieure earrée et Timmense citerne, 
célèbre par la légende de sainte Florentine , ont également 
appelé votre alteniio». 
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Guidés par M. Alart et par an garde d'artitterie , fons 
êtes montés sar la piate-forme do doDJon » en remarquant 
au passage une robuste charpente ei de belles cloches de la 
première année du XVII* siècle. 

Là , Messieurs , toute préoccupation archéologique et his- 
torique 8*est évanouie. L'homme est si peu de chose en 
présence de la nature ! 

Tout le Roussilion était étendu sous vos pieds! Au premier 
plan , les bastions , les tours , les courtines , les redans , les 
demi-lunes , les chemins couverts , les casemates , les fossés 
de la citadelle. Le Moyen-Age , la Renaissance 9 le XYII* 
siècle dans toute leur force guerrière. Puis la ville si pitto- 
resquement groupée , et sa Huerta si riche et si fertile , 
sillonnée par le blanc panache de vapeur des locomotives ; k 
une petite distance, Tœil discernait les lieux où fut Ruscino, 
votre berceau. 

Laissez-moi vous dire une impression personnelle. Je me 
suis souvent demandé ce que j*aimais le mieux: les mon- 
tagnes ou la mer. Votre heureux pays m*a répondu ; la mer 
et les montagnes I la sublime alliance de ces deux immen- 
sités I 

Je Fai compris en présence de vôtre horizon , fermé d*un 
côté par la Méditerranée , déroulée comme une molle cein- 
ture d*azur de Port-Vendres à Leucate , et de tous les autres 
parla sombre barrière bleue des A Ibères, de Goilioure au 
Ganigou , déjà couvert de neige , du Canigou aux Corbières 
déchiquetées , âpres et rudes de formes , comme coupées par 
une hache de géant ! 

Vous avez la mer et la tempête , la montagne et l'avalanche , 
la plaine et sa calme fécondité ! 

Un seul coup-d'œil embrasse toutes vos grandeurs : sur 
les flots , le commerce et la richesse ; sur les ctmes , la vie 
pastorale et la pauvreté fière ; sur le sol qui vous entoure , 
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i'agriGolture et le travail incessant , et voos êtes les gardiens 
éprovf es flTtiae des portes ée la fVaiice ! 

Il flot convenir qae ceioi de nos rois qai donna Si la 
fVaiice le pays que notre œil ne se lassait pas d'admirer , la 
dota d'un riche joyau. 

Une partie des membres du Congrès, ^tnvchuit à ce 
magique spectacle , s'en alla reconnaître de plus prte les 
tnnraux de défense dus k* Louis XI, à Charles-Quint, li 
#hiNppe II, les demMunes ajoutées par Vauban, et ren- 
contra, à l'angle d'un bastion , la main de pierre brandissanc 
une épée ( aujourd'hui disparue ) , que la tradition dit être la 
main poissante de Charles^uint 

L'église des Carmes, transformée €0 arsenal , ve«T€ de son 
beau cloître , bâti de 1333 à i3/i2, et que M. A. Guiraud, 
de l'Académie française , a saové en ie transportant pièce à 
pièce à Villemartin, conserve encore de précieux vestiges. 
Sa hauteur est dissimulée par le plancher , qui la coupe en 
deux , maïs sa longueur et sa largeur sont imposantes. Je 
signalerai , parmi d'intéressants détails , le portail et ses 
chapiteaux , autour desquels s'enroulent des animaux fantas- 
tiques; les arcs-doubleaux portant, au lieu de voûte, un 
plancher en bois; les chapiteaux du chœur, les clefs de voûte 
armoriées , dont l'étude serait un véritable cours de blason 
dans votre province ; et après avoir rappelé la différence §i 
notable de hauteur entre les chapelles des huit travées de la 
nef «t celle des sept chapelles de Tabside , et vous avoir 
donné la date de l'établissement des Grands-Carmes ^ Per- 
pignan (4268), ma tâche sera terminée. Pendant que le 
Congrès rentrait en séance, un petit nombre de ses membres, 
gaidès par M. Villaiongue ^ président de votre Société des 
Pyréttées^Orientales, visitait les églises de St-Jacqoes , de La 
Real et de St-Nathieu. 

Le réuble deia chapelle dédiée à Notre-Dame-de-l'Espértnce 
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à St-Jacqaes, nous a surtoat frappés. La sculpture ronsâl- 
looDaise , si élégante et si fine à Elue , ao portail des Carmes, 
partout où elle a attaqué la pierre , a bieu ausn son attrait , 
tnéme alourdie par la richesse de l'or et des couleurs appli- 
quées sur le bois. 

En terminant ces notes rapides , je prie le Congrès d'ex- 
cuser mon insuflfoance , et s'il semble y avoir eu de ma part 
présomption à me charger de ce travail précipité , n*y voyes , 
Messieurs, que mon désir de payer ma modeste part de dette 
à votre gracieuse hospitalité. 

M. de Bonnefoy a donné les renseignements qui suivent 
sur le cloître des Carmes. 

NOTE DK M. DE BONNEFOY. 

Le cloître des Carmes, auquel M. le comte de Toulouse 
a consacré deux mots de souvenir et de regret ( Voir 
page 208) , était accolé au flanc méridional de l'église. I) 
formait un carré de 35 mètres de côté, dans œuvre ; la largeur 
des galeries était de S'^.OO ; le préau, de plus de 6 ares et 
demi de surface , était circonscrit par un bahut de 0"',65 
d'épaisseur. Au-dessus de ce bahut , sur un développement 
de 108 mètres, s'élevait une claire-voie portée par une rangée 
de coionnettes simples et maintenue aux angles par des piliers 
triangulaires. Les archives de la direction de l'artillerie ne 
nous en apprennent pas davantage, et c'est à une autre source 
qu'il a fallu puiser les détails qui vont suivie. M. le baron 
Léonce de Guiraud a écrit une étude archi tectonique 
d'assez longue haleine, intitulée : Le cloître de Vitletnanin 
(Usons entre lignes: etattre des Carmes de Perpignan), Ije 
manuscrit avait été déposé pendant les séances tenues à Car- 
casBonne; il ne fut pas lu, faute de temps, mais on me permit 
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d'y prendre ces courtes notes qui rempliront , en partie , 
tes lacunes des plans officiels. 

Les arcades relevées dans le parc de Yillemartin ont one 
hauteur toute de d'^^iO au-dessus du bahut. Dans l'arc, qui 
est en plein-cintre, s'inscrit un trilobé ogival. L'entrecolon- 
nement est de 1'°,24. Les chapiteaux sont ornés de feuilles 
de vigne, de chêne ou de figuier , d'animaux fantastiques , 
de sirènes, de dragons à tête de femme , de guerriers ; on 
voit sur quelques-uns des personnages assis ou accroupis %. 
un seul représente une scène de la vie usuelle , un chasseur 
donnant du cor et chassant le lièvre. Les fûts ont l'^fTO de 
hauteur : ils sont tous en deux pièces et carrés, mais allégis 
par des moulures sur tes angles et sur les côtés. La couleur 
du marbre est très-variée ; il y en a de blanc , de gris , de 
rouge et de vert 

Le cloître des Carmes avait été construit en neuf ans , 
ain» que le constate l'inscription qui s'est heureusement 
conservée : 

AitNO : Domiiti : M : CGC : xxxtii ; 

PVIT INCEPTVm CLAVSTR 

VM ver FrarREm : krnaldum \ De pariEiiBVS 

TORTIS ET FVIT COtflPLET 

VM auno : Dommi • M - ccc : XLii ; 



DEUXIÈME SÉANCE DU 25 NOVEMBRE. 

Présidence de M. i>e Glanvillb , inspecteur des monuments de la 
Seine-Inférieure. 

A quatre heures , après avoir visité le palais des rois de 
Majorque et Tanciennc église des Cannes , les membres 
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àê 4« Société kàucmê d'arcbéoiogie , «oivis 
nombre d'adhérents^ se sont roadiM à b tdlk 
éH leoue la ^uatriènie séance du Congrès 

La fiirésidaiice a élé oSerte fàr M. de €aiioioiit , 
de la Société , à M. de Glas? iile , iiispectottr à 
l'ioviiation de M. le Direotear , MM. ht vicomle 
Ricard et de Veroeilb preniieat place an bureaa. 

M* de fionnefoy, secrétaire-général, donne iec^ 
note d« commandant de génie iiathean, avoc plaas i 
«ur les fouilles qui ont été pratiqaées récemoient I 
UiasiemeDt tfaenmal Hermabessière, aujourd'hui écal 
P^eire , à Amélie4es-Baifls. On sait qu'il existe 
aièjouid'bui une vaste salle romaine , dont ia w€ 
en plein-cinixe. Les fouilles faites par M. Péli^ot^ 
pas été infructueuses ; une salle plus vaste encore , . 
tttoH les appardls , a été mise à nu ; au centre et 
piseiBe. Le pavé est en petites briques, dans le système t 
arête de poisson, reliées par un ciment très-fin. Desi 
nets , situés à différents niveaux , communiquaient i 
eux ; l'un d'eux renfermait une baignoire en marbre i 
qn a trouvé encore quelques traces de tuyaux. Un 
assez grand devait régner dans ces thermes , car on| 
constaté l'usage général des placages en marbre blanc, 
bâtiment ancien se trouvait réuni par une voûte cylindriq 
à un autre bâtiment, dont l'emplacement est occupé 
partie par l'église actuelle, bâtie, au XIP siècle. M. de fion- 
nefoy en fait une courte desaiption : cette église « qui re- 
pose sur des substructions romaines , sera bientôt démolie, 
et M. le secrétaire-général espère que les fouilles qui pour- 
ront être pratiquées ne seront pas sans quelque utilité pour 
la science. M. de Caumont, prenant la parole, déclare que 
la Société française d'archéologie ne saurait v<Hr avec indiffé- 
rence des travaux si intéressants ; il prouiet, en son 
une subvention destinée à les encourager. 
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AL £icard bit observer qa'il a été trouvé des médailles 
do V el du U'' siècle de l'ère obrétlenoe, à Tépoque de la 
consiruaiou in caoal d'amenée ; il en possède quelques-unes, 
qu'il tieot de l'obligeance de M. flermabessière lui-même. 

M. d^ Bonnefoy mentionne encore une note archéologique 
du comoijiodant Aatbeau sur divers monuments du Rous- 
siiJpQ, et ootai^Q}iant sur les ruines du château de La Clusa ; 
il regretta que les nombreuses questions qui doivent être 
trailées jue lui permettent pas d'analyi»er ce travail. 

JLecture £st donnée de la 5" question du programme : 
Ifomination romaine , topographie de la région ; archi- 
^mre ; voies , numismatique, épigraphie , colonnes mil- 
liair(i9> 

M. 4iart« ci qui le préaidi^nt donne la parole, déclare 
quVn QB qui 4x>ncerne les voies romaines entre Narbonne et 
les PyréBiêc;?* il s'.esi uniquement attaché à expliquer les textes 
l^jtios eJt j^ecs quj Vy rapj^rtent ; il a couisigné le résultat 
da ses .étiiideç d^ns .un mémoire où il appuie les ohseriKa- 
tjons ié\k U\\J^ de quelques renseignements nouveaux qu'il 
9 porsounellement recueillis. Sans nier précisément T^xis- 
i^ace de plusieurs /voies romaines , M. Alart croit que les 
textes qui nous sont parvenus ne peuvent s'appliquer qu'à 
une voie unique. Cette voie partait de Narbonne et arrivait 
à une station parfaitement déterminée , ad vigesimvm , à 
vingt milles de distance de Narbonne. Le milliaire de cette 
siatinn existe encore aujourd'hui au mnsée de Narboone. 
C*e$t par erreur, selon M, Aiart, qu'on l'a attribuée à une 
station du même uom , qui existait entre Narbonne et Tou- 
louse. De la station de ad vigesimum^ la voie atteignait la 
frontière des Sordones à la station de SaUula : pas de diffi- 
culté à cet égard ; de là , d'après la table théodosicnne , la 
voie se dirige vers un lieu appelé Ruscino , qui correspond 
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à Ghâteau-Roussillon. Entre Salses et Rascino, il y avait nne 
station intermédiaire, peu déterminée, qaî mérite nne men- 
tion particalière ; après Roscino , la table de Peutinger et 
les itinéraires ti'Antonin citent deux noms : llUbere el ad 
stabuluni ; ces deax stations seraient identiques et se rap- 
porteraient au même lieu , ad stabulum n'étant autre chose 
que le nom particulier de la station qui était située an pied 
de la ville d'IUiberis , de même qu'une maison de poste 
située aux portes d'une ville peut être désignée ou est or- 
dinairement désignée autrement que par le nom de la ville 
elle-même. Cette anomalie expliquée , M. Alart dirige sa 
voie romaine vers Collioure , en la rapprochant insensible- 
ment du rivage de la mer ; passant ensuite dans la vallée 
de Banuyis , la voie atteint le col de Banuyis proprement 
dit ou le col des Balitres. Entre Illiberis et la station ex- 
trême, il n'existe pas de traces de voies romaines. Les lieux 
signalés par les itinéraires sous le nom de ad centuriùues et 
ad centenarium , se rapporteraient sous des dénominations 
diverses à un point identique situé près de Collioure. De 
ce point , la voie continuait vers Juncaria , et ainsi de suite 
jusqu'à Gérone. C'est là, dit M. Alart, le système, à peu 
de chose près , de M. de Gazanyola ; il est fondé sur l'in- 
terprétation des textes et sur le calcul des distances. Les con- 
clusions sont les mêmes , sauf quelques légères différences. 
Ce système n'est pas conforme à celui qui a été communé- 
ment adopté depuis le XYP siècle , époque où l'on s'est 
préoccupé pour la première fois de cette question. Reve- 
nant à Combusta» qui est la station intermédiaire entre 
Salses et Ruscino, M. Alart la place près de Claira , non loin 
du Mas-Rovira, sur un chemin portant le nom de Cami del 
pou cremat (le puits brûlé). On ne peut nier qu'il existe entre 
ces deux mots un rapport frappant d'idée. Mais M. Alart a 
trouvé, dans ces derniers temps 9 un lieu appelé Calders; 
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c'était an bameaa , aujourd'hui disparu dans le territoire 
de Glaira. Dans une charte de iOll , relative à la conGi^ma- 
tion des prÎTiléges de i'abbaye de St-Micbei de Guxa , Coi" 
darios se trouve à ia suite de Ciaira ; Calders est encore 
dté dans des chartes du XIII* siècle. D'autres pièces signa- 
lent un territoire de Calders correspondant s^u territoire de 
Caldarios, près de Ciaira. Enfin, il a existé à Ciaira une 
famille dite de Calders , qui a eu pour héritiers la famille de 
Sauto et dont le nom se retrouve dans presque toutes les 
chartes des rois de Majorque ; la ville de Caldarios se rat- 
tache donc au nom de Cambusta. Si la physionomie du 
nom n'est pas la même» ces deux appellations du moins 
ramènent à la même idée : chaudière , bains ou étuves. La 
détermination du lieu se trouve donc établie par la persis- 
tance de ces noms et la coïncidence de leurs rapports. 

M. de Caumont exprime le désir qu'une note explicative 
sur ce point particulier soit remise au Congrès. 

M. de Juillac déclare qu'il a retrouvé l'indication des 
stations qui viennent d'être signalées ; il exprime le regret 
que M. Alart ne se soit pas occupé de la voie méditerra- 
néenne. Cette voie, selon M. Âlart, n'est indiquée par aucuH 
auteur ; mais la direction de la voie dont il vient de. donner 
le tracé se rapproche beaucoup du' parcours attribué par 
M. de Juillac à la voie méditerranéenne. M. Alart ne pré- 
tend point qu'il n'ait pas existé d'autres voies : ainsi , on 
en signale une fort ancienne passant par le Perthus ; mais 
les textes latins et grecs ne se rapportent qu'à une voie 
unique ; c'est à l'interprétation de ces textes , en dehors 
de toutes recherches sur les lieux, qu'il a borné ses études. 
M. de Juillac croit cependant que les auteurs signalent une 
seconde voie. M. de Bonnefoy fait observer que de tout 
temps on a traversé les graus de la mer ; mais il n'y avait 
une voie proprement dite le long de la côte. 
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M. Rfcafd mentionné un tuénroirer de VKttdêitoïe dtf Gafrd 
ott ées questions sont étodièes, ^nôfi éclairées; 

M. le l^fé^dent déclare qdif r^^pé^cte l<» testes, OMk 
qu'if n'est pd» htdifférettt ai!» pflSQTes maltérielleâr; il dîf^ 
itfMfde sif n'y a pas eu dei^ fodfflés, ùdtafdiméitt pétnAlnf Ni 
cduiAVUCtiôfl dies Cbettittfs de fer. M. AUtt dé^ COtMàîfpaâ'd'é 
traces ftfiâei^ â Jotir , mai$ tt petff ^igïMlér (^^el^tt^ f&ite 
relsRfttsniteflt au parcoure d^utie awcienni^ Me. Ktt iddfei^ 
$ge\ entre l'Agly et la Tet, edstait uner vole jqypei'ée' dMs 
les cbattes hstrata ou la vifa éf^ Cdtfeh Cent^^bîefàppéHii 
tantôt c^iltt, tantôt ccLlciatd : eateiata, itrata hï^HtienZ Mù 
Ottitxssée; te pays était (rès-bai^, en efUt; entre l'Agiy éf là 
Tèt, nfl peut consuter des exfaaasseffîerïts âertslUér pro- 
venain de faNufioiv ; tria îndfqtré , tfu contraire , unr sikrpfe 
tracé : if existait dans la dlirectimf <ftl1lbeiri^, ùtr Û pàÉSÉti 
sfir m plateau assest élevé. Les s^rlHetf du ifloyën-^ge* ont 
par ces diverses dénoitihiatiQfns indiqué' la ïtttiutë dlBStett^ 
é^ tfsrrains sur lesquefo pas&Mt cettts i^oie et Ik différtmce 
(fîh &n résultait dans la fonnre dû ct>n8trat:lion âe fit iàtè 
eire^mâme. cette toie était appéfëb ifùide CarUr. Vonfair-od 
parier de Cbarlemagne ? Tbtijoors est-il que les vestiges ett 
sont (Sômuts aujourd'hui s(ôUs të n^om de Cafretddé Cattdk 
mûgnot, mais cette defiiièï^ d'én'ofminatîoti d^ dkte tout ad 
pkir^qae de fo secotfde* moitié db XVF siëlt^le: 

A M; Aiart succède M. M-Koussîllon. L'tiîttéralr^ d'An- 
toifln et lu teble de Peotimfger lui ont founif trot^ jafohrdour 
ou ne pem douter : Ru^ido, UliberlB et J\)ticarîa. ^ouf 
tuf, il" y a évidemment dietft irofes rodiaiué)^ :' fuue, ^uf a 
etisfé' priYfiiifvefflent , c'est celfe qui a étS soi^par AutiitM 
eti plu» m^ par Céfttf , aflafit en' Sbpsr^e cottfbattrr tes paf- 
ttstns ée PtHupée; une autre fditf, appelée ilof»k^enetrd!a(ds 
mm cbâfrte d» xiF sSèWe', patwair etflfrfr ffitesaltes et te 
village de PeyresHin«5. Utt' (*Wi[f éWt ai^Hgtfé^afd» cWrifeW 



XliJiV SESSION, SÊANG» A FERnGNM». 323 

ctergfe de réfumr cette ?eie r oi Tappeleh io mmp ée fo 

urada; eette» voie ne répond pas à rilîoéraire d' Amodia ««« 

L» ¥OÎe prioailine, pavtaAl de in^ Mfpjttftam,. ocmitie' eeiie ck 

Bk iJirt, pasaei entre lee étaogÉ et arrivsril â Ccnnteii^v 

désîgpiée dans une charte do flMyen-â(|e leu» I» ne» de 

iwrra eombmita. De Kosckio se dirigeani snr lUiberi^, eMe 

tnvwsak le Tecb à l'aBCÂen pont d'fik», deol l'ofeofre-e M 

L'objel de plusieurs donalieus at» nofeft-âp»^ elle prenait 

ensoile la direction de Sorède : il y avait nom loi» de lapant* 

la voie n» moaunient dédîé à Temperear Cordien^ O» pnut 

voir easore ee saonoiiient dans i'église- de St^^Audré. I>e 

Sorède^ la voie venait passer son» le ebftteaii d'Ullrer», eut 

cemmùmem^ connu sous le nom vol0aire de la Pm^Ok kpréê 

avoiir traversé le torrent dt St-liarlin , elle passait prés d'ine 

grotte, la grotte de la Tortue^ qui pouvait contenir des 

diewM^y des chars, elc. ^ sons la voMe o» vole encore des 

signaecpii paraissent indiquer une cons(eUa«ion. Ii^ examen 

d'une ohnrte de Gaufrée a conduit Ak Pi près- di^un» recher 

qui a été coupé de main d*homme. Sur ce point.,' i^ a 

troojvé CaHel SarradUlo, restes* d'une eenslvucllon en^ gros 

bloes de pierre sèehe; elle pouvait abriter des chars et des 

chevaux* M« Pi cite d'autres points du parooursy In GiMbitêé, 

le nuu de Mirapal , Béclana , ruine de pierre» laiHée» dnnt 

le nom vulgaire est Boi à' en Uidian ; h ce propos», M» Pi 

fait remarquer que les auteurs grées et latinsr ont toujours 

défiguré par des traductions hardies^ les dobk des paye», 

villes ou. fleuves conquis par les- Romains* La route se< pei^d 

avant d'arriver à Junearia. De ce poiat^. diverses Vioiss se 

dirigent sur Â^mpurias» 

La. route romaine proprement dite partait; de« Narboane'} 
elle se conlaodait d'abord ai»eci la< preBûère: ou sa joignait ua 
iaslMt^ avec elte ;- elhi suiivait In pied> des. eoteanx' jusqu'à 
Salses. M. Pi la mène de SaUula jusqu'à Twa, village 
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ancien qui a dispara , à l'opposite de Rifesakes. Se di- 
rigeant par une pente insensible sur Espira de l'Âgly, elle 
traversait le torrent de Torremîla jusqu'à St-Estève où elle 
franchissait la Tet, appelée à tort, seloji M. Pi, flumen 
ruBcmoneme par les anciens ; les auteurs donnent souvent 
aux fleuves le nom de la ville principale dont ils baigoiient 
les murs. La voie remontait vers Ganohés où se trouvent des 
traces de bitume et de chaux, et passant an mas de cap de 
fuue^ elle atteignait le Boulou, qui doit être le stabuUm 
des anciens. M. Pi a cru devoir adopter cette opinion. La 
voie se dirigeant vers Maureillas, traversait les deux châteaux 
de rÉcluse qui commandaient la position. On voit encore les 
restes d*un mur à Taide duquel on pouvait barrer la route; 
enfin , la voie atteignait le col de Panissas. M. Pi appelle au 
secours de son système les souvenirs de la lutte soutenue 
par le roi visigoth Wamba contre son neveu Paul. Wamba 
divisa son armée en trois corps. Le passage des Pyrénées 
s'effectua sur trois points : la Cerdagne et les deux voies 
romaines. 

Enfin , M. Pi termine en signalant deux rectifications de 
voies : Tune visigothique , qui avait été entreprise par les 
Goths, soigneux de ménager les susceptibilités des lllibériens, 
jaloux de leur voie. Cette nouvelle voie passait à iUalloles, 
villa gothantm^ et se dirigeait sur Villeneuve-de-la-Raho; 
elle est appelée Carrera dels Allemans. — L'autre recti- 
fication est du temps de Charlemagne. L'ancienne voie pri- 
mitive était fort négligée ; il fallait cependant se mettre en 
communication avec Amporias. Cette nouvelle voie passait 
au-dessous d'Argelés ; c'est à Castell Rossello seulement 
qu'elle s'écartait de la voie. M. Pi déclare qu'il a suivi à pied 
une très-grande partie des itinéraires qu'il vient de tracer. 

M. de Bonnefoy, sur la demande de plusieurs membres ^ 
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donne quelques deuils sur le monument consacré à Gordien 
et conservé dans Féglise de St-Andréde Soréda. 
La séance est levée. 

Le Sea*éiaire, 

Fr. ËSGANYÊ. 



SÉANCE PUBLIQUE DU 25 NOVEMBRE. 

Présidence de M. Sylvestre Villalongie, président de la Société des 
Pyrénées-Orientales. 

La séance est ouverte à huit heures du soir. 

Siègent au bureau : NM. de Caumont, Henri Chabeuf, 
conseiller de préfecture ; Tabbé Pom'er , comte de Mon- 
tarnal , Gauguin ; de Glanville , de Rouen ; de Surigny , 
de Mâcon ; Tabbé Vinas^ de T Hérault; Ricard, de Mont- 
pellier. 

AL de Surigny lit le mémoire suivant sur un bas-relief 
funéraire qui avait attiré l'attention de M. de Caumont et 
du Congrès , et qu'on Tavait prié de dessiner. 

JMÉMOIRR DE SI. DE SVRIGNY. 

Lorsque hier , les membres de la Société française d'ar- 
chéologie parcouraient , sous la conduite de M. de Bon- 
néfoy et dé M. de Càumont , la ville de Perpignaq , nous 
avons trouvé beaucoup de choses intéressantes. Parmi les 
choses remarquées dans cette ville et dans les environs , 
il faut conipter une cerlâine quantité de plaques de marbre 
blanc , sculptées en bas-reliefs , d'une saillie médiocre » re- 
présentant des obsèques, et dont la bordure porte une 

15 
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iascriplioli Cooéraire. Ces pi9qfies., de peliie diffle^sido 
(elles ont 1 mètre à peine), sont incrustées d9ns la maraiUe, 
au-dessus du lieu de rinhumatioo , probablement^ 

On peut dire de ces petits monuments qu'ils tiennent le 
milieu entre les dalles tumulaires à fleur de pavé et les tom- 
beaux apparents ou cénotaphes réservés aux grands person- 
nages. C'est l'hommage économique et de bon goût de la 
bourgeoisie ou de la petite noblesse du Roussillon aux per- 
sonnes que l'on avait perdues. Le sujet est constamment la 
dernière absoute avant l'ensevelissement ; et ce qui nous a 
frappé , c'est l'étonnante similitude de plusieurs de ces bas- 
reliefs entre eux : ils sont évidemment la copie d'un même 
modèle. Chaque classe de la société semble avoir le sien : 
il y a le bas-reUef du pcélre , celui du laïque , celui de la 
femme, etc. De cette ressemblance entre eux, comme de 
runKora^té de leurs dimensions , il y ^tout lieu de conclure 
qu'ils éiaieni confectionnés d'avance et achetés suivant le 
bje^oin, pour êtr« mis en place et recevoir Tinscription rela- 
tant le nom du défunt et la date de son décès. 

Nous. offrons aujourd'hui (Voir page suivante) un de 
ces bas-reliefs , qui représente l'inhumation d'un prêtre, 
Béranger de Palma, sacristain de Perpignan» Nous ne l'avons 
pas choisi comme le plus beau spécimen, car c'est le plus fruste 
de tous. C'est le premier qui s'est trouvé soins notre crayon. 

Il n'est pas seul, avons -nous dit. Grâce à l'inépuisable 
complaisaiMe de M. de Bonaefoy , que la Société française 
a si. bien mise k contrib»lion> dans sa ville BMaloi. nous, pou* 
vûiis. suppléer ici à desjaotes qH« nous n'avons pas pria^^ 
Voici ce que noua, a dit M. di Bomiiefoy : 

« Â Perpignan , outre lebas^relietqiue voua^a^m«4eafiki4t 
oft» retrouve d«iix autres easiNreliaieiiHBis : au Vieux^St-Jeaa 
d^aboiU, sur la tombe de Pierre Humdedeu, mQrteibl244r 
sMnstmy conne Bérai^er PaloMi et piv^biMevimit jSo^.aB<;- 
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cesseur ; i*autre marbre est daus le cloître : c'est celui de 
Bonela Ribera , a?ec son écusson parlant , de fasces ondées. 
Voici son épitaphe : 

• ANNO ; DOMiNi : M : CGC : x^ : lin : kalendas : 

AVGTSTI : OBIIT { DOMINA \ BONETA : || VXOR : PETRVS 

(tic) : RIPARIE (en catalan Ribera) : mergatoris.* 

CVIVS ; ANIMA : BEQTIESGAT \ IN : PAGE : 

(( Il faut remarquer, sur le marbre de fioneia, la présence 
de deux femmes qui déposent la défunte dans son cercueil 
de pierre. 

« En dehors de Perpignan, on peut citer plusieurs exemples 
de ces monuments tumulaircs. 

a Deux à £lne : la tombe d*Éloi BatUe (Egidius Bajuli) , 
bénéficier, dans Téglise (i3i!il) ; et celle de Noël Rayuier , 
docteur ès-lois et chanoine , dans le cloître (1303). 

« Trois dans Téglise du village de Gastcll , provenant du 
monastère de St-Martin de Canigo , savoir : la pierre tom- 
bale de frère Guillaume Gervoles (1303) ; celle d*Àrnaud 
deCorbiac, abbé de St-Martin (131i!i); et une autre, qui 
est sans épitaphe y mais que je crois appartenir à l'abbé 
Béranger Golomer, mort en 1335 ou 1336. 

« Béranger Palma, dont vous avez copié la pierre tumu- 
laire , était en son vivant , à la fln de sa vie du moins , sa-- 
cristain de Téglise St-Jean de Perpignan, alors encore simple 
collégiale , mais desservie par une sorte de chapitre et par 
une communauté nombreuse. La dignité de sacristain était 
la première après celle de chapelain majeur.* Elle appartenait 
de droit au plus ancien membre du chapitre. Béranger Palma 
reparaît souvent dans nos vieilles écritures ; il fut procureur 
de Bernard de Sala^ évêque d*Elno , au concile provincial de 
Béliers en 1281 , etc. » 
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Voilà un etc. qui nous donne envie d'en savoir davantage 
sur ce bon chanoine ; mais il faut savoir se contenter et 
remercier M. de Bonnefoy de ses utiles renseignements. 

Le bas-relief dont nous donnons la gravure , porte cette 
inscription , dont nous restituons les abréviations : 

ANNO : iBiSTi ; M : ce : Lxxxxi : m : kalendas : 

lANYARlI : OBllT j BBRENGARIVS : DE : PALMA : SA* 
CRISTA : PERPIKIANI i QVI : INSTITTIT * SVVM : ANNI- 
YERSARITM : BlYS j ANIMA : REQYIESGAT : IN : PAGE • 

Les armes parlantes de Palma , un palmier, sont répétées 
sur la bordure , dont la partie droite est engagée dans le 
mur de retour. Le marbre entier mesure 98 cent, de long sur 
55 de haut , la bordure comptant pour 6 cent, tont autour. 

Le corps du défunt n'est point encore mis au tombeau , 
comme celui de Boneta Ribera. Il est conché sur la litière 
fonèbre , le fereirum » les mains jointes , vêtu de ses habits 
sacerdotaux et recevant la dernière absoute. Il est unique- 
ment entouré de membres du clergé , ses pairs ; le reste de 
Tassistancc ne figure pas dans la représentation. Nouvelle 
preuve que ces sortes de marbres s'achetaient tout faits. On 
n'y introduisait ni parents , ni amis . qui auraient pu ne pas 
s'y trouver. De plus , Pahna était vieux , et la figure sculptée 
est plutôt jeune. La sculpture de ce marbre est bonne , sans 
être remarquable. C'est de l'art courant de la fin du XUV 
siècle , bien traité , mais fait pour le commerce. 

Les Annales archéologiques ont donné , dans le t. IX , un 
charmant bas-relief qui, pour les dimensions, a le plus grand 
rapport avec le nôtre , sauf sa disposition en hauteur. C'est 
le tombeau de Barthélémy de La Place , dans l'église de 
Ghenerailles ( Creuse). Il est néanmoins plus spécial , en ce 
que les patrons du défunt clans le haut , et plus bas ses pa- 
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wnis 8001 préients à son abioate ; tsm» ii a» comme le nMre, 
été MQlplé da vivant dn prétrt et probablement par ses soins 
prévoyants , car le millésime y figure seul. L'année, le mms 
et le jour de sa mort sont laissés en blanc , et les survivants 
en ont négligé la gravure. C'est tout ce que nous voulions . 
pour signaler ce système, aussi ancien que l'antiquité et 
plus fréquent qu'on ne pense , de faire ^on tombeau de son 
vivant , ou de l'acheter tout iait chez les fournisseurs. 

Les tombeaux de Perpignan pourraient donner lieu à une 
objection sérieuse. Ib ne portent pas le mot de kicjacet : ce 
pourraieiit donc être des obituaires et non des monuments 
indicatib de la sépulture» Pour avoir une certitude , il fau- 
drait faire des fouilles et retrouver les corps. Nous ignorons 
si le hasard a jamais amené cette preuve , mais pour le 
moment » laissons-les dormir leur dernier sommeil et con- 
tentons-nous de conjectures. Il nous semble que si nous 
avions devant nous des obituaires , ils eussent tous été placés 
à l'abri , dans l'intérieur des églises ou des cloîtres , comme 
le sont les inscriptions de même natnre dans les monastères. 
A Perpignan , les bas-reliefs dont nous avons donné la liste 
sont tantôt dedans , tantôt dehors. Celui de Palma est en 
dehors de la porte St-Jean. 

Si les grands personnages , au moyen-âge, étaient enterrés 
dans les églises , ils l'étaient anal au dehors. Nous nous 
rappelons avoir vu au prieuré d'Anzy-le-Duc , dans le Cha- 
rpUais, on tombeau bisonvum (en béton) , qui avait contenu 
les restes de Letbbald et d'Altasie , sa femme, fondateurs de 
cet antique monastère. Le tombeau était sous terre , contre 
le transept nord, à l'extérieur , et l'inscription encastrée au- 
dessus dans le mur. Ces exemples sont fréquents. 

Une remarque noos est suggérée par la vue des nnarbres 
de Perpignan. Les morts y sont apportés* sur la litièrf fu*- 
nèbre, i visage découvert le plus souvent , comme notre 
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Béranger Palma » el déposés après Tabsonte daûs te cèrtaefl 
de pierre. Ce tombeau étaii toujours enterré et jamais appé- 
reiU , comme le signale M. Ernest Feydeau , dans une Étude 
smr les sép«tCores de Cto^fs et de sainte Clotilde , ft 9te* 
Geneviève. Noos â'avons ancnftement le désir de repreifér^ 
la thèM âes «épaltures hors de terre ou dans la terre. Pour 
le bafot moyen-lige iuriMt, il senait difficile d'admettre qn^ 
ett firil tes friFte de scsiptures semblables à ceHes qu'on toit 
stir -les tombeaux <hi musée d'Arles » pour ne rien mettre 
dans le eoffreoti poar l'enterrer ; cependant on en a usé q«et- 
qnefdfis'aitfsi, notamment poor les sépfulcresée €lcyvis, quiaofft 
sculptés et ont été trouvés enfouis. Pour cètfe époque ^1«K^ 
la qoestion a l^esoin d'être reprise. Mais s'il ^'«git du Xfll' 
et surtout du XIV* siècle, comme c'est le cas à Perpignan^Mi 
peut affirmer, je crois, qnc les sépultures se faisaient toujours 
dans la terre , jamais dans les monuments apparents. 

Au reste , nons n'avons pas à traiter ki la question gé« 
nérale des sép^ltares. Notre fout a été de donner ira euri^ox 
et nouveau spécimen de ces monuments tout faits employés 
sans nul doute à tous les âges. 

SAHOOPHAGES MÉROVINGIENS. 

Ceci nous conduit aux lotnfoeaux mérovingiens ; Aofil \xh 
exemplaire se trouve au musée de Carcassonne. 

Avec M. de Caumont^ nous croyons que c'est un de ces 
toarf)caiix tout laits qui s'envoyaient d'Italie dans le midi de 
h France. Arles était alors le centre de ce commerce ; mais 
Perpignan^ par son rapprochement du littoral méditerranéen, 
pouvait bien ne pas avoir recours au grand entrepôt et les' 
recevoir directement. 

11 n'est pas fociîe de traiter les questions d'origine devant 
les.MHér«i6és5 ^ «^s comprenons les archéologues du midi 
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de la France combaUaat pro arts et fœis , c'est-à-dire pour 
h provenance indigène de leurs tombeaux. Dans la circon- 
stance présente, nous ne saurions admettre leurs raisons. £a 
premier lieu , le marbre des tombeaux n'est point pyrénéen* 
Son grain est fin, d*nn blanc-jaunâtre, comme tons les marbres 
d'Italie , tandis que celui des Pyrénées a la cristalUsatioB à 
grandes facettes du Paros , mais la pftte plus tendre et le ton 
blenâtre. Puis , le caractère de sa sculpture diffère complète-' 
ment de celle des monuments romains , qui servaient de 
modèles aux scnlpteqrs indigènes. La sculpture des tom-^ 
beaux mérovingiens est tout-à-fait semblable à celle des mo- 
numents de Ravenne. 

' Or, les monuments de Ravenne sont byzantins et non 
romains. Il y a quelques années, ce nom de byzantin se 
prodiguait au hasard et à tout propos , mais le caractère vé- 
ritable de l'art gréco-romain était peu étudié. A présent, la 
lumière se fait, et la remarquable publication des Monuments 
de la Syrie centrale ; par M. le comte de Vogué (1) , n'y a 
pas peu contribué. Nous avons dans cet ouvrage un jalon 
parfaitement fixe. Les monuments de Syrie sont compris 
entre le P' et le Vil* siècle. A partir du VP , ils viennent 

(1) Qu*il nous soit permis^ dans une noie, de nous plaindre un peu, 
en tout petits caractères. Bien des fois nous avons désiré l'honneur de 
connaître M. de Vogué, et cela pour mille raisons. Aujourd'Iiui, ce 
serait pour lui dire tout bas ce qu*à noire grand regret nous ne pou- 
vons lui dire que tout haut : le monde savant attend depuis long(cmi)s, 
depuis trop longtemps , le texte de son ouvrage sur la Syrie. Nous 
n*accusons pas son éditeur , qui nous a livré une masse d'eiceUeoles 
planches, et sans doute ne désire pas moins que nous ce texte. M. le 
comte de Vogué voudra bien considérer que Tantale n'aurait certaine- 
ment pas aussi fortement ressenti la faim et la soif dans un désert que 
plongé dans une source limpide, à la portée d*un arbre chargé d'ex- 
cellents fruits qui fuyaient toujours. Nous sommes Tantale , nous avons 
les fruits devant nous ; pour Tamour dç Dieu, approche! la branche* 



XXXV* SESSION» SÉANGLS A PERPIGNAN. 233 

droit de Byzance, sans mélaDge d'iaflaence romaine ; il n'y a 
donc pas d'erreur possible. Le. caractère de lear scolplure 
est le peu de relief, la maigreur de Tenseaible et la sédie- 
resse des détails ; on les croirait ciselés dans du métal , à tive 
arête , sans profondeur et a?ec l'intention de ne Jamais 
altérer la forme générale de l'objet qu'il est question d'orne^ 
menter. C'est, en un mot, plutôt une gravure qu'une 
sculpture. Tel est bien l'aspect des tombeaux mérovingiens : 
l'époque est la même, l'art est le même ; mais ils ne viennent 
pas de la Syrie évidemment • le trajet serait un peu IcMg; 
çherohons donc un peu plus près. 

ML de Daiteiu vient de nous donner d'excellentes études 
sur l'architecture lombarde , où il prouve , par de nombreux 
dessins , combien Tart de la Lombardie est byzantin : ce qui 
n'a rien d'étonnant, vu la domination des empereui-s d'Orient 
dans le nord de l'Italie. Cet art est presque identique à celui 
de Byzance. Je croirafs donc (la nature du marbre étant 
donnée) que le tombeau de Carcassonne et ses analogues sont 
de travail lombard ^ c'est-à-dire romano-byzaïUin. Je ne dis 
pas que des ouvriers lombards , ou des élèves indigènes de 
ces maîtres grecs , n'aient pu , de leur côté , en sculpter 
quelques-uns sur place. La matière dans ce cas serait un> 
argument décisif. Pour les tombeaux mérovingiens du nord 
de la France, peut-être y aurait-il parfois une influence 
grecque venant d'Allemagne. Le mariage d'Othon II avec la 
princesse Tbéophanie , ûile de Romain-le-Jeune , en 972 , 
avait fait pénétrer , dans ce pays , Fart et les artistes grecs. 
C'est cette influence qui a marqué de son empreinte tout ce 
que nous appelons l'École du Rhin. Dans ce cas, les tom<' 
beaux fabriqués dans le Nord seraient postérieurs à ceux du 
Midi; mais il ne faut probablement voir dans ces tombeaux 
du Nord qu'une importation méridionale. Quoi qu'il en soit , 
je me permettrai d'insister sur la lumière qui jaillit des pu* 
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UkitMOs de MM. de Vogué «t de Dartein. Ce fiMbtiteatt 
penneltra déiomah de dasser «se fonle de moMaients 
doftt ïmpeci insolite d^ynit les trahéoiogaes. 

Poor non comple , je ne SMmie voir dam les ttRlib«flii 
appelés méroTiogiens» que les lombeavK importés d'Mie 
loisque l'art grec régnait en ce peys , c'est-à-dire jusque 
Vlir jièeie» ou des copies de ces mènes monumenls. Ba- 
renne et Uikû étaient le centre de cet ait. 

M. de Surigny reçoit les féKeilBtieDS du Congrès poor 
ce savant rapport. La parole est damée ensuite à M. àhn 
fmn lire «n ménoire sur St-Je«B*le- Vieux de Perpignan. 

^ MÉHOinE OE H. ALART. 

L'origine de la première égUse paroissiale de Perpignan, 
aD({ourd*tiui connue sous le nom de St-Jean-le- Vieux, a été 
l'objet de légendes fabuleuses dont je n'ai pas à m'occoper 
ici , et je me borne ii dire que St-Jean-le-Vieux , consacré 
en i025, fut la seule église paroissiale de Perpignan jtis* 
qu'aux premières années du XIV' siècle. 

D'antres églises s*élevèrent cependant dans cette ville od 
dans son territoire , oà l'on peut citer comme existant an 
XUV siècle les petits prieurés bénédictins de Sl-Asdscle cl 
de St-Martin , les maisons du Temple et de St-Lazare , les 
couvents de St-Sauveur et de Ste-Glaii-e, des Frères mineurs, 
des Carmes , des Prêcheurs , de la Pénitence et de la Ité- 
demptiott*des-€aptifs , les églises de Ste-Marie-du-Pont et 
de St-Jacqnes , et la cbapelle du Château royal. Mais la 
plupart de ces églises , affectées à des services particuliers 
ou sons la dépendance de divers ordres religieux , restèrent 
pour ainsi dire en dehors de la dévotion populaire , et les 
babjiantsde Perpignan reportaient oarttrreHement leur affsc- 
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rettes de leon ancêtres. 

La C0IDB1M6 b'dimC pas eiloocB d6 SMiiaoB €Oiiaiiltire s 
kê asaeiBbléM «t lesétaolioiis CMinmaies avaieiK Keo 4a«i 
l*égii8e ; Ici cois joniMit les fmiMgM de h tHk avr Taolel 
de St-iean , et c'eaC dans le dinetière de eette égHae ff&t 
tout le peuple avait été couvoqBé • en pettement pabKc n 
le il des ealendes d'ociabre 1562. On eônprend denc que , 
pendant de loognes années « les perpi gna n a is aient eonsidfré 
ce sanctuaire comme in centre de leur conMinne , lefMrffa- 
dimn dn tente îoBlitniîons et de leors lifc e rl és «onieip at ea. 

Illai# , depoia longtemps déjà , les nefs de St*lean et tes 
cimetières étaient trop étroits pour la popnhtien tonfovrs 
croissaBie de la TiUe de Perpignan , oA le commerce , Vm^ 
dttUne et la rkhease pnUiqne araîent pris des d é ve l o pp e » 
ments extraordinaires , eonoot dans la teoeade «oWé tfn 
XUV siède , lorsque cette Titte def int la capitale et ta rési- 
dence des rois de ia dynastie de Majorque. LMnsofisanee *de 
l'ancienne église fut, dès lors, éf idenle ponr tout le monde, 
pour les consttk comme ppor les évtqees d'filne, qui étaient 
chapelains de St-Jean depnh l'on 1231 , et tons étaient 
d'accord pour agrandir (e vieH édifice ou ponr en coneiraire 
un nonveau. 

L'onslenoe de ces dispositions no samrait être demense, 
surtout après Tan 1502. L'évéqne d'Elne , Béranger MHe , 
dit «a effet, dans «ne charte de 4S21 ,q«e « q«eiq«es*mw 
I de ses prédécesseurs et d'antres personnes avaient eu le 
« désir et avaient résolu d'agrandir on de reconstruire tout- 
» à^fait l'antique église cdlégiale de St-lean. » On peut 
voir nne preuve nenveMede cette réaolulion dans finscriplion 
Uunnlam de l'hohdomadier G. lorda, aujourd'hui en- 
chassée au cAlé droit de la petite poite de la raihédrale 
ncMeHe, où tWn dkq«# ledit a Q. Jon^, décédé l'tn fiM, 
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« a coiDUieocé l'œiiTre do cMtre, iste fmt ineeptaraperù 
• ctamtri. i 

Le cloître^ doot on avait jelé les foodemenU avaDt 1302^ 
n*e8l autre chose qae l'aocieii cimetière du .nouveau St- 
Jean ^ grand quadrilatère dont il ne reste plus . que trois 
galeries et qui devait être construit sur la face méridionale 
de la nouvelle basilique. 

Ce cimetière est à la seule place qui pût ini convenir par 
rapport à Téglise future^ et la date de sa fondation, ainsi que 
sa situation , prouvent qu*à cette époque on devait être déjà 
ûxé sur remplacemeqt et les proportions destinées à la nou^ 
^ velle ^lise. C'est là un point bien établi. Mais que de diffi- 
cultés, que d'incertitpdes il dut s'élever alors, à la veille 
de cette vaste entreprise» que les pieuses lai^esses et le 
travail de plusieurs générations pouvaient seuls accomplir! 
Bien n'annonce que la moindre disposition eût été prise à 
cet égard en 1317, poisqu'en cette année Guillsiume» évoque 
d'£lnei autorisa des quêtes et accorda des indulgences pour 
l'achèvement de la célèbre basilique de St-Gennain de Tou- 
louse ; et ce prélat, indiquant les quêtes autorisées alors daas 
sou diocèse pour des œuvres de ce genre , ne. parle que des 
églises de StJust de Narbonne et de Ste-£olalie d'£lne. 11 
fallait même que les difiQcuhés fussent considérées comme 
insurmontables , puisque deux ans après , les consuls de 
Perpignan ayant eu M se prononcer sur cette question , coa- 
sacrèrciit toutes leurs ressources à l'ancienne église St-Jean, 
dont ils entreprirent l'agrandissement. 

C'est l'évêque Béranger Batlie qui se mit le premier à 
l'œuvre. Dans une charte du 8 des ides de juin 1321 , H 
rappelle les vœux formés à ce sujet par la population de 
Perpignan et par ses prédécesseurs ; mais il reconnaît que 
-les ressources de la fabrique ne suffiront jamais à l'exécniiou 
de celte vaste entreprise, pour laquelle il met en réserve 
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le produit de divers bénléficed'vacaDls. En outre, selon Tusage 
de tous les temps, il fait on. appel à la charité publique. Ihy 
avait,' dans l'église de St*Jean-le-?ieux, un autel de St-Blaise 
célèbre par la dévoiioii desperpignanais, par les reliques qu'on 
y coiiservait et par les traditions de miracles qui s'y étaient 
opérés. Béranger Battle y fonda une confrérie, à laquelle il rat- 
tacha l'céuvre charitable de l'hôpital St-Jean et celle de la nou- 
velle église 9 et ce fut pour ces trois œuvres désormais unies 
qu'il accorda des indulgences et autonsa des quêtes dans 
son diocèse. Grâce i cette inlerventibn toute puissante , le 
roi Saacbe de Majorque put poser la première pierre de 
l'édifice, le 5 des kal. de mai A^ÛU, sous le consulat de 
Guillaume Albert où Asalbert, et la seconde pierre fut posée 
le même jour par Béranger Batlle , comme en témoignent 
deux inscriptions commémoratives qui existent encore sur 
les piliers de • chaque côté de la nef de la cathédrale ac« 
tuelle. 

Lés terrains sur lesquels devaient s'élever la nouvelle 
église et le cloître étaient occupés en partie par des maisons 
qui n'étaient pas encore entièrement abattues en 1333, et 
dont les propriétaires ne se dessaisirent pas sans indemnité, 
si l'on en juge par une reconnaissance faite le i'*' février 1/i08 
par Guillaume Blahcha, mercadier, obrer de la nouvelle 
église, qui déclare que ladite œuvre faisait encore aloas un 
cens annuel de 32 sous barcelonais à l'hôpital St-Jean « pour 
(r quelques maisons tenues pour cet établissement, lesquelles 
« ont été détruites et ajoutées au cimetière de ladite église. » 

L'évêque Gui Terrèna continua l'œuvre de son prédé- 
cesseur et accorda denouvelles indulgences en 1330, 1332 
et 1333. Grâce au concours incessant de l'autorité eccté- 
si^tique, aux largesses des fidèles et de la commune de 
Perpignan, les fondements du temple purent être posés avant 
les événements désastreux qui amenèrent la chute de la 
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dyiiailied«M4iiffq«e« Lechefd*l'4glteéiiiifenÉé, etr«9 . 
a«ak déjà comaieDcé lacottUvctioa dft chtpditt , pàiÊfm 
la 9 4ct l»l. de févriet iMO , le» syndkft dii^ft-lMi fowr- 
niiCBt qniUMC» d« 175 florift» d'or Ugvé» piT Amda , 
reîM de Napleft^ po«r « le» invaiii de t» akafi&Ue éf la 
tMTff MÊÊfie^ qfmTtmmaà emHmemnh éê eomimire an» 

Pettdaut pN» d'o» siède» 1* OMichB et les pragrët de» 
ta«iD& aa soBi ciMiii» f«e p»r le» omiTeiirK ap|Kls 
qa'»dmi»eBtaux.lidàle».le» siiaca»!»»» da (M Terréoa. 

On miMra.» eMra aalrea, imeboUa d'iodalgeacea , datée 
d'ÂTÎgiiaft le 3(V décembre i9&7 ^ aaoDFÉfie par Tévéque 
Rwaard Hii^Mi, et mie »iilre domiée à Bbie le iê^ sep^ 
tanlNBB \M2 par Tévéque Raymond da Le» Eeeales^ Elle» 
coMacreat de aattfaaai reveaaa à TcBUTre de kr noaTelle 
égliae et appaUen» les bénédiGtioi» da ciel sur ses bien«- 
faiteurs ; mais ces documepts n'apprennent rien sur la 
raarcba de» travaux » et loat ce qWil est permis de eoBÎec- 
tiH!ar> c'est que, pendant un siècle, tous les fonds reeueMlô 
et les ressourça» communale» furent consacré» à élever 
siuMÉUanteent jusqu'à la bauieor de» voûtes le» murs de 
la»naf et deachapeiie»» Les travaux en étaient là en i4df » 
loasqaa Gïdcerand Albert monta sur le riég» d'Ëlne. C'est 
à Jui jnttout q/ê'il faut attribuer la reprise de» travaux , qu^ 
seipaucsttivireae dès lors sans interroptiou jus(|ufà l'entier 
aabÉaament de l'édiiee. On peut méaie dire que le» travaux 
furent repii» avec tant d'ardeur , que le» contmateurs dé 
l'cBUf ra« furent considérés comme se» fondateurs. En effet, 
une inscription contonporaine disait en propre» terme» que 
« la 3 de» ides da mars ili&^, l'évéque Galcerand , avecle 
« deiift de Sti*Jean et le» cansub de Perpignan » avaient 
« cmiifwà ou édifia la nonivelle église » ; et une noie d'an 
ragislre de la canfréiie de St^Blstsef éerila ëx m» plu» tard, 
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ra[]^rte que « le 8 mai» de Tao UtSf l'évéqse d'Mtae , 
« Galcerand, d*accord avec le clergé de Sl-Jea», le» eoiMlA 
« et prud'homouftde Perpignan, changea la fanm» de lùdim 
• églisei^ et après eo avoii: béni precfgsiopwttwnent k pie* 
« mière pierre 5 lui accorda de oonvelltt ÎQdiiigpMe& » Il 
est difficile 4e prendre au pied d&la leUreleftlerBieade oit 
documents y qui sont cepcndasyt. presque GOBMvporaiw de» 
faits qu'ils rapportent* 

En effet, à moins d'admettre quft riea n'avait été faii dans 
l'espace de cent apn, on ne s'explique pas que Ja aniiveife 
église ait pu subir unie modification dans son pbn en iftS^, 
cent vingt-six ans a^ès la pose de la pcevûère. pier» , 
lorsque toat dans ce monument semble déceler un phu 
unique et régulier,, adopté dès le principe et rigoareusMMit 
poursuivi jusqu'à son achèvement. On ne saurait done en- 
tendre dans le sens ordinaire les mots édifiirem et chan^ 
gemeni de plan ou de forme, et c'est peut-être ailleurs qu'il 
faut chercher l'expression de la vérité. Le chanoine Coma, 
qui avait, pu copsulter toiiis les documents des anciennes 
archives de St-Jean , parle en effet des indulgences accor^ 
dées par l'évêqu^ Galcerand à ceux qui contriboeraient ù 
laconstruction.de ce temple», et il ajoute qn'afin de mieux 
exciter le zèle de ses diocésains^ , cet évêqun adi:es6a une 
supplique aux Pères du concile de BJile» qui cmifirnèrent 
les anciens pdvilégiçs de St-Jean et les appli<pièrent k la 
nouvelle église en lui accordant des grâces plus étendues* 
Mais le décret donné à Bàl&le 5 des ides d'août i/i37 et^ 
plique qu'il s'agissait seulement « de- parëchever la cm^- 
< struciîon de l'église commencée et . de mener le- tooi à 
« bonne et heureuse fin. » Com^ ne dit. absetanent rien 
de la prétendue fondation ou du ehangemmu^de. fermes et 
il nous apprend seulenv^qu'à celle épeque « les nior^iu 
« nouveau teniple. étaient déji inrt élevés^» e& qn'én^^ 
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c sàr le point do eowrir le premier arc • , c'est-à-dire 
celai du chœur. Ce n'est donc pas en un pareil moment 
qu'on poufRit changer le plan de VédiGce^ et les actes 
attribués 9i l'éféque Galcerand ne peuvent s'entendre que 
de la construction de la voAle qui fut, en effet, commencée 
sous son épiscopat y et sans aucun doute tout le rôle de cet 
évèqoe se borne à h puissante impulsion qu'il fit donner 
à ce travail. Il accorda d'ailleurs de nouvelles indulgences 
en 1&&2 , et la reine Marie autorisa de nouvelles quêtes 
dans tons les diocèses de la couronne d'Aragon le 26 avril 
Kkhk, k partir de ce moment , on peut suivre , pour ainsi 
dire, d'année en année, la marche et les progrès de l'œuvre, 
à l'aide des actes de concession des diverses chapelles qui 
existent encore dans les vieilles archives du notariat. 

Les deux chapelles dites aujourd'hui du Saint-Sacrement 
et de Ste-Pèironille , celte dernière érigée par la confrérie 
des Pareurs, étaient certainement couvertes en ihh^ , et Ton 
peut en dire autant des deux premières chapelles suivantes, 
concédées , celle de droite , au bourgeois Pierre Casteilo , 
et celle de gauche , au chanoine Jean Costa. 

En effet , le 17 juin ili^U , les consuls de Perpignan con- 
cédèrent la seconde chapelle latérale du nord au bourgeois 
Jean Steve, qui devait donner 30 florins d'or pour aider à 
couvrir la dite chapelle et pour y faire construire nn rétable. 
Comme on Ta vu, tous les murs de l'église étaient élevés, 
depuis iû32 , jusqu'à la naissance de la voûte actuelle, et, 
selon les principes élémentaires de la construction en matière 
d'architecture , il y a lieu de croire qu'à partir du maître- 
autel, les chapelles des deux côtés étaient couvertes simul- 
tanément avec les arcs et la voûte des travées correspondantes 
de la nef centrale. 

Le 24 janvier 1458, l'évéque d'Elne, les consuls , les syn- 
dics de la communiBÙIé ecclésiastique et les obrers de St-Jean, 
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coDsidéram que la seconde chapelle do côlé gaache , coa- 
cédée an boargeois Français Fabre, était déjà tauverte et 
achevée f firent concession de la ciiapelle qui suit immédiate- 
ment à Raymond Joa, commandeur de NouWUes, à Jean 
Jou , bourgeois , et à Françoise , veuve d'Antoine Belero. Il 
est dit qne cette chapelle doit se faire et cansirmire , et les 
concessionnaires pourront la dédier h tel saint qui lenr con* 
viendra , y faire faire un tomi)ean , avec grilles en fer, portes 
et serrures , et jouir , en un mot , de tous les avantages et 
privilèges « qne les seigneurs de chapelles ont dans la dite 
église. » Cette chapelle , qui n'avait ni voûte , ni vocable , 
ni autel en 4 A 58 , est celle qui précède la petite porte ac- 
tuelle. On y travaillait encore en 1&72 , et je trouve à la date 
du 27 février 1690 , la quittance fournie par le peintre qui 
avait exécuté les écussons aux armes de la famille Jou. 

Je dcmne ces dates et ces détails pour réfuter une tradition 
qni attribue à Jean de Mai^arit la construction de l'avant- 
dernière travée , a ce que semblerait témoigner l'écu de ses 
< armoiries timbré d'une mitre sur la clef de voûte. » On 
ne saurait nier l'intervention de Tévêque Jean de Margarit 
dans les travaux de l'élise St-Jean^ mais l'écu de ses ar^ 
moines . qui existe réellement à la place indiquée par 
M. Pni^ari , ne paraît être qu'un témoignage de reconnais*» 
sance pour ses pieuses libéralités. Nous ne contestons que la 
date de la construction de cette travée» qui est la septième. 

L'évéque en question passa du siège d'Elue à. celui de 
Gerona en iUM^ et je trouve que la quatrième travée n'était 
pas encore construite en 1&69. En effet, le 6 septembre de 
cette dernière année , la chapelle centrale , par hquelle on 
allait au cimetière ^ fut concédée au prêtre Jean de Ga* 
bretosa , et il est dit dans l'acte de concession que les consuls 
jse chargeaient de la faire eouprir et cintrer à leurs frais , 
dans la forme de la chapelle de Mossen Francisco Poulet. 

16 



t&2 GOROlKÈft àlrtîHÊOLOGIQUB DE PKAi^CE. 

It ne paraît pas que l'occopation du RoussiHoii par tes 
troupes de Lodis XI ( IMl ) ait arrAé , dans tes preaàm 
leMps dv moins , les travaux de l'église St-Jea«. L'acte qui 
précède i'indiqae asseï , et an antre document du Si aoil 
l/i69 contient le traité passé entre Pierre de VaUabren, 
maçon ou maUre de maisom de Ger? era , entrepreneor ées 
travani de la noaveUe église , et un menuisier de PerpigBM, 
qoi s'engage à transporter de la Pedrera de Us Fonts , m 
mi ^mulrige i deux beenfs et à deux roues, toutes les fnerres 
jfn'il Voudra et de toute dimension , pour rœovre de la non- 
velle église St-Jean. 

Enfin , malgré rintsrmptiott qu'ils durent sabir de ikll 
ftlA75, paidant he siège de Perpignan et les troAblesqai 
désolèrent le itonssillon , les travaux furent activement pour- 
suivis pendant les règnes de Louis XI et de Charles VIII , et 
la vo^te était probablement terminée lorsque les conatés de 
^«ssillcm et de Cerdagne furent restitués à Ferdinand 
d'Aragon (1698). Toutes les chapelles émient concédées. On 
n^ pas txlus ces actes de concession , mais tout indique que 
le moniiment fut achevé sous Charles VIII , sous le règne 
duquel furent commencés les travaux de pure ornementation. 
On en a la preuVe certaine dans les iquatre écnssons de la 
vcMte qui cobvre le maitre-'autel. 

Le premier porte l'écu de France plein , le second est 
éeareélé au 1<^ et 6' de Daupkiné^ aux 2^ et 3« de France , 
et c^ armoiries pourrraient s'appliquer sans difficolté à 
Louis XI ; mais le quatrième écusson est parti de France 
et de Bretagne , et ne peut se rapporter qu'à Charles VIII , 
époux d'Anne de Bretagne. Ce ne fut donc que vers l'an 
1690 , que ces écnssons purent être posés sur la partie de li 
voAte commencée depuis plus de cinquante ans, et ce seol 
fait donne la mesure du degré de prudence avec lequel il 
faut interpréter certanws dates et armoiries qui existent 
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encore dans cette égBse. Noas avons va aussi que Pavant- 
deraière travée ne put être couverte que plusieurs années 
après le départ de févêque Jean de Margarit dont il porte les 
armés. 

Les écussons de la chapelle de la famille Jou, qui devait 
être construite en 1/i58,ne furent exécutés qu'en 12»90, et il 
y aurait sans doute un intervalle encore plus considérable 
pour les armoiries de la chapelle du St-Sacrement^ qui était 
d^à commencée en 13&0. M. le chanoine Fortaner n'a pas 
hésité à y trouver les armes d'Aragon et de Naples. Mais je 
suis certain qu'il y a erreur pour les armes d*Aragon ; quant 
à celles de Naples, j'éprouve certaines hésitations que la 
hauteur de la voâte et l'obscurité qui règne dans cette cha- 
pelle ne m^ont pas encore permis de dissiper. Dans tous les 
cas , ces ornements n'ont pu être posés que fort longtemps 
après l'achèvement de cette partie de la voûte. 

La nouvelle église avait dû recevoir an moins une consé- 
cratioD^ partielle avant son achèvement, car l'évêque Jean 
Moles de Margarit y célébra la messe le 26 août 1653 (mss. 
de St-Jean« f"" Sk). Je trouve aussi que Vincent, évêque 
d'Riérapolîs , y fit des ordinations en 1699, pendant que 
César Borgia , cardinal de Valence , administrait le diocèse 
d'Elne. D'après Coma , la nouvelle église était déjà livrée aut 
cérémonies du culte en 150&. L'orgue y fut placé en 15Û6; 
et le 8 des calendes de février 15Û8, Jacques Serra, cardinal 
d'Arborée, permît d'y transporter tout ce qui appartenait au 
coke dans l'ancienne église St-Jean. Enfin le 16 mai 1509, 
686 ans après la consécration de l'ancienne église paroissiale , 
185 ans après la pose de la première pierre^ la nouvelle église 
fat consacrée par Antoine Guerau , évêque de Sébaste, et le 
clergé s'y installa le 9 juin 1510. 

Nous nous sommes borné à recueillir les dates et les faits 
relatifs à la construction la plus remarquable que la religion 
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ail éleTée dans h TîUe de Perpignaa , en nous abstenant de 
tonte considération sur les événements qui firent naître , se- 
condèrent ou ralentirent celte laborieuse entreprise. Dans ces 
siècles où la foi catholique enfantait tant de merveilles , c'est 
sans doute le sentiment religieux qu'il faudrait mettre en pre- 
mière ligne dans l'histoire de l'église St-Jean , car c'était le 
clergé qui donnait l'impubion , provoquait les l^s pieux, les 
quêtes et les donations» qui ranimaient ou soutenaient le zèle. 
Mais, à côté de cette influence toute puissante en pareil cas, 
il y a un autre fait qu'il est important de faire ressortir. 

Il n'y a aucune de nos grandes églises de France qui ne 
conserve dans ses annales le souvenir de quelque souverain 
ou de grands personnages qui ont fait les frais de la con- 
struction. Aucun fait de ce genre ne se prodoit pour l'église 
St'Jean de Perpignan. Ce sont les consuls qui figurent tou- 
jours à la tête de l'œuvre ; ce sont des associations ouvrières, 
comme celles des pareurs ^ des familles bourgeoises ou de 
simples prêtres, qui en font les frais avec la masse des fidèles. 
Ce sont eux qui obtiennent les concessions de chapelles ou 
de sépultures dans les cloîtres de St-Jean, où l'on trouve des 
gens de toutes conditions et de tons les métiers , ayant , il est 
vrai, leurs armoiries, car tout le monde en avait alors en 
Roussillon; mais dans ces longues suites d'écussons et 
d'armes aujourd'hui muettes pour la plupart , on ne trouve 
pas un seul nom connu d'une famille nobiliaire. C'est qu'ici « 
même en face de la mort , devant l'autel du Dieu d'humilité, 
nous trouvons encore les distinctions qui existaient alors dans 
nos institutions civiles. On sait, en effet, que les nobles 
domiciliés à Perpignan étaient en dehors des obligations et 
de la juridiction communales et ne contribuaient à aucune 
charge municipale. Cette séparation les suivait au-delà du 
tombeau , car les nobles en général , donxells ou chevaliers, 
se faisaient ensevelir dans les chapelles et sous les cloîtres des 
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Frères^Mineors , des Carmes et des Dominicains. C'était sur- 
loQt la boargeoisie qui a^ail fait construire l'église St*Jean , 
et c'était elle seule qui en occupait les chapelles et le cime- 
lière. 

Plus tard, il est vrai , les nobles acquirent des sépultures 
et des chapelles dans cette église du peuple ; mais ce ne fut 
qu'après le XVP siècle , lorsqu'on eut vu les descendants de 
l'ancienne noblesse de Perpignan faire , ponr ainsi dire 5 
abandon de leurs privilèges , pour se faire immatriculer à 
rhôtel-de-ville sur le livre de la bourgeoisie, et briguer les 
charges municipales. 

Et cependant, au XI V* siècle, à l'époque même où les 
chevaliers se tenaient ainsi à l'écart des classes populaires , lé 
roi Sanche de Majorque , le seul de cette dynastie qui soit 
décédé en Roussillon , avait été enseveli dans l'église de St* 
Jean-le-Yieux ^ au milieu des prohomens ou gens de bien de 
Perpignan. Ce prince avait son château et sa chapelle royale, 
mais il préféra sans doute reposer au milieu de son peuple , 
dans la ville où il avait vécu de la vie simple et familière des 
rois de cette époque. 

Après cette lecture , M. de Caumont annonce que la 
Société française d'archéologie a décerné : 

l"" Une médaille d'argent à M. Alart, archiviste du dépar- 
tement pour son intéressant volume sur les communes du 
Roussillon et pour les nombreuses recherches inédites qu'i 
a faites sur l'histoire du pays. 

2'' Une médaille de bronze à M. le conservateur de la 
bibliothèque publique de Perpignan , pour le catalogue ré<* 
cemment terminé des livres de cette importante bibliothèque 
que le Congrès a visitée. 

Ces deux médailles sont remises aux lauréats aux applau- 
dissements du Congrès. 
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La séance e»t levée. Le (kmgrès se transportera le len* 
demain à Narbonne. 

Le Secrétaire , 
De Bonnefoy. 
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SEANCES TENDES A NARBONNE 

XiE 3 6 NTOVEBCBRE ET JOURS STJIVAKXa. 

SÉANCE DU 26 NOVEMBRE. 

Pféndence de M. Pailbiz, membre de la Sodété a»«liéologH|oe 
de NarlK>ime. 

La séance est ouverte à deux heures. 

Siégeât au bureav : MM. de Caumont, directeur de la 
Société française d'archéologie ; de Rwmefày, inspecteur des 
Pyrénées; Pailkez, ancien président du Tribunal civil de 
Limoox , membre de la Commission archéologiffue de Nar- 
boane ; FffMd:, président du Tribunal civil de Narbmne , 
men^bre de la GommissÉon archéologique de Narhomie ; 
Léon RostaUf iospeoèeiiv de la Seoiélé française d^ehéo- 
logîe pour le département du Var ; Carêm , président de la 
Société archéologique de Béaiers; Dm de CéffUm, ingénieur 
en chef des poHl^et-chaussées, membre de la Société des 
sidences et arts de Garcassonne. 

M). Ifabbé Poitier remplit les fonctions de secrétaire. 

M. le baron de Rivières est nommé rapporteur de la visite 
qui doit être fûte au musée immédiatement après la séance. 

La grande salle de la biUietbèque où se tient le congrès 
eai disposée avec une emente parfaite. Peur y parvenir , (M 
traverse le bel escalier du musée tapissé de sculptures et la 
salle si riche en inscriptions lapidaires : ce milieu est tout 
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archéologique » et les livres eux-mêmes sous lesquels dispa- 
raissent les murs prêchent l'érudition. 

M. le Président ouvre la session en souhaitant la bienvenue 
à la Société française d'archéologie au nom de la Commission 
de Narbonne , heureuse de voir les hommes instruits qui la 
composent venir apprécier ses monuments et rechercher ses 
souvenirs. 

M. de Gaumont remercie M. Pailhez de ses paroles bien- 
veillantes. Le Congrès trouvera à Narbonne de nombreux 
sujets d'études » des érudits et un musée justement admiré 
parmi ceux de province. Il a reçu une lettre de M. le Maire 
qui, retenu par un deuil de famille, ne peut venir recevoir 
lui-même le Congrès et lui faire les honneurs de l'hôtel 
municipal. 

M. le Secrétaire-général Tournai appelle les premières 
questions du prc^amme. M. Cardailhac répond sommaire- 
ment à la question suivante : 

Faut'ii considérer les plus anciens monuments méga" 
liîhigues du midi de la France, de l'Espagne et de 
l'Algérie y comme ayant été élevés par une population locale 
antérieure aux plus anciennes inmsions celtiques? 

Il fait observer que les dolmens doivent être attribués à 
on même peuple; or, on est assez certain aujourd'hui des 
âges antéhistoriques pour classer le contenu et par con- 
séquent ces tombeaux eux-mêmes. Dans le centre et le sud 
de la France , les monuments mégalithiques appartiennent à 
une civilisation plus avancée que celle contemporaine de la 
pierre polie de nos grottes. Ils ne s'élèvent plus quand le 
métal arrive en abondance. Ce peuple venu du Nord trouve 
notre pays occupé par une population qui elle-même n'était 
pas autochtone , et disparaît quand arrivent les Indo-Enro- 
péens avec le métal. 
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Là qoatrième questioii est rehtive à la dénomination de 
pierres de tomnerre donnée assez généralement aox haches de 
[«erre en Europe et dans l'intérieur de l'Afrique et de l'Asie. 
M. Tournai croit que la chute connue. des aérolithes, la 
forme allongée et insolite de ces inerres, lenr rareté relative, 
a pu ùire supposer qu'elles tombaient avec l'éclair à des 
esprits incultes qui suivaient du n|;ard la foudre sillonnant 
le ciel et disparaissant dans le soL 

On passe à la question suivante : 

Emue^t-il dam le midi de la Fratiee des nummients 
chrétmis antérieurs au règne de Constantin? 

M. de Saint-Andéol mentionne auprès du théâtre d'Arles 
ane église qu'il croit du VHP siècle, enclavée dans des con- 
structions postérieures et élevée elle-même sur une église 
enfouie sous terre. Un des mors a appartenu à un temple 
de Diane; les chaînes de briques existent dans la partie 
chrétienne; le chevet est en hémicycle. La première travée 
est plus grande que les autres; on pourrait y voir un narthex. 

M. Tournai ne pense point que le Narbonnais renferme 
de monuments de ce genre. 

On passe à la 8* question ainsi conçue : 

Us sarcophages chrétiens en marbre de Provence^ de 
Narhonne , de Toulouse , om-ils été exécutés en France ou 
enltaUèf 

L'honorable secrétaire-général rapporte l'opinion d'un 
géologue distingué, M. Matheron, de Marseille, d'après 
lequel les marbres de tous ces sarcophages qui , d'ailleurs , 
présentent le même style et les mêmes sujets , seraient d'ori- 
gine étrangère. 

M. Dusan croit que des artistes italiens ou espagnols sont 
^enos exécuter ces tombeaux dans les Gaules, apportant le 
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savoir bire de kan nations et employani des mariNreadn pajs. 
Iteiîe dans la bibUkothèqoe de Fm un sarcophage sur lequel 
sont représentées plusiears scènes et entre antres Daniel 
dans h fosse aux lions, et qui dégage par la percnsnoa une 
forte odeur bitomeuae particulière aux marbres des Pyrénées. 

M. de Ganmont rappelle un sarcophage semUaUe an 
musée de Poitiers, et connu sous le nom de pierte qui pm. 

M. de Rivières a fait la même remarque sur un saree^Auige 
trouvé à Luc-sur-Orbieu, brisé , mais qui a conservé le 
chrisme. 

Ne pourrait*on pas , demande M. de Vemeilh , attribuer 
ces sarcophages aux andenues écoles de seulptnre établies 
dans les Gaules, et qui attiraient dès Torigine des artistes 
étrangers. 

M. de Ganmont ne pense pas que les sarcophages à per- 
sonnages dont il est question aient été faits dans le Nord. Ceux 
qu'on y a vus paraissent y avoir été apporté& Les musées de 
Mayence, de Bonn, si riches d'ailleurs, n'en possèdent 
aucua U en a remarqué on seul dans les oeUections de 
Trêves. En Italie, au contraire, ib sont communs* Le savml 
M. de Rossi en a fait connaître on très-grand nombre eo 
tout semblables aux nôtres; l'influence italienne est par con- 
séquent incontestable. 

M. de Sûnt-Andéol en a étudié au musée de Lyon qui 
doivent être sortis d'ateliers existant à Arles. 

Au musée d'Alger, il en existe un que N. Louis Hostan 
décrira ultérieurement. Dans les fouilles faites pour dé- 
chausser St-Sernin , dit M. le vicomte de JoiUac , sous des 
couches superposées de sépultures plus récentes, on en a 
trouvé un certain nombre; les marbres, d'après lui, pro- 
viendraient des carrières de St-Réal. 

U. Dusan est de cet avis. A St-Béal môme , on a trouvé la 
trace de l'exploitation du marbre ^ l'époque galto-romaioa . 
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A Marlres-Tokwaniie, non loin de Muret, on atelier con- 
sidérable de sGolpture a existé ; des statues ébaochées , des 
chapiteau à peine dégrossis, des fragments de frise oo de 
conûciie sont encore enfonis dans le sd. En IMS, on y a 
décoBTort une série à peo près complète des empereurs ro- 
mains, les doaze grands dieox, une ¥énas connue sons le 
nom de ¥énns de Martres. M. de Joillac se jmnt à kii ponr 
considérer ces marbres comme venant de St-Réal , et con- 
séquenoMutils ont pu continoer d'être exploités k l'époqne 
mérovingîemie. 

M* Toomal admet que Ton a pu employer les marbres des 
Pyrénées dans les r^ons Toisines de ces montagnes , soit 
pendant la période gallo-romaine , soit pendant les premien • 
siècles de Tère chrétienne ; mais il est mcontestaUe aussi 
qu'aux mêmes époques tm transportait sur tout le littoral de 
la Méditerranée des marbres grecs et italiens; il cite notam- 
ment la belle brèche ^Carrare et une foule d'autres marbres, 
une énorme meule qui existe dans le musée de Narbohne, 
exécutée avec la lave de la Somma. M. Tournai ajoute que 
cette roche est parfaitement caractérisée par des cristaux 
d'amphigèoe. Il persiste donc à croire que les tombeaux des 
premiers siècles de la Provence et du Narbonnais ont été 
exécutés avec des marbres étrangers, parce qu'il était plus 
facile de se procurer ces marbres par mer que de les tranS" 
porter par terre des Hautes- Pyrénées. 

M. Lafont ajoute que les tombeaux chrétiens ont pu être 
exécutés avec les marbres provenant de la destruction des 
monuments romains , et que l'on rencontre dans les églises 
de Narbonne un grand nombre de sculptures ,qui ont une 
origine de ce genre. 

On passe ensuite à la question qui est ainsi conçue : 
£0ti(e-(-tl dam le midi de la France de» tours de 
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êU/tuam, des mommems au des restes de eimstruetwns qUè 
Van puisse avec certitude attribuer oMtx Arabes f 

M. Tooroal ne le pense pas; la domination arabe a été de 
courte darée. Les noaveaux dominateurs ont beaucoup 
d^ruit et peu ou pas édifié. Il a vu« dit-il, à la mosquée de 
Gordoue, des colonnes en granité des Pyrénées parfaitement 
caractérisé et qui furent enlevées aux monuments de Nar- 
bonne ; il en existe encore de pareilles dans cette dernière 
ville. Toutes les constructions dites sarrazines ou mauresques 
furent construites, après les croisades, dans le goât mott- 
resque^ et c*est de là qu'est venue leur désignation , comme 
l'a déjà dit M. Devais. M. Tournai ajoute que , d'après sa 
. manière de voir, le château de Gastelmaure, par ex^nple, 
situé non loin de Narbonne , et la tour dite Mauresque qui 
existait dans cette ville , n'étaient autre chose que des con- 
structions militaires du XIP ou du XIIP siècle, exécutées à 
la mode mauresque. Il est évident d'ailleurs que les Arabes, 
à l'époque de leur conquête, rencontrèrent sur tous les points 
de magnifiques monuments de tout genre; ils n'avaient donc 
nul besoin d'en édifier de nouveaux. 

M. Lafont est porté à croire que certaines constructions 
en terre qu'il a observées à Narboune pourraient être rap- 
portées à la dommation arabe , comme paraît d'ailleurs 
l'indiquer la tradition. Il ajoute que les constructions de ce 
genre renferment des fragments de briques , et que les con- 
structions antérieures et postérieures à^ la domination sarra- 
sine sont faites avec mortier de chaux , moellon , pierre de 
taille et quelquefois brique. 

Dans la Gerdagne et le Gonflent, M. de Saint- Andéol a 
observé plusieurs tours , celles de Garol et de Gasteil, près 
du Vernet. La première est en plan, un carré long à plusieurs 
étages voûtés; les murs offrent des chaînes de cailloux et 
sont liées au rocher par des crainpons en fer* La tour de 
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Casteil olbe le même appareil, point de porte aa r«fe-de- 
chanssée, et au-desBos d'une baie élevée nn anneau dans 
leqael on devait passer une corde pour se hisser. L'honorable 
membre pense que l'^^té des Sarrasins a pu seule mettre 
en usage ce mode d'escalade. Les Goths , d'après lui, eussent 
été trop lourds pour un pareil exercice. Entre Ghambéry et 
Genève existe une tour du même genre. 

Une petite ville du Dauphiné , occupée par les Sarrasins, 
offre de vieux murs où des pierres plates et des moellons 
sont alternativement posés d'une façon verticale. Ne pour- 
rait-on, dans cet appareiU retrouver un système qui leur 
soit propre ? 

M. de Caumont ne trouve aucun caractère d'ancienneté 
dans les tours qui lui ont été signalées comme anciennes 
dans les Pyrénées. 

La domination sarrasine, dit M. Dusan, n'a pas transformé 
le pays ; les nouveaux conquérants durent se loger dans les 
monuments visigoths ; il n'entravèrent pas l'exercice do culte 
religieux. M. Tournai ajoute qu'il existe à Montady , près de 
Béziers, une tour carrée pour les signaux, et que tout fait 
présumer avoir été construite dans le XIP siècle. 

La 10« question, wncemant l'établissement du eonssUat 
dans, le midi de la fVaiice, sera traitée ultérieurement par 
M. Gauvet. D'après M. Lafont, la plus ancienne pièce des 
archives de i'hôtel-de-ville , qui est de ll/i8, mentionne les 
consuls. Us sont encore mentionnés dans un acte de ilOA , 
qui existait dans les archives de l'archevêché. M. Henri 
Martin relate qu'en iOSO le corps des citoyens de Narbonne 
prit part à une assemblée de la province convoquée par 
l'archevêque. Ne serait-il pas possible qu'en 759 , alors que 
les habitants de la ville favorisèrent la prise de la place par 
Pépin le Bref, sous b condition qu'il leur serait permis 
de vivre suivant leurs anciennes lois^ libertés , exemptions ^ 
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privilèges 61 contâmes, ils eosseiit conservé lear andenne 
orgaaisatieii manicipale romaine, qui était composée des 
déoemvîrs et do sénat des décorions ? 

Le Congrès devant aller visiter les remparts le lendemain, 
à neuf heures do matin , la il* question relative aux rcm^ 
parts de la ville pourra être reprise. Toutefois , M. Tournai 
présente à ce sujet les considérations générales suivantes. 

Les diverses fortifications de la ville ont dû se greffer les nnes 
sor les antres, pendant les périodes visigothe, arabe, carlovin- 
gienne, pendant le moyen-âge et jusqu'à nos jours , comme 
cela est arrivé à Oax, à Arles, Sen?, Orléans, le Mans, Metz, 
Àuxerre, etc. Il est donc probable que le périmètre de mu- 
railles qui entoorait la cité romaino était à peu près le même 
que le périmètre actuel On n'a trouvé en effet nulle part, en 
dehors des murailles actuelles, des traces des anciennes forti- 
fications romaines. 

Au moment où l'invasion visigothe menaçait les popu- 
lations de la Gaule, Narbonne dut réparer les murailles ro- 
maines; et comme le christianisme était alors la religion 
ofiBcielle et que les évêques et les fonctionnaires politiques 
voulaient autant que p6s»ble faire disparaître toutes les traces 
du paganisme, on dot abattre, à cette époque, les monu- 
ments et les tombeaux qui bordaient les voies romaines, et 
les matériaux provenant de leur destruction durent être em- 
ployés à la construction ou à la réparation des remparts. On 
s'explique ainsi pourquoi les archives de la ville ne men- 
tionnent jamais les monuments romains ; il est évident qu'ils 
avaient été détruits à une époque reculée. Le capitole , qui 
avait probablement remplacé Vof/pidum gaulois, subsista seul 
jusqu'à une époque peu éloignée de nous. 

Les inscriptions et les bas-reliefs qui figurent en si grand 
nombre dans les murailles de la ville actuelle ne proviennent 
donc pas, comme on le croit généralement , des numuments 
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délniils poMUot le XWV aiède; la destraclioa des mo- 
munenls romaÎDs atait en lieii \ one époque beaucoup ptas 
recnlée. Ces inscriptiMis et ces faas-reiiefc fignraieiil pro- 
bableraent dans les manilles du VI* et do ¥11* siècle , et 
c*est en partie dans les raines de ces murailles que les archi* 
tectes do XVP et do XVn* siècle dorent les recndllir poor 
les placer dans les nooTelles mnnûlles. Le capitôle seol fut 
détroit poor constroîre l'église St-Sébastieo et one partie des 
remparts. 

M, Tournai ajoute qa*il existe dans le boorg de la ville 
des toors cylindriqtfes reposant sur un soubassement poly- 
gonal et qui rappdient les tours romaines d'Arles. 

M. de Ganmont demande â l'on n'a pas d'anciens plans 
indiquant Tenceinte romaine, on du moins des jalons pour la 
reconstituer. 

M. le secrétaire-général répond n^atlvement et persiste \ 
croire que, d'après toutes les probabilités, l'enceinte actuelle, 
qoî ne laisse voir en dehors d'elle aucune trace de for- 
tification romaine^ a dâ succéder aux anciens travaux de 
défense. 

M. Lafont, qui a déjà fourni d'excellentes indications, 
répond sommairement à la 12* question : 

A quelleê causés fam^il ottribuer la nom easéaaian des 
médaiUes au type de Narbcmke fendant la période fotto- 
romaifte ? Les premières médaiUes frappées dans cette 
ville f en laissant de côté celles de Pépoqw eeliibérienne , 
datent-elles seulement des rais pisigothsf 

Dans ie KYIII' siècle^ dit-il, une seule médaille de la 
fabrique de Narbonne était connue du chanoine Lafont : c'est 
celle que les citoyens firent frapper en l'honneur de f empe- 
reur Gratien. Bile était dans ie cabinet du collège de Louis 
le Grand , à Paris. Le Père Rardouin , jésuite , l'a d^Hmiée au 
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public dans son livre de médailles. Elle avait pour légende : 
Giaria mmioeuli, la g^ire do nouveau siècle, et à Teier- 
gue:T. G. O. N., c'est-à-dire tribuiÊtm ewium ammum 
Ifarbanmnitm, le tribut de tous les citoyens de Narbonne. 

M. Tournai observe que la médaille citée par M. Lafont 
pouvait fort bien avoir été fabriquée dans le XVII* siècle par 
des faossafres j que les sigles T. G. O. N. peuvent s'expliquer 
de plusieurs manières, et qu'on ne peut pas affirmer l'exis- 
tence de médailles frappées à Narbonne pendant la période 
romaine, en se basant sur l'interprétation très-problématique 
de la lettre N » alors surtout qu'en dépit des milliers de mé- 
dailles romaines trouvées à Narbonne ou dans les environs, 
et qui figurent dans les collections publiques ou privées, pas 
une seule ne porte le nom de Narbonne. Tout au plus* dit-il, 
pourrait-on attribuer à cette ville la médaille des Langostalù 

tL Lafont a la parole sur la 13* question : 

Le cours naturel de tAude , pendant la période galUh 
romaine 9 était'il par Moussoulens et Narbonne f Ou bien 
la rivière suivait-elle cette direction par suite de travaux 
artificiels , comme cela existe asgourd'hui pour le canal 
de la Bobine f 

Au nord-est de Narbonne , dit-il , se trouvait le lac Rooge 
dont les eaux étaient colorées par les eaux de l'Aude qui s'y 
jetaient, d'après les anciens géographes (Strabon^Pomponios 
Mêla). Ge lac était en communication avec le lac de Narbonne, 
qui séparait à l'est la ville de Ule Délier ou la Glape. 

Vers l'année i 38, les Romains, au moyen d'une chaussée 
construite un peu au-dessus de Guxac et d'un canal, dé- 
vièrent l'Aude vers Narbonne. 

En 1700, on voyait encore les fondements de cette chaussée 
qui avait été rompue par une très-forte inondation , dans le 
XW ou le XIV* siècle. Après bien des sacrifices, Narbonne 
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ne jNit rétablir Tandeo ooars de la rivière d'Aude , el la 
prise fat réuMie à NooswoleDs qui est devenue la tête du 
canal de la Robîne. 

Le Secrétaire-général est porté i croire qae TAnde^ on 
da moins une branche de cette rivière, avait son conrs 
naturel vers Narbonne pendant les périodes ibérienne et cel- 
tibérienne, poisqn'avant la conquête romaine Nederra était 
d^à nne vDle très-commerçante. Si VAiam n'était passé à 
Narbonne qn'à h snite'de travaux exécutés par les Romains , 
son cours aurait été à peu près direct, tandis qu'il était très- 
sinneox, bien que traversant une jdaine dépourvue d'ob- 
stacles naturels. Il est donc probable que la chaussée dont a 
parié M. Lafont et les travaux d'endiguement eurent pour 
but de favoriser la navigation et de maintenir le cours naturel 
de cette branche de l'Aude. Plus tard , lorsque les alluvions 
eurent élevé la plaine dans laquelle coulait la branche de 
Narbonne^ l'Aude dut se diriger vers l'étang de Gourson qui, 
lui aussi , faisait partie du vaste lac Rubresus. On sait que 
cette rivière ne peut avoir que deux embouchures, l'une 
vers Fleury , l'autre vers l'étang de Bages, à cause des mon- 
tagnes de la Clape qui forment une barrière naturelle, 

La séance , laborieusement remplie, est levée à U heures, 
et le Congrès se dispose à aller visiter les richesses du 
musée. 

M. le baron de Rivières présentera, avec la sûreté de 
jugement qu'on lui connaît, le compte<-rendù de cette visite. 

Le Secrétaire , 

F. POTTIER, 

Inspeetturde la Société française d'arcliéoLt^ij 
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VISITE AU MUSÉE. 

Présidence de M. dk Cacmo^t. 

lie <:fi«gi^ «tri tic 4a MMMlUqve jMwr ae fea4re4ios 
««Ngtii^iMi^attM^ii nmiiée, >defit AL XoiinA»! Jwlàtks 
Im dauyognie 4it ^im»6e ayant éié Jait aific 
I et («Éleat |Mr M. TtHTMl. <ei rtcemiaeiit iayrà»é, 
dfté iHK dflÉorîfliwi à i|ien ifgèè ^ooiqfdàie 4e 4ottt ce fiu'it 
owifonnetet diipMWP il napfwKetur de faire IttWDfiiue Téou- 
liM et itHttM^kfe «haies ialâwaïaales iqui wt «ucces$i- 
; élé «IM fàv k GoBirès. Tout le luaode sufaU à ia 
MiaiÉ oat 'êxeèlifiit catategNe. 

Jl Wlak itiMQiii* dans iseUe vJHÛle, s'attacher panicalièie- 
«KBt jfiK Dbîato4\a0lîqiHté. Or, ce qui a le pb» intéressé le 
CîaigràB aii(|MMlfde vue ardiéolqgiqae,, ce soni d'abord les 
itmfifftom wârowighnaes tpUrfffo «daas une des ailles du 
f étage «t 4aiu te HàJXw ont ^é rf^prodiûcs dans le cala- 
japie de M. XcMiRBal, puis les aarcpi^ages ooéroiiDgiens , 
èBs débris d'ar^iteiGUii» «l >les -inscriplions ronmines déposés 
dans une des salles du rez-de-chaussée. 

tiiftepart 4» cesipriciaia oi^ets étaient, il y a pevde 
4cMps«MonVf rangés dans le janiin de THÔtel-de- Ville; on 
les a placés avec ordre dans la salle où ils se trouvent 
mainteDanr, mais cette salle est très-insuffisante et les débris 
de sculptoTC et d'architecture romaines ont dû être su- 
perposés le long des murs. 

Il n'y a plus de place et l'on se demande où l'on pourra 
placer les nombreux fragments antiques que va produire la 
démolition des murs de la ville, démolition décidée au uioios 
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pour la majeure partie. Comaie toot le raonde le sail , oea 
murs renferment une quantité énorme de frag;meBt8 sculptés 
et d'inscriptions que Ton voit facHement en faisant le tour 
des remparts. 

Le Congrès a tout particulièrement appelé sur ce fait et 
sur rinsuffisance de la salle consacrée au musée lapidaire 
proprement dit, l'atlention de l'autorité et des antiquaires de 
Narbonne. Car les tableaui et les autres choses précieuses, 
si largement , si somptueusement insuUés dans les magni^ 
fiques salons du 1*' élage , ont peut-êire moins de valeur 
historique que les pierres sculptées représenunt Pépoque 
pendant laquelle Narbonne était capiule de la Gaule méri* 
dionale ,.de la prifvince romaine comme on appelait autrefois 

la Narbonnaîse. 

Les inscriptions du musée ont des numéros qui renvoient 

au catalogue et aux descriptions données par M. Tournai. 
Le Congrès a remarqué une pierre qui a servi de support 

à plusieurs urnes cinéraires rangées deux à deux ; elle porte 

des inscriptions. M. Bouet en a fait un dessin que nous 

reproduisons. 




Parmi de nombreux chapiteaux du moyeiiàge, disposés au 
centre de ia salle et dont .toutes ks provenaac^s ne s^t pas 
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bien connues, TAssembiée en a distingué plusieurs qui pour- 
raient remonter à une époque très-ancienne ; quelques-aps 




CHAPITEAU AU mSKE DE NABBONNE. 

de ces chapiteaux ont une forme extrêmement élégante, dont 
on pourra juger par le spécimen qui précède. 

Le petit monument qui va suivre , avait particulièrement 
attiré l*attention de M. de Caumont il y a quelques années, 
et M. Rouet, qui l'avait étudié et dessiné le matin même, a 
présenté ses idées à ce sujet dans le résumé suivant. 

NOTE BE M. BOUET. 

Il Parmi les précieux objeis renfermés dans le musée de 
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Pfarbonne , dit-il , il en est un qai a été fort reiiiarqoé«\iiBi8 
dont personne jusqu'ici^ dit-on » n'a pu fixer d'nne maoière 
certaine la date ni la destination. 

• M. Tonmal lui-même , dans son Catalogne , se tient 
sur la réserve. Voici ce qu'il en dit : 

A 555. Petit monument exécuté d'un seul bloc.de 
« marbre blanc, qui a beaucoup exercé la sagacité desar- 
« cbéok^ues ; il fut découvert à Narbonne pendant la démo- 
lition de la tour mauresque en 1639. Il se compose d'un 




ELEVATION OU PETIT MONUMBNT. 



« portique supporté par quatre colonnes composites et d'une 
^ cella ou naos, à pans coupés, ayant une colonne engaigèe 
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iif ItVettÈêMîêâé diaqne angle âàiltanf. Lé style indiqaé ane 
y époque d'eitrêtne décadence. Paut-ff toir dans ce mono- 
ment une imitation grossière do Saîot-Sépalcre, an titber- 
i ftêde (cibf&rimn)^ uA de ces edietks que i*on élevait sur le 
• tombean des martyrs, on- bienr un sâoiple caprice d'artiste? 
» Il esc fort difficile de se prononcer. » 

« Nous ne serons guère plus explicité que M. Teurnal ; 
BMS pensons qoe cet édifice est chrétien , qu^H était placé 
Ir Hotérieur, et que', êen hypothèses &e M. ToflrrnslU il (an- 
drait supprimer l'idée d*une fantaisie d'artiste. 

tt D'abord, quant à la date, nous ne pensons pas que l'on 
puisse faire remonter cette œuvre jusqu'à l'époque ro- 
maine , comme le font quelques archéologues , et en cela 
M. Toorn«l partage notre opinion. La forme très-surhaussée 
des bases, le style des chapiteaux , les petites colonnes de 
l'abside n'ayant point d'astragale , laquelle fait corps avec le 
chapiteau , tout cela ne nous paraît pas romain* De plus , 
un des chapiteaux ( celui qui lui faisait pendant est détruit ) 
est de teux que l'on nomme cubiques et qui , dans la Nor- 
mandie et l'Angleterre , ne se rencontrent guère qu'au XIP 
siècle. Sans vouloir attribuer nos caractères du Nord aux 
édifices du Midi , nous ne pensons pas que l'on puisse 
beaucoup s'éloigner de cette date. 

c Le catalogue dit , il est vrai , que ce petit monument 
aurait été découvert pendant la démolition de la tour mau- 
resque. Mais, suivant M. Tournai, cette tour, malgré son 
nom, n'aurait daté que du XIW siècle, ce qui permet 
qu'une œuvre du XP ou XIP puisse y avoir été employée , 
lors même que, comme le dit le manuscrit de M. Lafont, 
écrit au commencement du XVIIP siècle , il eut été trouvé 
dans les fondements de cette tour. 

R L* detitîttati«fn de cet édicnle n'esi pas plo» certaine que 
SÉ date; il y a cependant un point sur leqnel J9 croît ponvoir 



étK aSvniatif , e'est qu'il u'élaîi pas d«stin4 à âtro (Jaq^ 
à rextériemr ; cîir au bM» dci b petiu coiipole^ r^n/ç. mi^ooctt 
d'attique formant un réceptacle qui, ne laissant à l'eau aucun 
écoulement, eût été pour ce pelti édifice la cause d'une 
raine rapide. Je ne serais pa» mêoie étonné que les dégra- 
dations qu*a subies celte punie n'aieitt en powr cause son 
eiposition à la plui» et à b gslie. 

• Le dessin donaé éw» fe OBWWMierH de H» ialHIt est 
représenté surmonté (fmm Imrie #» q^ekfue «afice aoaortis- 
sement ; mais il serait élomaK que cet ornement Milite 
eût encore été en place lors ii la découverte faite ei| tUSU 

c Les différentes destinatMi indiquées par M. J^mmtt 
nous semblent possibles ; no« excepterons seulement )» m^ 
price artistique auquel on M , croyons-nous , unn Hep 
large part à eotre époque. Il eous semble bien cert^aipi 
ce n'est pas un caprice qui a bit sculpter ce bloc de wvlie 
et creuser le réceptacle intéri^r. Nous serions plutAt perte 
à y voir une table d'autel surmontée d'un sacraire et et^rtée 
latéralement contre les regards par des grilles de merbie » 
comme elles l'étaient behitueileaieai par «kea nèmmu Ue 
carré de 1 pied sur 1 pied 1/2 , tracé groaa i è ri W WIt inr eMi 
table, ajoute à première vue è cette rewemllhnet m mf^ 
pelant une pierre sacrée. 

(( Au fond de l'hémicycle, une petite ouverture carrée 
pouvait donner entrée à la main dans la cavité contenue 
sous le dôme ; une autre plus grande et peut-être la seule 
ancienne, s'ouvre par derrière: ces deux portes ne présentent 
pas de traces de clôtures. 

« Pour le cas où ce petit édifice eût été un autel , H n^ 
aurait eu rien d'étonnant à ce que Ton eftt voiHu donner 
au sacraire qui le surmontait la forme du Saint-Sépulcre. 
S9 destination d'autel expliquerait l'usage de petits trQus qui 
tinssent alors s^rvi ^ fixer des étoffes ; mais si cela eût ét^ 
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UB aalel , on devrait , croyous^nous , y trouver des crmx de 
consécration, qae nous avons inoliiement cherchées. 




COUPE DU PKTIT MONUMENT. 



(( Quoi qu'il en soit, ce petit monument mérite l'attention 
des archéologues ; et c'est moins pour trancher la difficulté 
que pour soumettre à un plus grand nombre de personnes 
les questions que sa vue suggère, que nous en avons fait une 
description et un dessin. • 

Le Congrès, après avoir longtemps examiné les divers 
objets de sculpture du musée lapidaire ^ a fixé pour le len- 
demain la visite des murailles et des églises de la ville. 
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SÉANCE PUBLIQUE DU 26 NOVEMBRE. 

"Présidence de M. Tabbé Gabdbl, archiprétre de la cathédrale. 

La séance est ouverte à 8 beares. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont, Héraily pro- 
cureur impérial, à Narbonne; le Vicomte de Juillac, l'abbé 
Vinas, le comte de Toulouse-Lautrec , E, de Rostan, 
inspecteur de la Société française d'arcbéoiogie pour le Var ; 
Gaugain, trésorier du Congrès. 

iM. Forestier remplit les fonctions de secrétaire. 

M. de Caumont offre au Congrès, pour la bibliothèque de 
la ville, le tome I*' des Mémoires de l'Institut des provinces. 

M. de Bonnefoy, secrétaire-général du Congrès, offre un 
volume sur YÉpigraphie roussillonnaise, 

M. L. de Rostan , membre de Tlnstitut des provinces, 
inspecteur de la Société française d'archéologie , donne lec- 
ture d*un mémoire sur le sarcophage de Dellys qui se trouve 
au musée d'Alger. 

MÉMOIRE DE M. DE ROSTAN. 

On a souvent remarqué les analogies des tombeaux . des 
premiers siècles du christianisme soit cA France, soit en 
Italie ; on peut observer aussi en Afrique les mêmes rapports 
dans les sujets figurés sur ces monuments. Il y avait à cette 
époque comme un courant d'idées qui trouvaient leur 
expression dans des scènes identiques; selon la pratique 
coDstante du temps, c'étaient des sujets empruntés à l'Ancien . 
et au Nouveau-Testament qui servaient de thème Si ces repré-. 
seniations. 
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Le sarcophage dn masée d'Aller , dont mon frère a 
exécaté le dessin qui accompagne ces observations, peat 
servir de preuve à cette assertion et nous fournir un nouvel 
exemple de la similitude des sculptures qui décoraient les 
œuvres de l'art chrétien primitif. 

Ce sarcophage a été trouvé à Dellys , il y a un certain 
nombre d'années. Â l'époque de sa découverte ^ plus d'une 
description en fut faite; la Revue africaine notamment en 
publia une très-détaillée, mais qui malheureusement con- 
tenait une explication erronée des sigels figurés, car son 
savant auteur les avait crus païens. Les Annales archéolo- 
giques de M. Didron relevèrent cette méprise, en restituant 
la vérité de l'interprétation de ce bas*relief (1) , mais nul 
dessin n'en fut produit et je ne pense point qu'il en ait été 
publié depuis. 

Il suffit de jeter un coup-d'œil sur celui que j'offre au- 
jourd'hui, pour reconnaître la frappante ressemblance des 
sujets qui se trouvent étalés sur ce sarcophage avec ceux des 
monuments de cette sorte , précédemment étudiés , soit à 
Rome, soit dans le midi de la France, et pour en tirer d'im- 
portantes inductions archéolc^iques. 

Ce tombeau mesure en longueur 2'", 15, en largeur, O"',60, 
la hauteur de sa- pfle est de 0"*,i7 ; il renferme un cercueil 
de plomb, sa face antérieure est seule décorée de sculptures, 
set troii'aiitres faces n'o»l point d'ernenatatalion. 

€ette paroî prindpale est difiiée e» sept coupartinents , 
séparés entre eux par des colonnes cannelées en i|Hrale ^ 
chapiteaux corinthiens, soppovtant des arcades fermée» aller* 
naliveraent de frontons et de cintre» surbaissés; la retoMbée 
d# ce» arcades est ornée de coorennes enfaoées de fa e too a , 
symbok de la r^compease céleste , ainsi qu'on en v«il de 
frtqifents exemples. 

ii) Annales archcolo^ques^ U XVIII, p. 162. 
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Le premier comiNirtiflient renfenoe m njct anet nve: 
cfesf Dmet qtii ênpoimnne le Dragon adwé par tas fwm; 
le prepbète tient d*one main Ib ? ol«men nwlé , et db YnBtn 
présente m serpent Isi pltnre qui dttk lai dernier la BKirt ;^ 
il est tétn comme le Christ des antres eenpartifflenis et ne 
s'en distingue qae par la chevelure moins kngne et SMÙna 
abondante ; nn antre personnage est à cdté de loi. 

La seconde scène figure le miracle des Noces de Gan» : 
Jésns imberbe , la chevelure bondée , tient de la main 
gaudie le volnmen renié et de b droite on épais bâton ponr 
figurer la baguette symbetiqœ de la puissance chez la» 
Alcieds, Ir Taide de laquelle il touche l'eau do vase pour la 
transformer en vin. Ce sujet est fréquent sur les sarto» 
pfaages de Rome; on le trouve aussi à Arles et à Tarasoon» 
aiah ordinairement il y a plusieurs vases aux piedtf dst 
Christ, tandis qu'ici un seul est représenté. 

Le troisième entrecolonnement est consacré à k gnérisaff 
de rhémorroisse , motif communément réprodait dans l'art 
chréUen primitif, parce qu'un sens particulier M était 9ÊUh 
chê ; c'était sans doute une image des maos de l'hunianilé 
qu'était venu guérir le Christ. Une femme agenouillée aiis 
pieds da Sauveur, touche le bas de sa tonique t Jésus lui 
applique la main droite sur la tête , recouverte de sen math' 
teau ; un Asciple assiste aussi ft cette scène. 

Dans le compartiment central se trouve encore représenté 
«m des tableaux privilégiés de l'art de l'époque : c'est Mus 
docteur, assis sur un trône, tenant d'une main le volouen 
^ moitié ouvert et exposant la doctrine de l'Évangile aux 
fidèles figurés ici par deux petits personnages éebovt h sei 
pieds et attentifs il la parole du maître ; la main drsiie de 
Jésus indique l'attitude d'un homme qui enseigne solennelle* 
ment; derrière lui, dans Farrière-plan, deux palmiers, sym- 
bole d'immortalité , encadrent la figure du divin docteur , 
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dont les pieds reposent sor la tête d*an boste eo forme de 
cariatide qai supporte le trône où il est assis. Dans les SDJets 
semblables; c'est ordinairement un homme vieux et barba 
figurant le ciel» comme au tombeau de Junius>Bassus, ou une 
femme nue personnifiant la terre (1), qui tiennent sur leur 
tête un f oile étendu pour servir de support aux pieds du 
Christ. Ce pouvait être là un motif emprunté aux idées da 
paganisme, mais ici il n'y a pas d'écbarpe déployée ; c'est 
une large tête, à la face massive, aux robustes proportions, 
qui porte elle-même les pieds de Jésus et qui peut aussi 
ouvrir le champ aux interprétations allégoriques. 

Souvent dans ce sujet , Jésus est placé entre saint Pierre 
et saint Paul ; alors, c'est la mission donnée aux apôtres qui 
est représentée ou bien le triomphe de l'Église , l'éublisse- 
ment du règne de l'Évangile sur la terre ; mais ici les deux 
saints apôtres ne figurent pas, c'est simplement l'enseigne- 
ment de la loi divine au monde , l'explication du mystère 
de la vie étemelle^ tel qu'il est , diverses fois reproduit de 
cette manière, à Rome, à Arles, à Marseille. Jésus n'y est 
point figuré comme sur beaucoup de sarcophages , âgé et 
barbu, à l'état .hiératique , debout sur la montagne, d'où 
coulent les quatre fleuves du Paradis ; il est ici jeune et im- 
berbe, sa figure est douce, sereine , comme dans les autres 
représentations ou il procède aux actes de sa vie historique; 
il est assis sur un trône et il enseigne l'Évangile, cette loi de 
mansuétade et de paix, bien en harmonie avec les traits et avec 
l'expression de candeur juvénile qui resplendit sur son visage. 

Au cinquième entrecolonoement, c'est le miracle de la 
multiplication des pains. Jésus touche de son lourd bâton 
les pains qui se trouvent dans un panier placé à ses pieds ; 

• (1) V. Didron, lïist. Je Dieu, p. 29 et 30.— V. aussi Raoul Rotfcetle, 
TÀbdau fie^ Catacombes, pU VII. 
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sur les sarcophagies primitifs, c'est le plus souvent à l'aide 
de h baguette qoe s'accomplit ce miracle; ce signe maté- 
riel de la poissance est irès-soavent fignré dans ce^ sortes de 
représentations; quelquefois cependant on le sai^rime, comme 
à saint Màximin, par exemple, oà il n'existe pas: c'est alors 
ridée de la puissance morale qui prédomine, la parole et le 
geste du Sauveur suffisent dans ce cas pour accomplir les pro- 
diges de sa vie évangélique. Il n'y a ici qu'une seule corbeille 
de pains, comme il n'y a qu'une seule urne pour le change- 
ment de l'eau en vin dans l'un des compartiments précédents» 

Le sixième sujet est ki guérison de l'aveugle. Jésus touche 
les yeux de ce jeune aveugle , velu de son costume tradi- 
tionnel; les pauvres chrétiens devaient attacher un sens 
mystique à celte représentation, elle était pour eux ce sym^ 
bole des ténèbres du paganisme que le christianisme venait 
dissiper, une image de la lumière divine , répandue par 
l'Évangile au sein de l'humanité. 

Le septième et dernier compartiment représente la pré- 
diction du reniement de saint Pierre. Jésus a les trois doigts 
de la main levés, pour indiquer à saint Pierre la triple 
faute dont il va se rendre coupable ; l'apôtre semble l'écouter 
avec étonnement ; le coq , image caractéristique, est placé 
devant eux. Chose remarquable , saint Pierre n'est pais 
chevelu ainsi qu'on le voit ordinairement sur les sculptures 
des sarcophages qui figurent ce sujet, il a le front chauve et 
complètement dénudé comme dans l'iconographie moderne. 

Tous ces divers sujets se retrouvent sur les sarcophages 
publiés par Bosio et Aringhi ; plusieurs d'entre eux existent 
aussi à Arles, à Marseille, àTarascon, à St~Maximin; sur 
le tombeau de sainte Marthe, à Tarascon , on en distingue 
trois : la multiplication des pains^ la guérison de l*hémor^ 
roisse et celle de l^aveuglerné. Sur les tonibeanx-de la 
crypte de saint Maximin, on en retrouve plosieqra encore 
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d'ue «mîliUide remarquable. Sur cinq compartimenlis qui 
4i«iieBi i'«n d'eux, Iroia aonl 4*une idéalité preaque flan- 
|ilôiatwc4eaarcopiMia de Dellys: c'e^ b guànispn 4$ 
VmtÊ^^U-^Êi ^ iselle de i'kimorroisH Al Ja prMicuiim du 
nmrmtim ikêaùu Pierrg. L'^titiide dea personnages, Jenr 
noanmie , la diapontioa de leur scène , umX y offre des 
^aaalaifea^irapi^ni l'observateur le ipoiDS atteaUf; i'en^ 
cadmiient même de cea scènes par les colonnea cannelées « 
M aplrale, en augmente encore la reaseoiUance ; toua ie^ 
imrsonaages ont les pieds chaussés de aandales. 

/Ge sarcophage du musée d*Alger .est complet , il a a^issi 
mm frise ti^-remarquable ; au centre de cette irise épa- 
tait un cartel vide, accolé de aix dauphins qui nagent sur 
les 'flots, placés symétriquement, trois de chaque côté , dont 
deuK affrontant le cartel et le troisième tourné en sens inverse. 

Les dauphins ont fourni matière à de nombreuses inter- 
prétations ; leur représentation était usitée sur les tombeaux 
païens et le christianisme naissant dut nécessairement s'en 
emparer , car ils avaient une signification mystique dans 
l'art chrétien des premiers âges ; ils étaient considérés 
comme 4me image de la charité, comme le Christ loi-même, 
et ks fwissoBs en cpénéral figHOMent ks fidèles régénérés par 
les eaux du baptême. Aussi, œs dauphins aont-ils fréquem- 
ment acolplés sor ces monuments. Sur la frise de Ton de 
cens de saint Maximin , on les retrouve aussi de forme 
semMaUe et comme ceux-ci d'un bible .relief; mais là ils 
donnent à manger è de petits 'poissoos et semblent figurer le 
Ghnat <pii ^e donne lni-«aôme dans r£ucharistie .(l), .tandis 
ffne;8m' k aaroophage d'Alger, ils «^gent simplement sm* 
ha ioaia^ comme «m* l'un de new figurés par Aosio et 

(i) Veir «0» ^ommienti et 9arf9fkuffts de la cffpig àg Mmmt 
in, p. 13 et !&• 
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irijiigbi, 4aB8 la Jtomr ^maamtonm, <6l «u* cet «ulre lussi du 
musée de Latran , reproduit il y a peu d'années par ^s 
AmuUes mncUotogùittes de Didron (i). 

Ge.iM*umeat, pArilitemesC coaservé , parait dater ides 
I¥* et Y* aièdles ; il est Femarqaabte par «es dineaBieBS^ «asi 
fue par kl mchease de ses sevlptures ; il afire de sonibreax 
motibde cail^Niraison avecies aotrei sarcaphagettda l'époque, 
et pem fournir d'Importaais sujets d'études à l'iconographie 
chrétieuhe des premiers siècles. 

M. le Président adresse les reniercîments do Congrès à 
M. de Rostan. 

Un travail de M. Gartailhac , sur la deouème gestion du 
programme apécial de Narboime , question ipii ataK 4té 
réservée , est lue devant le Congrès par son auteur, dont les 
dernières paroles sont couverM d'applaudissements. 

lU. de Caumont prend la^parole et s'exprime en ces termes : 
« Nous avons , Messieurs , un devoir à remplir. Depuis 
30 ans, le musée de Narbonne , ^r de successifs accroisse- 
ments, de pauvre qu'il était alors , est devenu aqourd'hui 
des plus coo^plets , ^t le local ioimenae qui renfenae «es 
précieuses collections est ijtt vémtable palais. Quels r^mar- 
ctoieats ne .devons-nons pas à M. ï^ournal qui , exprès 
avoir réuni des quantités considérables d't)bjets d'art et d'ap- 
•tiquité^ les a classés et décrits dans un catalogue raisonné et 
plein d'intéreasaotes notes ? Je sais baniaux d'aniKinoer m 
Congrès qu'une médaille de vermeil a été décernée jfêrU 
Société française d'archéologie à M. ToucoaL Jamais réoaoï- 
pense ne fut mieux méritée. • 

Cette médaille est remise à M. Xouraal aux ajp 
méats de l'ilssemblée. 

(if Voir t. XXII, année 1862. 
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M. k doctear Cattois prend la parole sur les caves bap- 
tismales : 

a Ces fonts baptismaux, dit-il, qui nous rappellent les pre- 
miers instants de notre vie, doivent nous être bien chers, et ce- 
pendant ils sont l'objet partout de la plus grande indifférence. 
La plupart de ceux que j'ai trouvés en Europe sont mal con- 
servés ; souvent même on les détruit sans le moindre respect. 

« D'abord , il n'y eut de fonts baptismaux que dans les 
métropoles : ils étaient situés dans un monument distiact 
de l'église, mais comme tous les néophytes étaient obligés 
à s'y faire baptiser, et que cette coutume offrait de nombreoi 
inconvénients , on multiplia les fonts baptismaux. » 

M. Cattois fait la description du baplislère de St-Jean de 
Latran, à Rome, et passe successivement en revue plusieurs 
autres baptistères d'Italie. 

« Les baptistères sont ronds ou octogones; en Europe, 
en Grèce, en Syrie, en Italie, en France, ils affectent celle 
forme. C'était un temple complet d'une unité parfaite et 
plus simple que la basilique. Au milieu de Tédicule, le point 
le plus accessible à tous les regards était la cuve baptismale. 

« Toutes ces inspirations de l'art et de la poésie se repor- 
tèrent sur ces édiûces dont nous avons retrouvé des spéci- 
mens : à Pise, à Florence, à Sienne, et dans le midi de la 
France, à Aix, au Puy, à Paris enfin où il a disparu dans la 
reconstruction de Notre-Dame. » 

M. Cattois restreint la question au midi de la France. Il 
décrit la cuve baptismale de St-Jean à Perpignan , qu'il croit 
antérieure au XIIP siècle à cause de sa grandeur ; celte cuve 
a été négligée, elle a voyagé dans toute l'église ; pourquoi ne 
pas la placer dans le vieux St-Jean qui peut avoir été un 
baptistère, et rétablir ainsi un usage plein de poésie? 

f L'enfant, ajoute l'orateur , entre à l'église avant d'être 
chrétien; lorsque les baptistères spéciaux furent abandonnés; 
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on ûi des innoTations, par exemple celle da plan cario? iogien 
à double abside , offrant d'an côté les fonts , de l'autre l'anteL 
Cette disposition que l'on retrouve en Allemagne, dans la 
cathédrale de Mayence, est d'une grande beauté. 

« N. Cattois demande qu'on revienne à cet usage , il 
voudrait savoir s'il n'existe pas dans ce pays des édifices 
anciens ayant contenu des fonts baptismaux. 

c M. le vicomte de Saint-Andéol n'en connaît pas dans le 
département, mais il en a vu sur les bords du Rbône. Apr^ 
avoir décrit quelques-uns de ces baptistères , il passe à 
l'examen de la forme de quelques piscines. » 

Une discussion s'engage; MM. Cattois, de Saint-Andéol, 
de Snrigny, Yinas et de PégueiroUes y prennent part. 

La séance est levée à 10 beures. 

Le Secrétaire, 
£. Forestier, 

Secrétaire de la Société (CarehéoUgie de Tarn-el-Garonne, 



•4Cfr* 



SÉANCE PUBLIQUE DU 27 NOVEMBRE. 

Présidence de M. Pbyrussb , membre du Corps législatif, maire de 
Narbonne. 

Comme la précédenic , cette séance a lieu à 8 heures du 
soir dans la salle de la bibliotbèque (1). Le public très- 
nombreux prouve par son empressement combien les Nar- 
bonoais savent s'émouvoir aux questions artistiques et 

• 
(1) La journée tout entière avait été consacrée h la visite des mo- 
i^uments de Narbonne et à des promenades. 

18 
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coiubku leur patrioii«ne local s'iptiresse aux glorieux $ott- 
wân d« pas86 de Imr antique cilé. Les premiecs rangi soot 
emheiiia p^ k poésesce de daines en assea; grand nombre; 
nous sommes heureux de seMire hommage à leur gjQnltpoor 
les ipûannees inlsUectuelles. 

Le bunttu est composé de MIL le marquis 4$ CantUm 
d'EssenauU , de Vem^lh , hHVedeurs de la Socî^t4 i^ 
faise d'acchéolosie ; de Baxmef9y , le docteur de Mortin 
pèDs« el àkmt, archiviste de Perpignau. 

M. |e TicoMe de Chefdebien Zagarrig^ r^mpUt ks fm- 
tiens de secrétaire. 

M. de Gaamom exprime à l'assemblée avec %i}el ietérêt 
il a fais, dans la ipatiaée, accompagné des menbr^ du 
Congrès archéologique , la visite des remparts de Narbesne. 
Ces murs^ bâtis avec les pierres provenant de ses aocieas 
monuments, attestent Tantique splendeur de la cité et sont 
un véritable musée en plein vent. Cette place forte a été 
déclassée , ces remparts sont condamnés à tomber dans un 
temps plus ou moins court ; M. de Caumont espère que les 
membres de la Société archéologique veilleront dans ces cir- 
constances à la conservation de ces bas-reliefs. II serait heu- 
reux qu>A pût les piçéserver des injures du temps en les 
abritant soit dans le cloître de Sl-Just , soit dans Téglise de 
Umoorgwer. 

Il ajoute qu'il serait intérassant de pouvoir se renseigner 
plus exactement sur Tancienne topographie de Narbonne, i 
et H ^^^ffiïf^ q<^ le C9f^il d's^dn^inistratjpn a)ct à la dis- | 
portion des men^Vres de la Société une somme de 200 fr. I 
ppui; entr^qpreodfe de? fouMIes à Narbooni^ et aux environs, 
là Qi).^})^)^ seroji^t jggées le plu? utiles. 

La pitFf^e est ensuite donnée à M. le baron de Rivières 
qui fait le rapport verbal suivant sur i^ musée do Narbonne. 
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BAPPORT DE M. DE RlVliftES. 

C'est pour tout voyageur une vive jouissance de visiter 
un musée , surtout quand les locaux sont aussi spkndides 
qo'à Narbonne. A son arrivée dans cette curieuse cité^ 
il est frappé de l'ensemble si pittoresque produit par la 
cathédrale et l'ancien palais archiépiscopal dominé par cette 
massive tour en bossage, que les siècles ont revêtue d'une 
couleur d'or. 

Après avoir contemplé l'élégante façade de l'hôtel-de-ville, 
reconstruite^ il y a peu d'années, par M. YioUet-Leduc en 
style do XY* siècle ^ l'observateur visite la Salle des Gardes, 
dans la cour, au rez-de-chaussée. Là sont réunis des frag- 
ments de bornes milliaires , des bas-reliefs de l'époque ro- 
maine ^ plusieurs sarcophages chrétiens en marbre et une 
jolie série de chapiteaux romans. 

De là gravissant l'escalier monumental , il remarque bon 
nombre d'écussons encastrés dans les murs , des pierres 
tombales, des statues funéraires. 

La salle des inscriptions est digne de remarque par ses 
nombreux monuments épigraphiques des époques romaine, 
mérovingienne et du moyen-âge. Trouvées dans la ville ou 
aux environs, ces inscriptions n'en sont que plus pré- 
cienses. 

En face, une vaste salle du XVIP siècle, à plafond et 
cheminée peints et décorés d'arabesques , attire ses regards. 
Cette salle offre au visiteur une série de médailles ibé- 
riennes, un moulage des portes du baptistère de Florence 
et, parmi d'autres tableaux, une copie ancienne du martyre 
de saint Pierre , chef-d'œuvre du Titien , disparu malheu- 
reusement dans un incendie l'an dernier. 

De là on pénètre dans la salle de la tour au plafond divisé 
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en compartiments ornés de peintures. La charmante mo- 
saîqae gallo-romaine qui orne le pavé fut trouvée il y a peu 
d'années sous les remparts de la ville. Quelques bons tii- 
Ueaux de Carie Yanlob, Largillière, etc., tapissent les murs; 
on y Yoit aussi une Sainte Famille, très-belle peinture gothique. 

La grande salle construite par M. Viollet-Leduc , décorée 
par Denuelle, offre un coup-d'œil ravissant. Là on admire la 
perle du musée, Jésus chez Marthe et Marie , de Rnbens. 
On remarque aussi un délicieux portrait de M''" de Gatellan, 
un portrait de Louis de Vervins , archevêque de Narbonne , 
un saint Charles Borromée , de Mignard, et enfin une bonne 
copie de la Transfiguration; enfin, les fauteuils consulaires 
de Narbonne religieusement conservés. 

La salle de la tour St-Martial offre à Térudit un vaslè 
champ d'observation. Dans cette salle ogivale sont exposés 
les échantillons de l'époque antéhistorique , depuis les osse- 
ments trouvés à Bize par M. Tournai en 1828 jusqu'aux 
fac-similé des objets travaillés provenant du musée de St- 
Germain-en-Laye. 

Des vitrines contiennent les échantillons de l'âge du 
bronze , puis des poteries , des bijoux, des armes de l'époque 
gauloise et gallo-romaine , des poteries étrusques provenant 
du musée Campana. Enfin une autre vitrine renferme des i 
objets du Moyen-Age et de la Renaissance, bijoux, orfèvrerie, | 
serrurerie 5 sceaux , etc., etc., formant un ensemble des plus i 
curieux. 

Dans une autre salle , le visiteur contemple une jolie col- 
lection de tableaux provenant d'un legs fait à la ville par 
M. Maurice Peyre. Les armes des archevêques de Narbonne 
ornent le plafond de celte salle restaurée depuis peu. 

Plus loin^ une vaste pièce contient les moulages des plus 
belles œuvres de la statuaire antique et. de quelques sculp- 
tures du moyeii-âgc. De jolies briques émaillées, vestiges des 
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auciens carrelages du palais archiépiscopal, s'y voient aussi. 
> Revenant sur ses pas, le visiteur entre dans l'ancienne 
salle à .manger, pièce ovale décorée de sujets en relief de 
l'époque de Louis. XYI. Un buste de Louis XIY, œuvre ad- 
mirable de Puget; en forme le principal ornement. D'élé- 
gantes vitrines contiennent de nombreux spécimens de la 
céramique, depuis les majoliques de Gubbio, Deruta Urbino, 
jusqu'aux vases à reflets hispano-moresques. La France y est 
représentée par ses fabriques de Rouen, Moustier , Yarages, 
Bernard PaUssy et ses continuateurs, sans parler des belles 
imitations modernes. Les fabriques de Sèvres, de Saxe et les 
porcelaines de la Chine et du Japon y ont aussi de beaux 
spécimens. 

Une dernière salle, an plafond très-artistement décoré dans 
le goût du moyen-âge , peut-être appelée le Temple du bric- 
à-brac. Là, est réunie une collection de curiosités de tout 
genre : émaux, meubles, glaces de Venise, bahuts , pendules 
de Boule, consoles Louis XV, tapisseries, etc. Cette inté- 
ressante réunion , legs d'un vieux Narbonnais, offre à l'ama- 
teur, à l'artiste, à l'ouvrier une série de modèles précieux à 
consulter. Quelques objets antérieurement possédés par le 
musée y ont pris place ; parmi ces derniers , il faut noter 
la belle crosse en ivoire provenant de l'abbaye de La Grasse, 
œuvre du XIP siècle. 

M. de Rivières termine son intéressante excursion, et en 
quittant à regret ce bel ensemble il adresse de sincères fé- 
licitations à la municipalité narbonnaise^ bien digne de pas- 
séder de semblables richesses; mais le fondateur et le 
conservateur du musée^ l'auteur du catalogue si méthodique- 
ment fait, si riche d'intéressants détails, M. Tournai , enfin, 
a droit surtout aux éloges de l'archéologue et de l'artiste. 

. Après les applaudissements décernés à l'élégaule improvi- 
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sation de M. de Ri? ières, M. Toarnal annonce qoe M. Car- 
tailhac fait hommage à b Société archéologique d'une 
collection de montages d'ustensiles en silex trouvés dans des 
dolmens, et d*une série de photographies des monuments 
mégaKthiques de rAveyron. 

M. le docteur Martin fils a offert à la Société son Eaai 
sur la topographie physique et médicale de Narbonne. 

La parole est ensuite donnée à M. Dusan pour rendre 
compte de la visite du trésor de la cathédrale de Sl-Just. 

rapport de m* dusan. 

Messieurs, 

Appelé, il y a quatre heures à peine ^ à l'honneur de 
rendre compte de la visite du Congrès à la cathédrale , je 
ne peux espérer d'apprendre les splendeurs de cet édifice à 
ceux des nôtres qui s'étaient séparés de nous pour aller faire 
leur pèlerinage à cette abbaye de Fontfroide, où l'écrasante 
tristesse du site envahit si puissamment Tâme , au sortir des 
riants horizons de la cité. Encore moins puis-je prétendre 
à vous rien enseigner de ces beautés à vous qui, tous les 
^ jours, les avez sous les yeux, qui les avez, dès longtemps , 
étudiées avec amour, et qui nous les diriez si bien. 

Yons n'attendez sans doute de moi que mes impressions de 
voyageur , et peut-être est-ce là le principal résultat de nos 
pérégrinations scientifiques que cet échange improvisé de 
sensations perçues à la hâte et de souvenirs tout frémissants. 

Nous sommes allés droit non à l'édifice , mais à ce 
qu'on en peut regarder comme l'accessoire, et qui cependant 
en est, pour ainsi dire, l'âme et la vie. Si les pierres ra- 
content éloquemmenf certaines pages de l'histoire de votre 
cathédrale , son trésor» si appauvri qu'il soit à cette heure, 
en dit la chronique plus intime, plus précise et ptHs suivie, 
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parce qu'il se coiripose d'épetes laissées par le iot îles iK« 
verses gteérations^ qoel^M^mies âiéme avant k eomtrusr 
iMn des tanirs aetffek 

Parmi ces épaves, les plus préeîeiises seraieHl les ar- 
dMves de Téi^lse de liarbofiae» m Teii y retrouvait les 
doeuHieQto aneiens qui avaleiit dA s'y iceaaiiilerf à partir da 
Bas-Empire peut-être ; maïs ee tvéser par eiceUsafie n'exisis 
pkis, et les vestiges de taat de richesses se rédoiasDt à pea 
près aoK docomeais éa meyen-âge qu'en ont sauvés la cenir 
mone i>a le départeaKflft< et qu'un iaberiew archiviste, 
M. Moyaetf s'eceope à mettra en kwûère. 

Les manoserils conservés k SirJast n'ont guère plus 
qÉ'ott intérêt aiiîstiqae ; oe sont des Évaagéliaûpes, dss 
Pontificaux, des ètitîpbraiiras ; l'iia d'en! ^ par la foraK des 
lettres, par celle des arcades figurées qui encadrent son ca* 
lendrier, pent ôtre altrîlraé en IX* siècle envircn. 

Un entre, renarquatile par k délicatesse de ses nwûa- 
tures, a été exécuté pour Pierre de k Jugiez versliSO, 
comiBe l'iodique udê noie pkeée an prenîer jfowUet« 

Sens parler des autres csnvres de k eaMi^phie du 
moyen-âge que possède St-«tast, je eiterai un aannserîl dn 
. à des riiaius arkteeratiqnesi celtes des nièces de l'archnvéqne 
Le Q^mji de k Berehère « au XVUI* siècle. €e souvenir des 
enlumineurs gothiques, attardé en plein règne del'inipri^ 
HMrie, est resaarquabte par k aetlelé des caractères^ par 
Téi^ice et la belle exéention des ornements. 

Â côté des manuscrits, trois monuments é|HgvaplN^es 
ont provoqué noire examen mtenlif. Ge sont trok pierres 
sacrées : Tune^ qu'en dirait une sorte d'ématt noir CMfselév 
porte les pareles de k Gensécratioa ; ane antscj ea mariiiie 
bhnc, avec lettres et ornemente en esenx» «epiwtaîl m 
passage du Ganon^ k troisième, belle plaque de porphyre 
vertv s'encadre dans une bordure en vermeil, afwi iner d^ 
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coopares, sur laquelle s'étend une assez longue inscription , 
à la date de 1270. S*il en faut croire là tradition, cette pierre 
sacrée serait un des monuments de l'histoire locale et de 
celle de TÉglise. Elle aurait été envoyée par le pape, lors de 
la reconstruction de la cathédrale, pour être placée sur l'autel 
oà, pour la première fois; le divin sacrifice devait être ce- 
iébré à l'ombre des voûtes nouvelles. 

Une botte en ivoire, comme vêtue d'un réseau délicat, oà 
les formes empruntées d'une Flore idéale se combinent avec 
les lignes capricieuses des alphabets orientaux , rappelle 
d'autres temps que ceux où l'Église s'est assise en reine au 
sein de la cité. On y lit une phrase qu'un membre de l'In- 
stitut a traduite ainsi : « Bénédiction dé Dieu. Fait dans'ia 
ville de Guenca, pour la collection de Hadjeb Gald, des Gayds 
Ismael. » 

Notre esprit, en la lisant, se reporte aux traditions de ces 
invasions sarrasines que les populations méridionales ont 
moins redoutées peut-être, qu'appelées en haine des Francs. 
Mais il est sans doute plus exact d'attribuer à la boiie do 
trésor de Narbonne une origine moins ancienne, et de songer 
que maintes fois, aux XIP et XIIP siècles, des chevaliers de 
nos régions, ou des Aragonais, eurent occasion d'offrir au 
trésor de St-Just des dépouilles conquises sur les Madrés 
d'Espagne. 

Un autre ivoire autrement précieux de ce trésor est une 
œuvre chrétienne. Jésus crucifié en est le principal sujet. 
Au-dessous des bras de la croix s'étagent diverses scènes de 
la Passion : au-dessus ,• le Ghrist ressuscité monte vers le 
Père dont la main s'abaisse vers lui et l'attire en haut. À 
gauche, la même main sort du nuage ; de chacun de ses 
doigts jaillissent des rayons qui descendent sur les disciples 
recueillis. Get ensemble est encadré d'une riche bordure 
dont les détails, de même que ceux des costumes^ deis atti- 
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OBJETS EN PEH DANS 1% T«^B DE li CATHÉDRALE. 
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tades des personnages , oa les formes architectarales des 
édifices représentés, indignent une œavre antérieure au 




G. Bouet, del. 
PLIANT BN FEB DANS LE TRÉSOR DE LA GATHÉORALB. 

XII* siècle y et ne permettent pas d'accepter l'opinion qui 
lui assignerait une date de beanconp postérieure à cette 
époque. La Renaissance, dont on a parlé , se serait trahie 
par quelque détail propre à son goût dans une imitation ar- 
chaïque. Le XlPsiècle, le XIII* aussi auraient mis là leurs 
rinceaux j leurs fleurs de lis, leurs enroulements ; ils auraient 
reproduit une architecture caractéristique , des personnages 
d'un autre type, vêtus de costumes moins inspirés de l'an- 
tique ; ils n'auraient pas si complètement oublié l'équipe- 
ment de leurs chevaliers dm» celui des mAàm de la Pas- 
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sJoD. L'analogie des ornements de la bordure avec ceux 
d'oû marbre que nous avons observé à Perpignan et d'un 
autre que nous avons vu à Rodez , ce dernier étant daté en 
quelque sorte par un nom , me paraît reporter Texécution 
de cet ivoire au moins vers le X' siècle. 

Je ne parlerai que pour mémoire d'une croix pectorale en 
vermeU, aux extrémités trilobées, ornée de filigrane et de 
cabochons, et s'ouvrant pour laisser voir les reliques que le 
Xiy« siècle y plaça, comme semble l'indiquer la forme des 
lettres de la légende sur parchemin qui donne les noms des 
saints à qui elles appartiennent. 

Énumérons encore un ostensoir en argent , des dernières 
années de la Renaissance ; une croix pectorale à double croi- 
sillon^ modèle qui se retrouve souvent dans les croix d'ab- 
solution du Pérîgord et du Rôuergue ; une châsse en argent 
dont les cmitours renflés accusent le XYIP siècle ; une boite 
en argent, d'un travail sans caractère » destinée , dit-on, à 
contenir une boule de fer rougie, pour que l'officiant pût 
réchauffer ses doigts pendant les rigueurs de l'hiver. 

Dans cet inventaire rapide^ on ne doit pas oublier le 
curieux pallium en laine blanche avec croix noires , ni le 
pupitre en fer forgé du trésor. (Voir la pa^e 281.) 

L'attention du visiteur devra se porter sur une modeste 
châsse en bois , sans aucune moulure , aucune saillie. Direc- 
tement sur le bois, un artiste du XIV* siècle a dessiné au 
trait noir un crucifiement et toute la légende de sainte 
Ursule. Ce roman pieux d'Ursule et des onze miHe vierges 
enflamma les imaginations et captiva les esprits, au len< 
demain d^un siècle qui avait vu la plus triomphante glori- 
fication de la virginité et qui suivit ou précéda des époques 
d'aventureuses expéditions. Aussi , l'héroïne fut-elle une des 
saintes de prédilection du XIY« et du Xy* siècles , et sa 
légende a fourni souvent à nos vieux maîtres inconnus de 
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ces temps des séries de sajels où s'est compta lenr.naif 
géoie. Je parle Don^sealeineiit des maîtres du Nord , mais 
aussi de nos artistes méridionaux ; car j'ai trouvé plusieurs 
fois dans le Midi des œuvres qui témoignent de la dévotion à 
sainte Ursule. 

. C'est ainsi , par exemple » que la, cathédrale d' Albi possède 
une châsse peinte ^ sur le principal panneau de laquelle cette 
sainte est représentée abritant plusieurs de ses compagnes 
sous les vastes plis de son manteau royal (1). 

Â comparer! cette œuvre avec la-merveilleqse châsse de 
sainte Ursule peinte par le grand Hem)ingi on ne trouverait 
peut-être pas d'utile enseignement. Bien plus que celle 
d'Albi), celle de Narbonne me semble digne d'être étudiée, 
au point de vue surtout des origines artistiques^ à peu près 
comme certains i^écits du moyen-âge par rapport à la Divine 
Comédie. Ses esquisses au trait me paraissent une curieuse 
révélation de l'art du XIY* siècle dans notre contrée. 
< Mais où l'art le plus élevé de l'aurore de la Renaissance 
s'affirme le plus noblement au trésor de St-Just , c'est dans 
la magnifique tapisserie que j'essaierai de décrire. 
. Au centre, dans la partie supérieure, trois personnages, 
diadème au front , sceptre et globe impériaux à la main , 
sont assis sur des trônes égaux, autour desquels s'épandent 
les plis grandement jetés de manteaux pareils. Derrière eux , 
les chœurs angéliques exécutent les symphonies mystérieuses 
de la cité sainte; à côté d'eux, presque sur le même plan^ 
une femme vêtue de blanc ^ l'air impassible, tient haute une 
grande épée ; sur sa tête , cette légende : Justticia. 

On a déjà reconnu ici une magnifique représentation de la 
Trinité éternelle. Dans les sublimes infinis de l'espace et du 

(1) Publié avec deui chromolithographies dans le I" volume de la 
Htvue archéologique du Midi,V^r M. le baron de Rivières. 
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temps, le Père céleste semble écouter les paroles du Fils^ et 
l'Esprit donner son assentiment. Quelle question agite donc 
le conseil de l'Immuable? C'est l'œuvre dé la création ; la 
Triple Unité l'a résolu ; elle va l'appeler des profondeurs du 
chaos. 

Mais préexistant à cette création , coexistant avec l'Éter- 
nelle Puissance, apparaît TÉternelle Justice à laquelle, un 
jour, sera déféré l'objet même de la création, la créature 
par excellence. Je ne sache pas que jamais plus noble con- 
ception soit apparue à un artiste chrétien. 

Au-dessous de ce groupe central où la Trinité délibère, 
d'autres groupes la représentent dans l'action créatrice. Ici , 
les trois personnages aux vêtements impériaux ordonnent 
aux astres de s'allumer ; là , ils font éclore la végétation des 
flancs arides de la terre; ici, ils ont commandé aux types 
infinis des animaux de prendre une forme, et le groupe 
divin se penche avec une sorte de condescendance vers ces 
nouveaux venus qui accourent défiler devant lui. 
Mais la création est incomplète encore. 
Pour la couronner 9 voilà le premier homme et la pre- 
mière femme s'avançant la main dans la main, dans le 
rayonnement de Tinnocence, vers le groupe créateur. Les 
trois personnages qui le composent regardent le groupe 
humain ; ils l'admirent , ils s'applaudissent de l'avoir créé ; 
ils troment que leur œuvre est bonne. 

Voilà que plus haut^ dans le lointain, sous les arbres du 
Paradis, une contrefaçon de l'homme, non pas ici lé serpent 
biblique, mais une sorte de satyre à queue de dragon, le 
diable du moyen-âge , présente à Eve le fruit de l'arbre de la 
science; elle en offre un au premier homme qui succombe ; 
et la Triade divine s'éloigne et se détourne avec des expres- 
sions diverses : le Père ^ avec une sorte de grandiose cour- 
roux ; TEsprit, avec la froide sévérité d'un justicier; le l'ils, 
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lai , regarde encore le groupe hamain avec pitié et semble 
lui promettre le pardon et le rachat Cependant l'Ange , au 
glaive de feu, chasse vers les déserts arides le premier 
homme et la première femme , courbés désormais squs la 
honte, cachant leur nudité et promis à la mort. 

Si l'œil s'étonne devant cette vaste composition , parce que 
Tœuvre des six jours y est représentée de manière à œ ijpi'il 
l'embrasse d'un seul r^rd ; si l'esprit ne saisit pas d'abord 
la signification de ce groupe de personnages absolument 
pareils, sept fois répétés sans que l'ordonnateur, dans le 
dédain de sa foi pour les sens terrestres , ait pris soin de cir- 
conscrire nettement les scènes de ce drame de l'infini p«r 
aucune ligne, aucun encadrement, aucune division, cette 
tapisserie n'en est pas moins remarquable par la haute pensée 
religieuse qui s'y traduit , autant que par le mérite de II 
forme dont un artiste ignoré l'a revêtue. 

Elle me paraît singulièrement élevée et belle cette rare 
manière de représenter le Dieu en trois personnes par trois 
nobles images de l'homme ! Elle me semUe autrement 
grande que ces représentations symboliques où le Père figure 
seul avec le triangle mystique , ou bien avec le Fils égaj ï 
lui et avec la colombe ; plus grande surtout que celles où le 
Père, assis, tient au-devapt de ses genoux la croix où le 
Fils est attaché , tandis que la colombe s'élance de sa bouche 
vers le Fils. 

La fin du XV" siècle a vu prévaloir cette dernière forme 
Le musée de Carcassonne et l'^l^e de Villofrancbe de Lau- 
ragais , entre autres , possèdent des groupes sculptés d'après 
cette donnée. Je ne peux m'eopf^her de la trouver puérile 
Devant la tapisserie de $t-Jus(, fui contraire, il me semble 
entendre conjim^ un gravje et solennel écho du symbole que 
depuis des siècles proclame cbaqtie jour l'univers chréitien* 

D'où est venue cette œuvre de foi 7 On a parlé de dons 
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faiu par Richard Cromwel. A coup sâr , il faudrait plutôt 
attribuer à mq époque , hou celle-lè , mais ces tapisseries do 
tiésor ai follement pafeUQes ei, par exemple, Eoie ne souffle 
dans les Toiies des vrâseaox que grftce au {dus étrange mode 
d*itttM>ventien, d'un diable «rmé d'un énoraie soufflet. 

Q«ek|U€, à eertuns égards, celles-ci ne soient pas sans 
méffke, il serait diiMIe de m'y arr^er imigteraps, après 
avoir éméié la belle compositiea de l'osurre des six jours. 

FernMttez-moi , Messienrs, d'y revenir et de formuler 
encore mon adouraiion ponr cette tapisserie reléguée sous 
les voÉles de notre trésor de St-Just. 

Si je féiississais à vous foire accepter mon humble appré- 
ciation , que je me fais honneur d'appuyer de celle de M. de 
€au9KMit , vous n'hésiteriez pas à faire de cette œuvre une 
des parures de votre belle nef; c'était le sa place , et je ne 
crois pan que vous y puissiez exposer aux yeux de tous une 
page où-se résume, avec plus de naïve grandeur, l'enseigne- 
ment do dogme primordial par kquel s'explique la desti- 
nation du temple chrétien> en général et se justifie l'érection 
de monuments aussi splendides qne votre cathédrale. 

Aprte les richesses du iréaor, nous avons étudié les détails 
et h^B grandes lignes de l'intérieur de l'édifice. Attardés 
ailleurs, nous l'avons trouvé envahi déjà par l'ombre: la 
knnidre obtiqiue du soir n'en frappait plus que les cintres , 
laissant dans l'obieuriité la région iniérieure oè nous étions 
iQ»j^ien<9 de cbe«y«ber ces curieuses scnlpnires^ ces épopées 
4£s r^blfis , et sndom ces dalles tamulaires , ces statnes 
dont noice imugin^ition se plaisait à pmpler l'église où se 
m^çiàixv^i lefi anchevAque»^ de Nnrbonne , primats des 
Gaules. Nous nous souvenions snrtottt qu!ila y aanimt donné 
l'hospitalité aux dépouilles d'un roi de France. 

La nui( qui se faisait ne pouvait nous cacher, vous le 
savez 9 Messieurs, qu'une assez belle statue de la Vierge 
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profenant d€ Fontfroide^ deux ou (rois dalles aux figures 
effacées et quelques débris de tombeaux. Le marbre même 
qui représenlait Philippe-le-^Hardi , couché dans sa robe 
fleurdelisée, est détruit depuis longtemps , et c'est aa musée 
de Tottloose qu'il faut aller chercher les plus imporunts 
débris du. sépulcre royal, de même que plusieurs tombeaux 
dont votre, cathédrale s'est laissé dépouiller. Elle n'abrite 
plus qu'un seul de ces monuments. Dans l'ombre d'une char 
|)elle se détache, par sa.blahcheur marmoréenne , une figure 
agenouillée; c'est celle, d'un seigneur des temps de la Ligue 
qui, les mains jointes et l'attilude austère, prie encore, le 
front.haot , comme à l'heure d'un combat^ continuant pour 
ain^i dire cette lutte de la vie qui , pour les morts d'avant la 
réforme, se terminait à la tombe où ils reposaient dans lapaix. 

Je ne renouvellerai pas vos regrets pour tant d'œuvres 
disparues. De peur de lasser la bienveillante attention qui 
m'a suivi jusqu'ici, je l'entraînerai rapidement à travers 
ces piliers, sous ces voûtes d'une si élégante hardiesse, où 
le jour pénètre par des fenestrages garnis de leurs ver- 
rières (1) et si magistralement tracés!.. Une heureuse in- 
vention de l'architecte de St-Just est, nous à-t-il paru , ce 
.vide dans les murs latéraux des chapelles qui^ montant 
presque aussi haut que les voûtes des bas-côtés, s'emplit de 
lumière et donne plus de mystère à la pei*spective , tout en 
faisant paraître plus vaste l'ensemUe du pian. 

Gravissons maintenant jusqu'au sommet la longue spirale 
des . escaliers de pierre. Ici, Messieurs, le souvenir des 
faits s'éveille puissamment au spectacle des choses, et , de 
cette évocation, la pensée même que contient l'édifice semble 
jaillir soudainement dans l'esprit 

(i) Ces verrières, du XIV« siècle, vont être Tobjel d*une reslau- 
ration conGée à M. Rigaud , de Toulouse. 
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Sur ces larges plateformes des voûtes, aa milieu de ces 
contreforts terminés en toorelle , reliés l'un Si l'autre par de 
vastes arceaux qui portent un chemin de ronde crénelé ; 
soas ces arcs-boutants qui maintiennent la poussée des voûtes 
reportée sur quelques points isolés , toute la science, toute 
l'audacieuse poésie des architectes gothiques se dévoilait à 
nous comme dans uo lumineux rayonnement.. Nouf nous 
étonnions de voir surgir un édifice si complètement ogival 
au sein de l'antique Narbonne , et la date même de sa con- 
struction, que nous savions être de la fin du XIII* siècle , 
nous portait à y chercher au moins les traces d'une autre 
architecture... Nulle part un vestige de l'édifice antérieur 
à la reconstruction ; nulle part un souvenir accusé de cette 
architecture romane qui, ailleurs, se perpétue dans le Midi , 
qui érigeait la cathédrale de Toulouse aux premières années 
do Xlir siècle et que nous venions de voir régner encore, 
dans le Roussillon, à la fin du XIV*. Pourquoi , à Narbonne, 
cette éclosion subite, cet épanouissement complet , cette flo- 
raison triomphante du système ogival , qu'on appelle le 
chœur de St-Just?... Du haut de ces tours, l'explication me 
semble s'inscrire de toutes parts sur l'immense tableau qui 
se déroule du pied de l'édifice jusqu'au plus lointain horizon. 
Ne sommes-nous pas au centre du théâtre où se joue le 
grand drame du XIII* siècle, la croisade contre les Albi- 
geob?... Au bout de la vaste plaine , sur ces montagnes qui 
lui forment une ceinture par delà ces plages perdues dans la 
Kgne sombre de la mer, Béziers, Carcassonne, Minerve , 
Algues-Mortes, et cent autres lieux, imposent à l'esprit le 
souvenir de la grande lutte , et, plus près, ces tours puis- 
santes du palais des archevêques, au pied desquelles la ville 
semble encore s'humilier et qui dominent au loin la riche 
campagne, lui en racontent pour ainsi dire l'issue..... 
N'est-ce pas sur l'une d'elles que, vers 1212, l'abbé de 

i9 
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Gtieaai, éla archevêque deNarbonne, arbora le drapeau 
de V Église de Narbonne, en signe du domaine et du duehé^ 
k rencontre des préienlions de Simon de Montfort ? N'est-ce 
pas de leur enceinte que, plus lard, TarcbeVôque . Pierre 
Amelii sortait pour aller signaler sa valeur au siégç de 
Valence, et surtout pour guerroyer contre le comte de Tou- 
louse et ses partisans ? 

A de tels défenseurs des intérêts de TÉglise, l'aostère et 
vieille cathédrale suffit, parce que la lutte les absorbe , si 
bien qu'ils la laisseront en ruines... Mais lorsque la victoire 
ne fut plus disputée, leurs successeurs voulurent la constater 
d'une façon impérissable. 

Ce Guy, qui fut le pape Clément IV, projetait MOe recon- 
struction grandiose lorsqu'il quitta le siège archiépiscopal 
Le 3 avril 1272, une pierre bénite ornée d'une croix d'or, 
envoyée de Rome par lui , fut posée daqs la fondation nou- 
. velle par son successeur iMaurin, qui revenait d'accompagnçr 
saint Louis sur la côte d'Afrique. 

Ainsi, Tédiûce nouveau fut commencé par des hommes 
venus du Nord ou qui avaient fait un pacte nécessaire avçc 
la royauté. Celle-ci avait alors son école d'architecture qu'elle 
implantait directement par ses ingénieurs militaires dan^ sa 
récente conquête, et dont l'influence devait triompher auprès 
de ceux qui de la cause royale faisaient leur propre cause 
dans le Midi. Ce fait explique , ce me semble, le brusque 
anéantissement de notre école romane, coïncidant, pour la ré- 
gion, avecrérection,pendantladcuxième moitié du]!LiIPsièciC| 
des églises épiscopales ou abbatiales, des bastides du roi od 
des châteaux des seigneurs émigrés du Nord. 

Le seul souvenir des traditions locales, \ St-Just, est 
peut-être ce système d'arceaux reliant les contrcforis pour 
recevoir un chemin de ronde à créneaux. Cette donnée 9ù 
retrouve dans les plus anciennes églises du littoral, telles 
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que celles de Mtgoeloniie, d*Agde, de Clermoot, de St-Pons, 
et d'autres que le voisinage de la mer exposait aux îocursiMS 
des pirates. L'architecte de Sl-Just l'adopu ; mais en déta-> 
chant tes arceaux des murs , em les faisant reposer ^ peiji^e 
sur les contreforts, il lear donna si bien les savant^ har- 
diesses de son école qu'il en fit la plus belle et la plus origi- 
nale déeeration de son œuvre. C*était meure une harmonie 
de plus entre les formel de sa cathédrale et les temps trou- 
blés où il la commença , aussi bien qu'avec la puissance Qt 
les aspirations de ces archevêques, ducs de Narbonne, arti* 
sans déveués de cet effacement de tout caractère de natiQ* 
nalité que la politique royale poursuivait chez la racQ 
vaincue. 

Ni lui, ni ses élèves ne purent voir terminer le noble édi- 
Gce. Les ressources dont disposaient les archevêques au 
lendemain du triomphe s'amoindrirent sans doute, et St-JMSt 
est esoore inachevé. Au dernier siècle , la pri^sidenoe des 
États de la province sembla donner une importance nouvelle 
aux archevêques de Narboune ; deux d'entre eux tcnl/^Ql 
de compléter l'œuvre : leurs efforts furent siérUieSi Ce 
n'était pas un siècle où des cathédrales pussent surgir du 
soL 

Il semble n'en être pas de même de celui-ci ; du UMiins , 
s'il ne crée pas, il achève et restaure. Ne serait-il pas digne 
de la génération actuelle de terminer le plus bel édifice go- 
thique du Midi ? J'ai rbonneur de parler devant un public 
qui a le culte des grandes idées et des belles choses . à 
qui sont chers les souvenirs des grandeurs passées de Nar- 
bonne. Ne sevait-ce pas pour lui le moment dç réaliser les 
unes el d'éterniser les autres ? Ce matin, dans les fpssés de 
reuceinle , nous visitions cet immense miisée que forment 
les remparts de la ville. Nous assistions aux premières démo- 
litions de ces murs qui l'enserrent maintenant de trop pro^ 
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On demandait qaelie serait la destinée de ces trois à quatre 
mille débris antiques que l'ingénieur de François l" sanva 
de la destruction en les encastrant dans les courtines. Pour- 
riez-Toos rêver, Messieurs » pour votre cathédrale, une plus 
menrellleuse façade que celle que vous pourriez lui donner 
an moyen de ces matériaux si précieux 7 Entassées dans 
quelque salle du musée ou réunies sur un point de Tenceinte 
que vous conserveriez, ces pierres qui firent partie de vos 
temples, de vos arcs triomphaux, des tombeaux de vos an- 
cêtres d'il y a* dix-buit siècles , seront-elles plus en vue et 
mieux utilisées qu'elles ne le seraient au front de votre ca- 
thédrale , où elles formeraient comme la première et magni- 
fique page de cette histoire de Narbonne dont la suite est 
inscrite sur ses murs inachevés? f^, ce colossal tnemento de 
la civilisation antique, accolé à ces palpables souvenirs du 
moyen-âge, se dresserait en face de cette création qui sym- 
bolise la civilisation moderne , ce chemin où se croisent les 
convois courant de r£urope vers l'Afrique et de votre mer à 
l'Océan. 

Terminer ainsi St-Just, à l'aide de vos courtines et de 
vos bastions désormais inutiles, s'écroulant, pour ainsi dire, à 
cet appel de la vapeur, autrement victorieux que celui des 
trompettes de Jéricho, qui semble proclamer Si votre cité 
ses destinées nouvelles , ce serait clore votre passé par un 
éternel et grandiose hommage au souvenir de vos gloires, 
de vos luttes et de vos croyances, k cette heure décisive où 
Narbonne prend son essor vers les voies de l'avenir. 

Après la lecture de ce rapport qui est vivement applaudi , ' 
M. Dusan exprime le regret que le long espace de temps 
que lui a pris l'examen du trésor lui en ait laissé trop pea j 
pour la visite de la cathédrale ; c'est pourquoi il n'a pu écrire | 
un rapport sur ce bel édifice. I 
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La cathédrale de Sl-Jost» dit*il, date de ià fln do XIII' 
siècle; elle est de Tépoqae de répanooissement le plas complet 
du style ogival. Les formes ogivales sont géoéralemient consi- 
dérées comme d'exportation étrangère. 

Jasqu'ao XIP siècle, l'école pyrénéenne avait ses formes 
propres : c'étaient encore les traditions romaines, mais adaptées 
au caractère méridional; l'inspiration, l'idéal distingue celte 
école, c'est un style à nous; c'est une arcbitectnre pins 
élégante que le roman du Nord. 

A la fin du XIP siècle , lorsque grandit le pouvoir royal , 
lorsque les communes qui s'émancipent se groupent autour 
du pouvoir central, lorsque les évoques appuyés par la mo- 
narchie et le peuple, veulent affirmer leur autorité à ren- 
contre du morcellement féodal , on voit s'élever les cathé- 
drales ogivales d'abord dans les provinces soumises à la 
monarchie. 

En Languedoc, dit IVf. Dusan, ce mouvement ne com- 
mence qu'après la guerre des Albigeois. Une grande pertur- 
bation se produit alors dans le pays. On enlève les terres aux 
seigneurs de la contrée pour les donner à ceux du Nord ; 
ceux-ci forliGcnt leurs châteaux en crainte des représailles; 
Tarchitecture du Nord est importée tout d'un coup. A cette 
même époque , les ordres religieux reçoivent de grandes 
donations ; ils sont protégés par le pouvoir royal et lui sont 
très-dévoués ; c'est ainsi que l'on voit les fleurs de lis ac- 
compagner la croix dans les armes des Dominicains. Gomme 
les seigneurs du Nord , les ordres religieux appellent ies ar- 
chitectes du Nord. Les archevêques , très-puissants alors, 
entreprennent la construction de leurs cathédrales ; leur 
pouvoir s'appuie sur le pouvoir central , ils font aussi venir 
des artistes du Nord. 

C'est àxe même motif des souvenirs récente de la guerre 
religieuse , des craintes de représailles possibles dans ces 
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tenf» troDblés, que M. Dusan attribue la dispositiofi en forme 
de créneaux des balustrades sur les chapelles, ainsi que les 
arceaux jetés d*un contrefort à l'autre. Ces arceaux portent 
un chcmîu de ronde abrité par des créneaux, et qui permet 
do communiquer aux tourelles qui surmontent les culées des 
arcs-'boutants. Cette disposition rappelle les chemins de ronde 
qui serrent pour la défense des églises du littoral de la Médi- 
terranée. 

M. Dusan a encore été frappé de la disposition du collatéral 
de gauche ; entre ce collatéral et les chapelles se trouve un 
passage, une sorte de second bas^^ôté, qui donne à cette 
parlie de Téglise une apparence beaucoup plus large et 
dégagée. 

M. le baron de Rivières demande è foire une observation. 
Le sanctuaire de St-Just est entouré des tombeaux de ses 
archevêques; ces monuments ont été mutilés par la tour- 
mente révolutionnaire. Les statue^ de Pierre de La Jugië et 
de Guillaume de Briçonnet sont aujourd'hui au musée de 
Toulouse ; il serait à désirer que ces statues funéraires 
fussent rétablies sur leurs tombeaux. iVlaintcnant que la dé- 
molition des remparts va rendre Narbonne trôs-riche en 
inscriptions et en fragments de monuments antiques, la ville 
pourrait trouver dans toutes ces richesses des objets que le 
musée de Toulouse accepterait en échange des statues de ces 
deux archevêques. 

M. de Surigny donne lecture d'un rapport sur Tabbaye de 
Fonlfroide visitée le matin par une commission du Congrès. 

RAPPORT DE M. DE SURIGNY. 

Il y a trois jours. Messieurs, la Société française d'archéo- 
logie se rendait nombreuse de Perpignan à Elne, où elle était 
-reçue aux acclamations de toute «ne :po|Milation. Ello y visitait 
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ssiiis doute des monoments trèsHremarqnables , mais elle ii*y 
trouvait qu'on clottre ?ide. Aujourd'hui on peiit nombre de 
vos membres, que j'appellerai la commission des douze, rece« 
vait ao monastère des Cisterciens de Fontfroide one réception 
pfos silencieuse , mais empreinte de cette cordialité pleine de 
soins dont nous retrouvons les traces dans les plans de nos 
anciens monastères; nous étions leurs hôtes. 

L'abbaye de Fontfroide était fortifiée; les traces qui en restent 
rendent son entrée imposante; et lorsqu'on pénètre dans l'en- 
ceinte, la cistercienne simplicité de ses bâtiments ne dément 
pas cette première impression. D'immenses voûtes, de grandes 
fenêtres de la Renaissance signalent la partie la plus mo- 
derne, mais ne déparent pas le reste des constructions, 
toutes des Xli*, XIIP et XIV« siècles, et disposées selon les 
plans monastiques antant qu'a pu le permettre la confor- 
mation de la localité. 

Trois choses ont particulièrement attiré notre attention : 
l'égKse , le cloître avec la salle capitulaire, et la grange à 
serrer les récoltes. 

En !!/i3 , Fontfroide était occupé par des Bénédictins qui 
reçurent une colonie de Cisterciens et embrassèrent leur 
règle. Il y eut probablement, par suite de cette augmentation 
de la communauté, un remaniement général des bâtiments. 
Celui qu'occupent les religieux actuels est sans doute de 
cette époqne; quelques cellules et l'ancien dortoir, dont la 
toiture sans voûte repose à cru sur de grands arcs-doubleaux, 
lui peuvent être attribués. 

L'église , dans sa plus grande partie , remonterait aussi au 
même temps ; elle n'est pas à chevet plat comme les églises 
cisterciennes, mais les trois absides polygonales qui ter- 
minent ses trois nefs sont sur la même ligne. Celle du milieu, 
un speu plus grande que les deux autres , se relie avec elles 
par de (>étites chapelles voûtées en berceau. Vetkt général 
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en esl parfait . soit do dehors, soit do dedans. Poor ne pas 
qaitter encore le dehors, foos avei remarqué» accostant 
Tabside de rooest, on petit édicole charmant en forme de 
chapelle, qui n'est autre qu'une salle des morts et ouvre sur 
Tancien cimetière; pois la corniche des basses-neCs coai- 
pofée de demi-cercles adossés horizontalement au mur 
goutterai et présentant leurs bases en saillie , de manière à 
offrir Si distance Taspect de dents de scie. Les Bourgui- 
gnons ont reirouf é là toutes les corniches des environs de 
Ctleaui ; une des basses-nels a été surmontée du côté du 
cloitre d'une galerie voûtée, faiblement éclairée , probable- 
ment pour contrebnter la poussée de la grande voûte qui est 
en berceau ogival. 

Puisque nons sommes à Tintérieur , remarquons la hao- 
leur démesurée des piédestaux qui portent les piliers ; cette 
hauteur était remplie par les stalles des moines. Deux 
colonnes accouplées qui cantonnent les piliers, supportent 
les grands arcs-doobleaux de . la voûte ogivale en ber- 
ceau. Les basses-nefs sont voûtées en demi-berceau, comme 
en Auvergne ; leurs fenêtres cintrées et sans colonnes sont 
très-grandes, et leurs extrémités au-dessus du toit des 
absidioles sont éclairées par des bculus k double ellipse; 
réclairage de la grande nef se fait à chaque extrémité par 
deux roses remaniées plus tard et les extrémités des transepts 
par deux roses quadrilobées. Enfin, la voûte de l'intertransept 
se relève en dôme sous nervure comme dans TÂnjou , mais 
surtout comme à Veselay. Deux charmants tombeaux des 
vicomtes de Narbonne, du XIIP siècle, dont un à claire-voie 
entre ses colonnettes^ et de singulières armoires en carré long 
et perpendiculaires, ont terminé noire inspection de Téglise. 

En passant dans le clottrc, qui nous a paru du Xlll* siècle 
avancé, nous avons retrouvé la voûte doroicale signalée dans 
Téglise. EU« tàmre chacune des travées, qui, au nombre de 
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qsatre , forment chacun des côtés do qaadribtère chiiis- 
iraL Cbacone des travées se compose d'one grande arcade 
qnî en renferme quatre petites. C'est sur ce beau clottre 
qu'ouvre dans toute sa largeur la salle capitulaire , en- 
tourée d'un double rang de sièges en pierre ayec on re- 
lèvement pour la place de Tabbé au fond de la salle, ou 
presbyteriunL Rien de plus satisfaisant que cette forêt de 
colonnettes formée par celles de la salle capitulaire se ma- 
riant sans intermédiaire avec celles du clottre. Quelques 
discussions se sont élevées sur l'âge de toutes ces mer- 
veilles ; mais en remarquant que bien des mains, de pro- 
vinces peut-être différentes , avaient travaillé ces sculptures, 
tous sont à peu près tombés d'accord qu'elles devaient dater 
du XIIP siècle 4ivancé. 

Il ne nous restait plus qu'à examiner on petit ossuaire aéré 
par trois oculus microscopiques, à admirer la splcndide grange 
voûtée eu berceau ogival avec fenêtres cintrées , et à prendre 
congé des bons Pères dont nous avions quelque peu troublé 
le recueillement, mais qui se disaient encore nos obligés. 

En revenant, tous se félicitaient et de l'accueil reçu et 
d'avoir euGn trouvé un monument vierge de toute restau- 
ration. 

Après cette lecture, qui a été accueillie par l'auditoire 
avec une vive satisfaction, M. le président annonce que 
M. F. Caries de Carbonnières loi a été aussi signalé comme 
ayant fait une étude toute particulière de l'abbaye de 
Fontfroide, et il l'invite à prendre la parole pour compléter 
au besoin le travail de IVI. de Surigny. 

M. Caries de Carbonnières répond qu'il ne peut guère 
ajouter è ce que vient de dire M. de Surigny, dont il ac- 
cepte toutes les appréciations ; que le Congrès n'ayant 
visité Fontfroide que par groupes isolés» il comprend très- 
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bien qo'on ait, par an malenicndo » désigné deux rappor- 
xeum différents; qa'anssiiôc qu'il a été informé que M. de 
Sorigny avait été désigné par M. de Canniont, il devait font 
naturellement, lui membre nouveau et obscur du Congrès, 
céder le pas à M. de Surigny, dont le nom et la science 
donnent à ses opinions une bien plus grande autorité. 

M. de Surigny exprime à M. Caries de Carbonnières Com- 
bien il regretterait qu'il persistât dans cette détenninaiion, 
et le prie de ne pas priver l'Assemblée d'observations dans 
lesquelles il est aûr de trouver un grand intérêt. 

M. Caries de Carbonnières répond que puisqu'on veut 
bien insister encore auprès de lui , il signalera certaines 
parties de l'édlGce négligées par le (décèdent rapporteur. 

M. Caries de Carbonnières note d'abord à l'entrée de 
l'abbaye on pont roman dont le caractère se reconnaît faci- 
lement à la forme des tailloirs qui soutiennent la naissance 
des arceaux , et aux archivoltes de ces arceaux , Indépen- 
dantes de la maçonnerie ; ce pont conduit aux bâtiments de 
la ferme qui , malgré son humble apparence extérieure, pos- 
sède des toitures supportées par des arcs-doubleaux en ogive, 
tout comme M. de Sur^ny l'a remarqué dans l'ancien dortoir. 
Puis, à l'intérieur du cloître, il a étudié encore une immense 
citerne de 18 mètres de long sur 8 de large , admirablement 
voûtée avec arc-doobleau au ceiiti*e, et qui recevait toutes 
les eaux de Vimpluvium du cloître. Elle pouvait aussi fournir 
de l'eau an couvent avant que l'on eût fait arriver par des 
conduits de plomb dans les bâtiments de l'abbaye les eaux de 
deux fontaines assez éloignées, qui ont sans doute donné le 
nom de Font froide à cette localité. 

A droite et à gauche de l'abbaye , en dehors de ce que 
l'on appelait les lieux réguliers, il existe, ou il existait, deux 
chapelles. L'une^ vers le levant, presque entièrement ruinée, 
aratt été établie , sans doute à cause du défaut d'espace (car 
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le vaHoB de Froiufroide est fort étroit) , ao-dessos du lit do 
t«rreDt, emprisonné soas une magnifiqoc voûte encore 
conservée en grande partie. C'était la chapelle des kôies. 
C'est qo'ea effet chez les Cisterciens , surtout dans la pre- 
mière ferveur de la règle, aocon étranger ne pouvait être 
admis à assister aox offices dans rintérieor do couvent. On 
00 disait d*eiceptlon que pour les têtes couronnées, et si 
Ton fut plus tard moins sévère pour les bommes, les femmes, 
je le crois dn motns^ n'obtinrent jamais cette faveur. Dès 
lors on comprend l'existence de cette chapelle des hôtes, 
destinée à satisfaire la piété et les besoins spiriloels de ceux 
qui venaient visiter oà même s'établir pendant quelques 
temps dans les bâtiments de l'abbaye. 

Du côté opposé, à l'occident des celliers et des caves, on 
noas a fait aussi remarquer une construction du XIII* siècle, 
dont les religieux eux-mêmes ne pouvaient s'expliquer la 
destination. Montée sur un plan carré et relativement très- 
large pour sa longueur , elle s'adosse à la montagne ; elle 
est divisée en deux étages par une voûte en berceau d'une 
forme très- simple, qui fait tout d'abord supposer qu'on n'a 
utilisé le rez-de-chaussée que pour engranger des récoltes. 
Mais le premier étage, au contraire, est recouvert par une 
voûte fort belle dont les arcs-doubleaux, plats et bordés de 
nervures toriques, retombent par une disposition singulière 
sur des chapiteaux placés à 1 mètre seulement du sol. Des 
anneaux sont encore soudés à toutes les clefs de ces voûtes, 
et les fenêtres ont eu des meneaux d'une exécution soignée. 
Évidemment, pour nous, ce petit édiGce est une chapelle, et 
nous croyons même pouvoir affirmer que c'était la chapelle 
des ouvriers du monastère, 

Nous savons, en effet, que dans les établissements cister- 
ciens, pour suffire aux immenses travaux qu'entreprenaient 
ces colonies h la fois agricoles et industrielles, on employait 
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non-scnlement une armée de frères* mais encore, sons tenr 
direction, un grand nombre d'ouvriers laïques. Les centres 
d'approvisionnement étaient souvent éloignés^ le commerce 
difficile, et de bonne heure on s'accoutuma dans les mona- 
stères de Citeaox à produire, autant que possible, tout ce 
dont on pouvait avoir besoin. Toute cette population laïque 
de meuniers, foolonneurs, tisseurs, cordonniers, tailkars, 
pelletiers et ouvriers agricoles qui donnaient presque ton- 
jours naissance^ dans la suite , k une petite ville autour de 
l'établissement monacal , devait être satisfaite quant à ses 
besoins spirituels, et la disposition de cette chapelle du pre- 
mier étage, à laquelle on. pouvait avoir accès de plain-pied 
par la montagne , permettait de les faire assister aux oiBces 
sans qu'ils eussent besoin de passer par l'enceinte du cou- 
vent. 

Vous reparlerai-je de cette magnifique église si bien dé- 
crite au point de vue archéologique par M. dcSorignyîSi 
je le faisais , ce ne pourrait être qu'en me laissant aller au 
courant d'un autre ordre d'idées. Plus heureux, en effet , 
que les voyageurs du second convoi, nous étions arrivés à 
Fontfroide de très-bonne heure et par une très-belle matinée. 
Nous faisions notre entrée dans ce ^plendide monument 
qu'un beau soleil d'hiver illuminait de ses rayons, au mo- 
ment où finissait l'office des religieux cisterciens. Tandis 
qu'émerveillés à l'aspect du spectacle imposant qui se présen- 
tait en ce moment, nous avancions en silence dans cette église 
sans pavé , dont le sol est une terre nue, labourée par les 
eaux d'une inondation récente et qui nous représentait assez 
bien le lit desséché d'un torrent , où tout portait l'empreinte 
du plus absolu dénument , nous entendions tout d'abord les 
sons étouffés d'une monotone psalmodie. Puis tout à coup 
s^élèvent avec une mâle énergie les sons accentués d'an 
hymne, et nous sentons nos cœurs battre ï l'unisson d'une 
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émotion religieuse. Cette église que noas adminoos toat 9i 
l'heure en archéologues, n*aTait pas seulement pour elle la 
majesté des ruines et la poésie de la dé? astation. Après tant 
d'années de mort-abandon et de silence, elle a retrouvé ce 
que vous me permettrez d'appeler son ^me, et vient de re- 
naître à une nouvelle vie. El nous, en entendant ces chants 
retentir sous ces voûtes délabrées, nous croyons assister à 
une de ces scènes si bien décrites par Walter-Scott, où dans 
leur sanctuaire profané quelques moines, restés fidèles à 
leurs vœux, viennent encore chanter les louanges du Sei- 
gneur et glissent silencieusement sous les arcades trem- 
blantes de leur couTent. Quelles que puissent être, du reste, 
la nudité et les dégradations de cette beUe église,, do cloître 
et de la salle capitulaire , ce sont , avec les anciens logements 
de l'abbé , les portions les mieux conservées de ce vaste mo- 
nastère. Aussi, lorsque du haut d'une éminence voisine je 
contemplais l'aspect général de toutes les constructions en- 
tassées au fond de cet étroit vallon, mon cœur se serrait à la 
vue de tant de ruines. Celles surtout qui entourent la grande 
cour d'honneur et qui sont les plus modernes sont pourtant 
les moins conservées. Elles ont d'ailleurs un caractère de 
luxe et d'ostentation qui s'accordent mal avec les préceptes 
austères de la simplicité cistercienne. Mais, comme je vous 
le disais , la main du temps , ou plutôt , hélas ! la main de 
l'homme a apporté à ces écarts de la règle primitive de 
l'ordre un énergique remède. Aussi, avant de rejoindre mes 
compagnons , jetant un dernier regard sur cet escalier mo- 
numental autrefois digne d'un palais, maintenant tout chan- 
celant, couvert de planchers en lambeaux et soutenu par 
des étais de bois; sur ces bâtiments du temps de Louis XIV 
dont les toitures étales voûtes effondrées sont renversées sur 
le sol, je me disais que si saint Bernard pouvait revenir 
maintenant au milieu de ses chers enfants de Fontfroide , Il 
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trottV€rail son vieox monastère biee digaé ccruiaesMiit , 
presqae trop digâc de la pauvreté dsiercienoe. 

Celte brillaole improvisatioD est mterrempae plusieurs fois 
par les applaudîssefnenls de rAssemblée. 

M. Caovet préseote oralement des oonsidénitîons bislori- 
qoes sur l'origine des consub de Narbonue : 

En 1226» le consulat apparaît pour la première fois. Dans 
les traités antérieurs à celte époque , Ton ne voit jamais 
flgurer les consuls de Narbonne. En 1225 encore, Narbonne 
conclut un traité avec Savone : le vicomte et Tarchevôqae 
stipulent dans ce traité, le peuple de Narbonne aussi, mais 
c'est représenté par un syndic. Dans les époques postérieures 
à 1226, au contraire, les consuls interviennent toujours dans 
les traités à côté des vicomtes et des arciievêques. 

Âu XVP siècle fut dressé un inventaire des litres de l'av- 
chevécbé : ces archives remontent aux époques cariovin- 
giennes; on ne trouve dans ces documents nulle trace des 
consuls avant 1226; dans la suite, au contraire, on les ren- 
contre à chaque pas. Le même fait se produit dans les 
archives de la vicomte. Ces derniers titres sont perdus, mais 
il en reste un choix recueilli par Doat. 

Jusqu'en 1226 , lorsque le peuple do Narbonne a une 
affaire à traiter, il se réunit, il nomme des syndics; mais ces 
mandataires n'ont aucun caractère permanent ; ils sont non> 
roés pour un cas spécial et déterminé, leurs fonctions cessent 
avec la mission pour laquelle ils ont été n<»nmés. 

C'esty du reste, le même fait qui se produisait à Toulouse^ 
Lh, les consuls prenaient le titre de Capilouk Dans l'origine, 
leur existence n'avait qu'un caractère accidentel; les pa- 
roisses nommaient des syndics qui disparaissaient avec la fin 
de leur mission. ' 

Il en élait de même à Perpignan pour les curateurs. 
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Le Xin* sîèck roît s'opérer h tiaosfonoMlîoA des syndics 
en consolsL 

En Italie, les traditiims nMoaines afsîent disparu ; mab 
les habitants reprirent peo âi pen lenrs anciennes franchises. 
Le consulat fat nne étape de cette marche Ters leor indé- 
pendance. 

M. GauTei trouYe étrange que l'on ignore les canses de 
ta fondation do consulat à Narbonne. Comment ces magis- 
trats, qui d'abord n'étaient nommés que pour un cas parti- 
CDlier, s'ctablirent-ils d'une façon permanente? Cette instt- 
talion n'a pas la même origine dans les diverses cités. Dans 
les unes, ce n'est que la suite de la tradition romaine ; dans 
d'autres, c'est le résultat d'un acte de violence populaire; 
d'autres villes enGn durent leur consulat aux concessions 
librement consenties par les seigneurs. 

M. Cauvet examine ces trois hypothèses. Il n'est pas 
croyable que la tradition romaine se soit conservée dans les 
époques visîgothiques. Mais le consulat d'une ville qui a 
compté 210,000 habitants aurait laissé des traces dans- les 
actes qui précèdent 1226. Puis vient la conquête des Sar- 
rasins en 711. Lorsque les habitants les ont chassés en 759, 
Charlemagne envoie des comtes , vrais préfets^ pleins d'au- 
torité. Durant ces diverses périodes, M. Cauvet ne voit pas 
de place pour l'autorité des consuls. 

Sera-ce à un acte de violence, à une sédition populaire 
qu'il faudra attribuer l'origine du consulat ? Est-ce à la gé- 
nérosité des vicomtes que l'on doit cette institution ? 

M. Cauvet n'admet aucune de ces hypothèses. Des faits 
aussi importants auraient laissé dos souvenirs ; puis, lorsque 
les consuls défendent quelqu'une de leurs prérogatives, on 
ne les voit jamais réclamer l'exécution d'une charte, ou se 
parer de leur triomphe. Ce n'est ni par droit de conquête^ 
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ni par droit de concession qu'ils existent : ils existent parce 
qo'ib existent ; ils n*ont pas d'autre titre. 

AL CauYet croit donc que c'est peu à peu, par transitions 
insensibles, que le consulat s'est établi, qu'il estdeTeou 
permanent et qu'il a développé son aolorilé. 

Noos regrettons de ne pouvoir donner qu'une sèche ana- 
lyse de l'élégant discours de M. Caovet. L'Assemblée a 
écouté avec intérêt cette longue dissertation que son auteur 
a su émailler de traits spirituels dont la malicieuse bon- 
homie a plusieurs fois égayé l'auditoire. 

M. Lafont lit ensuite un mémoire sur les remparts de 
Narbonne. 

^ MÉHOIEB DE ai. LAFONT. 

Messieurs, 

Pendant que nous visitions ce matin, avec MM. les mem- 
bres do Congrès archéologique, les antiquités qui sont 
encastrées dans les remparts de la ville, M. de Caumont 
nous a demandé à connaître les principaux iQonuments que 
possédait Narbonne ancienne. Nous n'avons pu faire ce 
travail qu'à la hâte, et nous vous prions de nous accorder 
toute votre indulgence. 

Sidoine Apollinaire, en s'adressanl à Gonsendus, citoyen 
illustre de Narbonne (carm. XXIII), fait i'énumération des 
anciens monuments que possédait la ville , dans les vers 
dont voici la traduction : 

a Salut Narbonne, poissante en santé par la bonté de l'air, 
agréable par la beauté de ses édîGces et de sa campagne, 
fortifiée de bonnes murailles , anoblie par ses citoyens, con- 
sidérable par sa vaste enceinte, renommée par ses tavernes, 
commode par la disposition de ses portes , superbe par ses 
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portiques, eslimée par sa place publique, oroée d'un théâtre, 
magnifique en ses temples, distinguée par un capitole, déli- 
cieuse par ses bains, pompeuse en ses arcs de triomphe, 
abondante en greniers, garnie de marchés aux YÎYres» char* 
maute par ses prairies, abondante en belles fontaines, jouis- 
sant de plusieurs Iles , possédant des salines, presque en-- 
vironnée d'étangs, arrosée de son fleuve, enrichie par le 
commerce, célèbre par son pont, située sur la mer, etc. • 

En suivant le même ordre que le poète du V siècle, nous 
dirons quelques mots des monuments qu'il indique , d'après 
les manuscrits de M. Lafont , dont nous reproduisons aussi 
les traductions, quoique depuis lui les savantes recherches de 
M. Léon Renier et de bien d'autres aient jeté de nouvelles 
lumières sur Tépigraphie romaine. 

Tavernes. 

Les étrangers et les voyageurs n'avaient pas partout le 
droit d'hospitalité, et, arrivant dans des pays inconnus, ils 
manquaient souvent d'asile et de secours ; c'est ce qui donna 
lieu à l'établissement de logis publics où chacun était très- 
favoraUement reçu pour son argent; et l'on donna à ces logis 
des enseignes pour les distinguer. 

Nous avons la certitude qu'il existait à Narbonne une 
taverne à l'enseigne du Coq gaulois ; le précieux monument 
qui le prouve fut tiré des fondements de la tour mauresque , 
d'où il fut placé dans la cour du palais de l'archevêché. En 
voici la copie et la traduction : 

L • AFRANIYS CËÏIIALIS- L • 
EROS • Illill • AVG • DOMO • TA 
RACONE • OSPITALIS • A • GALLO 

GALLINAGIO • AFRANIA • GERIA 

20 
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LIS . L • PROCILLA • VXOR • AFIIANIA 
L • L • VRANlE • F * ANHORVM • Xï • HIC : SITA •. EST. 

Lucius Afranius Eros y affranchi de Cérialis Sévir au- 
gustaf, originaire de Tarvagone , hète du logi^ du Coq 
Gaulois, Afrania Procilla ^ affranchie de Cérialis, son 
épouse (ont fait ce tombeau), Afrania Luranie^ issue d'af- 
franehù, leur fUte, âgée de onze ans, y est ensevelie. 

Portes. 

Une ancienne inscription de Narbonue, recueillie par 
Gruler, p. 167, élait ainsi conçue : 

AD • PORTAM . ROMANAM 

A la courline du bastion Si-Félix et de la tour de la 
citadelle^ on voit l'inscription suivante : 

EN • ROMA. 

l'ovtiiinefl» 

Les portiques étaient des vestiëules oe des galeries joints 
aux bâtimenta des pMrliotiiiers ou a«x é^fices pui^lics. 

\k sai^aiem à l'oriiomeiit des temples, des palais, des 
Uastiitfotfli, des théâtres, des bains, etc. 

11^ étaieHt généraleowot couverts. 

Les portiques couverts étaient de longues gaienes soote- 
nues par un ou plusieurs rangs de colonnes de marbre, en- 
richies de statues, de tateteanx et d*autre& ornements. 

L'existence d^ ces porti(}ues à Nârbonne peut être prouvée 
par un monument dont on nous a conservé le souvenir. 



I 
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L*iiiscrlption sur marbre dont îl s*agit fut tirée des 
vieiHes inuraHles de la ville» lorsqu'on bâtit la porte Gouné- 
làble on de Perp^an , et elle fut rompue pour en faire leg 
armes dn roi, en 1606 ; nons la reproduisons: 

NTMINI * AVG 

ET • NYMINI 

AVGV8T0RVM 

SAGRVM 

ADIEGTO • TETRASTI 

D • ET • AERAMENTIS 

OMNIBVS 

IVUA • NATALIS 

D • S • P • F- C • IDEMQVE 

DEDIC •T-T'L-D'D'D 

En voici la traduction : 

{Autel consacré) à la divinité d'Auguste et des Augustes , 
avec son vestibule ou portique à quatre colonnes (ou à 
quatre rangs de colonnes) et avec tous leurs ornements de 
cuivre. Julia Nataus a eu soin de le faire bâtir de son 
propre argent , et après en avoir obtenu par édit la sauve- 
garde. Le lieu lui a été donné par décret des décurions. 

Par ce premier exemple, nous voyons qu'un portique plus 
ou moins important avait été fondé par un particulier. 

Dans l'inscription qui nous reste des bains , que l'empe- 
reur Antonin fit réparer après qu'ils eurent été consumés 
par un incendie , il est fait mention des portiques par ces 
mots : 

CVM • PORTICIBVS 

Cette inscription était dans l'église abbatiale de St-Paul , 
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ao-dessus des marches da matire-aolel ; pendant plusieurs 
siècles, elle a été foulée aux pieds. En \li5, Tabbé de 
St-Paul la fit placer dans (a cour de sa maison (an musée 
aujourd'hui). Elle est brisée ; la moitié seule de rinscriplion 
subsiste. Mgr de Marca l'a complétée , puis le chanoine 
Lafont Ta rectifiée en ces termes , mais c'est presque une 
composition : 

IMP * CAES • DlVI • HADRIANI * FILIYS • DIVI 

TRAIANI • PARTHIGI • NEPOS • DIVI • NERVAE 

PRONEPOS * T • AELIVS • HADRIANVS • ANTONIN 

AVG • PIVS • PONT • MAXIMVS • TRIE • POT • VIII 

iMP * H • COS • Hll • P * P • THERMAS • NARBON • IGNE 

CONSVMPTAS • CVM • PORTICIBVS • DiJETIS • ATRIIS 

ET • BASlLIClS • ET • OMNIBVS • ORNAM • PEGTNIA 

SVA RESTITVIT 

Lempereur César ^ fils du divin Adrien^ neveu du divin 
Trajan, ieparthique, et arrière-neveu du divin Nerva, Titus 
MiuSf Adrien, Ântonin, Auguste ^ pieux, grand pontife^ 
ayant pour la 8* fois la puissance tribunitienne , empe- 
reur pour la seconde , consul pour la quatrième , père 
de la patrie , a réparé à ses dépens les bains de Narbonne 
que le feu avait consumés, avec leurs portiques, leurs salies^ 
leurs entrées et leurs basiliques ^ et tous leurs ornemenu. 

Plaee puMIqoe. 

Puisque Sidoine Apollinaire parle d'un seul forum , 
nous devons en conjecturer qu'il était vaste et orné de 
portiques. 

Mais ce qui fit son plus grand embellissement fut l'autel 
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que le peuple y érigea en l'honneur du divin Auguste , de 
son vivant , et l'inscription qui fut trouvée l'an 1566 ne 
nous laisse aucun doute. 

Voici les mots de cette inscription , qui confirment ce qui 
|>récède : 

PLEBS • NARBONENSIYM • ARAM • NARBONE • IN • FORO • 
POSVIT. 

Cet autel a donné lieu à trop de dissertations pour que 
nous en fassions une nous-méme. 

Théâtre. 

Sidoine Apollinaire mentionne le théâtre, dont l'exi- 
stMce n'est prouvée par aucun reste certain ; mais il passe 
sous silence l'amphithéâtre. 

En 1839 , dans les champs à l'est de Narbonne, à environ 
^50 mètres de distance de la porte de Béziers , on découvrit 
les fondations de ce monument. 

Il avait dans œuvre sur son grand axe 75 mètres de 
longueur, et 66 mètres 60 centimètres de largeur sur son 
petit axe. 

Il était précédé au nord d'une vaste construction ayant 
127 mètres de longueur et 60 mètres environ de laideur. 

Les Romains donnaient souvent, comme tout le monde 
le sait, dans l'arène de l'amphithéâtre, des spectacles, des 
combats de gladiateurs avec des bétes féroces. 

Nous possédons quelques monuments qui les représentent. 

A la courtine, entre les bastions St>Gosme et St-François, 
on voit un gladiateur se battant contre un lion. Au bastion 
St-François , on voit un lutteur tombant un taureau. 
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Noua avoQS tout liea de croire que des temples avait m 
été bâtis à Narbonoe en Thonneur de tous les dieux dont 
le coke était alors répandu. 

D'après Sénèque , liv. Y , De natur, quast. , cb. xviu , 
Auguste ût bâtir un temple au vent circius , dans la 
Gaule. 

Il est probable qu'ayant résidé dans la capitale de la 
province, qui était très-exposée aux violences de ce ventj 
il le fit édifier ii Narbonne ; et ce qui le prouve , ce sont 
les monuments qui nous restent et qui, plus particu- 
lièrement que les frises, chapiteaux , colonnes , etc. , peuvent 
s'appliquer à un édifice de cette nature. 

Ce sont des têtes qui représentent le vent. 

On peut en citer sept différentes qui sont dissénûnéea au- 
tour des remparts. 

Le même empereur fit bâtir le temple à Jupiter tonnant 
et conservateur , lorsqu'il revint victorieux des Gantabres , 
pour avoir été garanti de la foudre , alors qu'il se rendait 
à cette expédition. 

Sans mentionner les restes nombreux en marbre blanc 
qui ont été depuis employés à différents usages , nous cite- 
rons seulement la magnifique frise aujourd'hui posée dans la 
salle des inscriptions du musée , et qui représente, par une 
sculpture des plus remarquables , deux aigles qui se regar- 
dent et tiennent avec leurs becs une très*belle draperie 
chaînée de fruits , qui est surmontée de la dépouille d'uae 
victime , de laquelle s'échappent des flammes et la foudre de 
Jupiter. 

Enfin Auguste 9 après sa mort, dès qu'il eut été mis au 
rang des dieux par le Sénat , eut lui-même un temple qui 
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fui bâti vers l'an XVII de l'ère cbrédemie ; des prêtres et 
des sacriûces furent institués , et c'est te qui a donné lien à 
un grand nombre d'inscriptions qui mentionnent des se- 
virs augustaux, c'est-à-dire des prêtres du temple d'Au- 
guste. 

La première de ces inscriptions, qui nous a été conservée 
par MM. Renouard et Guarrigues , était gravée sur un gros 
piédestal de marbre blanc , qui, en Tannée 1606, fut taillé 
pour, servir à la croix qui fut élevée dans le ravciin de la 
porte Roi ou de Béziers. 

En voici la copie : 

DEC • Inïïl • VIR 

AVGVSTAL 

P • OLITIO 

APOLLOMO 

lîîfll • VIR • AVG • ET 

NAVIC • C • I • P*^ • C • N • M 

OB • MERITA • ET • LIBERALI 

TAXES • EIVS . QVl 

HONORE • DEGRËTt 

VSVS • IMPENDIVM 

REMISIT ET 

STATVAM • DE • SVO 

POSVIT 

Par décret des sévirs augustaux, A Publius Oliiius 
Apollonius sévir augustal ef coinmàndani de vaisseau 
de la colonie Jules Paterne Claude de Narbonne martiale, 
à cause de son mérite et 'de ses libéralités : lequel usant 
de l'honneur de ce décret, s'est chargé de la dépense et 
a fait ériger la statue à ses frais. 
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La seconde se trou?e aujourd'hui chez M. Poalhariés. 
En Yoici la copie et la traducUon : 

Q • IVLIO 
SERTANDO 

InnI • viR • AVG 

G • I • P • G • N • iH 

UGINIA • PALLAS 

MARITO - OPTIMO 

IM • LATIS • ARGAE 

Ifinl • VIR • OB • TVITIONEM 

STATVAB • lis • N • X 

L • D • D • Iînî[ -VIR 

A Quintus Juliut Servandus sévir augustal de la co- 
lonie Jules Paterne Claude de Narbonne martiale. Lieinia 
PaUas (a fait ériger ce monument) à son très-ban èpoua 
dans Venceinte des sévirs et a payé pour la sauvegarde 
de la statue dix gros sesterces. Le lieu lui a été donné par 
le décret des sévirs. 

Troisièmement à la courtine , entre les bastions St-Gôme 
et St- François, on voyait Tinscription suivante qui est au- 
jourd'hui au musée : 

D • M 

TIB • IVNI • EVDOXI 

NAVIGVL • MAR 

C • 1 • P • G • N M 

TI • IVN • FADIANVS 

lîîîil • VlR • AVG 

G-I-P-G-N-M«ET 

GOND - FERRAR 
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RIPAE • DEXTRAE 
FRATRI • PUS 

G*est-à-dire : 

Aux Dieux Mânes 

De Tiberius Junius Eudoxus , commandant de vaisseau 
de la mer de la colonie Jules Paterne Claude de Narbonne 
martiale. Titius Junius Fadianus 8à>ir augustal de la 
colonie Jules Paterne Claude de Narbonne martiale (a 
fait bâtir ce tombeau) à son très-pieux frère (et il a été 
placé) du côté droit du rivage attx fers. 

Noos pourrions ajouter encore l'autorité de seize antres 
inscriptions. 

Capitole. 

Le capitole, principale forteresse de l'ancienne Narbonne , 
fnt bâti dans Tcndroit de la Tille le plus élevé. Il occupait 
tout ce vaste terrain qui est du côté de la porte de Béziers , 
à l'angle nord-ouest , dans les murs de la ville où sont les 
moulins à vent , tout le jardin des religieuses de St-Bernard 
et les maisons qui aboutissent à la rue qui débouche sur la 
place de Bistan. 

Dans quelques-unes de ces maisons 'et vis-à-vis l'ancien 
cimetière de Si- Sébastien , qui était situé dans le centre du 
capitole où était la grosse tour , il existait des souterrains. 

Dans les actes anciens , et en vieux langage du pays , il 
était appelé Gapdueh 

Après avoir servi de résidence aux empereurs, pro-consuls 
et préteurs romains, les rois "Wisigoths s'y logèrent. 

Après la prise de Narbonne par les Francs , il fut donné 



Sl^ GONGKÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRAKCE. 

aux archevêques, qui, étant logés dans un autre palais plus 
commode et plus rapproché de leur église , négligèrent de 
l'entretenir. 

Enfin , en Tan i/i50 , l'archevêque Jean d'Harcourt le fit 
abattre, et les débris de ce va^le et superbe édifice romain , 
qui avait été le dernier conservé, furent employés à la 
construction de Féglisc Sl-Sébastien , aujourd'hui église 
paroissiale ; à la réparation de la tour du clocher de St- 
Jttst , où se trouve l'horloge ; enfin aux nouvelles fortifica- 
tions de la ville , qui furent commencées qudque temps 
aprèSi 



Nous nous dispensons de reproduire l'inscription que noas 
avons donnée dans le paragraphe des portiques, et qui con- 
state que l'empereur Ântonin rebâtit les bains publics , qui 
avaient été détruits par un grand incendie ; mais nous de- 
vons ajouter qu'il existait encore h Narbonne des bains 
fondés par des particuliers. 

On voit au musée , provenant du jardin des Alinimes, un 
fragment d'inscription qui fut tiré des fondements de la 
muraille de la vieille enceinte de la ville, yis-à-vis de l'église 
des Pères Minimes en 1606 ; elle a été complétée et tra- 
duite par le chanoine Lafont ainsi qu'il suit : 
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A la porie de Béziers , du côté droit, on voit uq bas- 
relief qui représente trois demi-corps nus dans uo bain* 
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On pourrait encore citer cinq dessins de demi-corps nos 
qui sont dispersés autour des remparts. 



Nous ne savons pas combien d'arcs-de-triomphe ont été 
érigés dans Narbonne ; mais nous sommes certains qu'il y 
en a eu plusieurs, non-seulement parce que Sidoine Apolli- 
naire l'a dit dans ses vers , mais encore parce que Gicéron 
en a fait mention avant lui. « 

En effet , dans le discours qu'il a fait pour la défense de 
Fontéius , gouverneur de la ville et de la province , il dit : 
qu'il commandait à des peuples que les généraux romains 
avaient autrefois subjugués et parmi lesquels ils avaient fait 
ériger des arcs-de-triomphe et laissé de pompeux monuments 
de leurs victoires. 

Nous possédons de très-nombreux débris de ces arcs-de- 
triomphe ; ce sont de beaux trophées d'arines chargés de 
tontes les dépouilles qu'on fait sur l'ennemi vaincu , après 
une sanglante bataille : habits miiiiaires, casques, cuirasses, 
boucliers, haches, flèches, trompettes; il semble même 
qu'on y voit sûr certains des figures de captifs. 

Enfin 9 on peut ajouter à tous ces trophées d'armes le 
soldat victorieux couronné de lauriers, dont la figure se voit 
à la porte de Béziers. 

Greniers pnMiee. 

Gicéron rapporte que lorsque Fontéius était gouverneur, 
il tira de la ville une grande quantité de blé, qu'il envoya 
en Espagne pour fournir à l'armée romaine , commandée par 
Métellus et par le grand Pompée, qui, sans ce secours ; 
auraient eu peine à soutenir et à continuer la guerre contre 
Sertorius. 
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Il est très-certain qu'il y avait dans Narbonne plusieurs 
de ces places publiques ou marchés destinés à la vente de 
toutes les choses dont les hommes se nourrissent , et l'on 
doit considérer que , depuis tant de siècles , le nom même 
en est resté aux boucheries , qu'on appelle encore aujour- 
d'hui en langage du pays mazeU. 

Fontaines. 

Il reste un monument antique recueilli par MM. Renouard 
et Garrigues , qui n'ont point marqué Tendroit où il était de 
leur temps ; Il mentionne une édile des eaux Jules, c'est-à- 
dire d'un intendant pour l'entretien et pour les réparations 
de l'aqueduc et des fontaines qu'avait faits Jules César pour 
donner de l'eau à Narbonne ; en voici ia copie : 

GALLO * AED • F • G 

ARIS • PRAEF • FABRVM 

AED • AQVIS • IVLIS • PATRI 

FRATRI • MAESSIAE • M * F 

QVARTAE- L • T 5:^-£€-î:£^^-=r-r 

L • T • SENICIONI • AED • F * C 

FBATRI 

La traduction de cette épitaphe est assez difficile ; elle 
peut s'expliquer ainsi : 

Lucius Tatius a fait ce tombeau à Gallus son père^ 

édile pour les autels, préfet des ouvriers , édile pour les 
eauso Jules, frère de Maessia quarto ( ou quatrième) , fille 
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de Mareus^ à Lucius Tattus Senieîonus , fils de ÏMcim 
son frère aussi édile, ^ 



Les Romains ont fait bâtir à Narbonne un pont à sept 
arcbes qui existe encore. 

Une arche se trouve au-dessus du canal de la Bobine et 
les autres sont enfoncées dans les caves des maisons voi- 
sines; les premiers actes connus le nomment le Pont-Vieux , 
pans vêtus ; dans les actes plus modernes , il est appelé pons 
mercatorum y le Pont-des-Marchands , à cause des maisons 
et des boutiques que les marchands ont bâti dessus, depuis 
qu'on a rétréci le lit que les Romains avaient fait au fleufe 

Telle est l'indication succincte des anciens édifices qui 
existaient â Narbonne ; elle est basée sur les auteurs anciens 
et sur les restes antiques que nous possédons ou dont on 
nous a conservé le souvenir. 

Après la lecture de ce mémoire, qui est écouté avec 
beaucoup d*iDtérêt, M. Tournai annonce que le Congrès 
partira pour Béziers le lendemain à onze heures. 

La séance est levée à 10 heures et quart. 

Le Sect^ëiaire , 
Chbfdebiën Zagarriga. 
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M. de Gaumont et les membres du Googrès archéologique 
de France sont arrivés à Béziers le 28 novembre , à une 
heure de Taprès-midi , et y ont été reçus par le président , 
le secrétaire et les autres membres de la Société archéolo- 
gique de cette ville et par les membres du Gongrès domi- 
ciliés à Béziers. Après s'être reposés quelques instants à 
rhôtel-de-ville , MM. les membres du Gongrès ont visité 
successivement les églises de la Madeleine , de St-Nazaire , 
de St-Jacques, de St-Aphrodise, et ce qui reste des arènes. 
Ils sont rentrés ensuite à Thôtel-de-ville , où a été tenue 
une séance publique à laquelle ont assisté un grand nombre 
de curieux. 

Le bureau a été ainsi composé par le Directeur de la So- 
ciélé française d'archéologie : M. Carou , président , assisté 
de M. Tabbé Vinas , curé de Jonquières , inspecteur de 
THérauli , de M. de Saint- Andéol , de Tlsère, et de 
MM. Durand , archiprêtre de St-Nazaire , Sabatier , juge 
de paix , et Gabriel Azais ; ces trois derniers, membres de 
la Société archéologique de Béziers. 
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M. Gabriel Axais a été prié de remplir les fonctions de 
secrétaire. 

Le bureau ainsi constitué, M. Carou, président, remercie, 
au nom de la Société archéolc^ique de Béziers , M. de Cau- 
mont et MM. les membres du Congrès de la visite qu'ils 
ont bien voulu leur accorder. 11 leur signale succinctement 
les découvertes intéressantes pour l'épigraphie et l'archéo- 
logie que, dans ces derniers temps, la Société de Béziers a 
faites dans le sous-sol des anciennes prisons de la ville , au 
plateau dit des Poètes, aux abords du pont-aqueduc du canal 
du midi et sur la place-citadelle. Il regrette que le temps ne 
permette pas de prendre une connaissance plus complète des 
richesses archéologiques que renferme l'arrondissement, et 
qu'il aurait été heureux de leur montrer. Il se félicite 
néanmoins de cette visite et de l'appréciation faite par les 
membres du Congrès des monuments de la ville, parce que 
cette appréciation aura pour résultat d'en faire mieux con- 
naître la valeur et l'importance et d'en assurer la conser- 
vation , en prévenant des restaurations et des changements 
mal entendus , surtout en ce qui concerne la façade romane 
de l'église de St-Âpbrodise , mise depuis peu à découvert 
par la démolition de? maisons qui la cachaient à tous les 
yeux. 

M. de Caumont prend ensuite la parole et rend spéciale* 
ment compte de la visite qui a été faite à St-Nazaire. 

Il communique les appréciations de M. de Verneilh qn!, 
forcé de partir , lui a remis les notes suivantes sur cette 
intéressante église. 



L 
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HOTES DE M. DE VERNEILH. 

Yoiit savez, Monsieur, que nous avions peu de temp& 
Noos en avons consacré la meilleure part à visiter la cathé- 
drale de St-Nazaire ; car les arènes, presque détruites et vues 
ta. courant, ne doivent figurer ici que pour mémoire et 
comme un certificat authentique de l'illustre origine de la 
eapitaie des Biterraù. Vous n'attendez pas de moi une des- 
criplion de cette belle église ; des tourelles fortifiées et des 
créneaui qui lui donnent une tournure presque guerrière et 
couronnent si agréablement la colline escarpée qui lui sert de 
piédestal ; de sa nef élégante et harmonieuse^ malgré les diffé- 
rences de style , puisque les deux premières travées occideD- 
tale& et le chœur sont du XI V« siècle, alors que les transepts 
et le reste du vaisseau datent du XIIP et appartiennent , par 
la sculpture des chapiteaux et le profil des moulures, à la 
meilleure période de i'art ogival. Je n*ai pas à m'occuper 
non plus du beau cloître qui s*élend sur la façade du midi , 
et oà l'on a déposé quelques débris intéressants de sculptures 
anciennes, premier noyau d*un musée qui promet de devenir 
bientôt plus important , ni de la grande chapelle qui s'ou?re 
sur le tran3ept du nord et servait de paroisse avant la sup- 
pression de révêché. Toutes ces choses ont été déjà décrites 
ou le seront plus exactement que je ne saurais le faire après 
un si court examen, le me contenterai de constater leur bon 
état apparent , Taplomb des piliers et des murailles qui nous 
a semblé irréprochable ainsi que la conservation des voûtes , 
et de regretter que le cloître ait perdu les colon nettes et les 
meneaux de ses arcades , ce qui compromet sa solidité et 
nécessite une intelligente restauration. 

Ce qui doit faire Tobjct de ce rapport , ce sont les déco- 
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rations que St-Nazaire a vu élever au commencement do 
siècle dernier par des artistes génois et qu'il est question' de 
détruire. Le chœur fut , à cette époque , entièrement re- 
manié en style rococo. tes fenêtres ogivales qui i'éclairaicnt 
à profusion, dépouillées de leurs meneaux, diminuées de 
hauteur , se terminaient en cintres surbaissés, surmontées (îâr 
des œils-de-bœuf ovales , et on les vitra avec dés grisailles où 
furent utilisés les restes des anciennes verrières. Une colon- 
nade de niarbre rouge s'appliqua contre les faces do sanc- 
tuaire et ménagea entre lés colonnes des niches garnies de 
statues. Au milieu , un mattre-autel de marbres variés , tfës- 
riché dis matière et de travail, montra au-dessus dcf son 
tabernacle un de ces amoncellements de nuages si répaddus 
au XYIII* siècle, parmi lesquels se jouent des anges très- 
pareils, j*en conviens, à des amours, mais très-jofis et 
largement modelés. EnGn , la balustrade dé tommxxxAm fbt 
refaite ainsi qoe les stalles , et Tévêque qui avait ordoriné tt% 
importants travaux fut enseveli près de i'autel', sous une 
dale datée , si mes souvenirs sont fidèles, de 1715. C'est 
vers ce temps et par les mêmes artistes, je pense , que Ait 
arrangée la chapelle des fonts où s*arrondit , au tdor de la 
cuve baptismale , un élégant hémicycle formé par des Ccf- 
lonnes de ce beau marbre de Languedoc dont lès c^rrièrtes 
sont presque épuisées, et où sont jetés un peu partout, 
môme sur les corniches, des anges auxquels, comme à cetixdu 
maître-autel, il ne manque que dés carquois pour ressembler 
à des échappés de l'Olympe plutôt qu'à des hôtes du Parirdis. 
Certes, le prêtai qui présida à ces magnificences ne mérite 
pas les éloges de la postérité , bien que l'eiempre constant de 
ses contemporains et le sans-(3çoiï dont il^ accomtnodaicnt 
leurs cathédrales au goût du jour , loi puisse servir d'excuse, 
et nous sommes les premiers à re^romiaîttc qu'il (^t mieux 
fait dé laisser les ctios^s dans réiàt' anciens (fuelqoe dèlabYé 



324 COKGBkS ARCHÉOLOGIQUE DK FRANCfc. 

qu'il pût être. On aurait tort de croire cependant que ces re^ 
maniements sont sans mérite . et qu'ils font mauvais effet ; il 
n'en est rien. Dessinés par un homme habile , exécutés avec 
Ulent, ils ont, dans leur grâce maniérée et mondaine, le rare 
mérite de s'arranger parfaitement avec les lignes sévères de 
l'édifice et d'introduire dans sa blanche nudité un élémenJ 
de richesse et de pompe qui plaît aux imaginaUons méridio- 
nales s'il choque parfois les instincts des antiquaires. D'ailleurs, 
ces colonnades de marbre , ces guirlandes touffues, ces mou- 
lures tourmentées, cette prodigalité d'ornements et de sutues, 
meilleures en général que celles qu'on nous fait aujourd'hui 
k si grands frais ; tout cet art original et luxuriant des XVII' 
et XVIII* siècles qui a bâti la chapelle de Versailles , le dôme 
desInvalides.lSaint-SulpiCe et tant d'églises splendides, quia 
sculpté ces baldaquins et ces rétables, dont le Languedoc et le 
Roussillon offrent de si triomphants modèles , qui a eu pour 
apôtres, sans parler des grands maîtres italiens , des hommes 
comme Mansard, Perrault, Le Pautre* Gabriel, Servandoniet 
unt d'autres, cet art-là n'apparUent-il pas déjà à l'archéologie 
et ne mérite-t-il pas les égards des archéologues T Devons- 
nous, en un mot, le consultant et l'employant chaque jour 
dans 'nos constructions civiles, le proscrire impitoyablement 
des édifices religieux T 

Sans doute, il y a 25 ans, aux beaux temps de la ferveur 
ogivale, nous tenions cela pour du fatras, nous prêchions 
l'enlèvement de ces ornementations bonnes tout au plus, 
disions-nous , pour des boudoirs , et indignes de la majesté 
de notre vieille architecture nationale , déshonorée par ces 
malencontreuses machines ajoutées après coup : nous voulions, 
rêve impossible ! ramener les monuments à l'unité de style, 
et à peine nous arrêUons-nbus, dans nos indignations , aux 

ceuvres du gothique flamboyant On nous prit au mot, et 

Dieu sait combien ont disparu de belles choses sous le 



XIXV* SESSION, SÉANCES A BÊZIËRS. 325 

martean veDgeur des architectes officieb ou non , nos alliés 
d'alors et maintenant nos adversaires. Les cathédrales don-^ 
nèrent le branle sons Timpulsion d'artistes convaincus et in-^ 
struits , et à leur suite les plus humbles paroisses se mirent 

' en frais et aspirèrent , comme hélas I elles aspirent encore , 
à des restaurations que rien ne nécessitait. Ce qui a été dé- 
moli , gratté, bouleversé, refait sans utilité ; les perturbations 
apportées au culte par des travaux légèrement entrepris il 
y a vingt ans et interrompus faute d'argent ; c® qui a été 
jeté bas de colonnes torses garnies de feuillages, de baldaquins, 
de boiseries dorées, de marbres, de bronzes, de ferronneries, 
de vitraux, de frontons, de statues et de laUeaux I le 
compte en serait long et souvent douloureux ; mais ce qui 
le serait bien davantage , ce serait la liste de ce qui les a 
remplacés. C'est bientôt fait de critiquer et de détruire, 
mais comment a-t-on rempli la seconde partie du programme 
qui consistait à réédifier? et quelles pauvretés d'inventions, 
quels aveux d'impuissance n'avons-nous pas eu à constater 
en gémissant 7 

Nous avons vu^ à côté de quelques travaux irréprochables, 
traités avec amour et respect , comme la S'^-Ghapelle ou S*- 
Nazaire de Garcassonne, des restaurations d'une témérité et 
d'une laideur rares. Les autels gothiques, même ceux que les 
plus habiles avaient composés, nous ont étonné parla maigreur 
de leur ordonnance et de leur sculpture. Vainement a-t-on ^ 

' dans de stériles aspirations à la magnificence , estampé de 
miuces feuilles de cuivre doré on d'ai^ent, et y a*t-on en- 
châssé toutes sortes de verroteries en cabochons ou d'émaux ; 
vainement a-t-on , sur l'emplacement des boiseries et des co- 
lonnes disparues, forgé des grilles à enroulements infinis , 
sculpté des stalles, ou figuré en une peinture naïvement pré- 
tentieuse des draperies, des fleurons, de faux appareils 
d*ocre rouge ou ips npceaux d'un XHP siècle douteux ; 
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rien n'y a fait. Les yeux , accoutamés aui rétables pompeux , 
se sont trouvés tout dépaysés ; il leur a semblé que les sanc- 
tuaires étaient comme démeublés, et les ennemis les plus 
acharnés du rococo se sont pris à regretter ces œuvres dites 
de mauvais goût en contemplant celles d'un goût pire qui les 
ont détrônées. C'est que ces architectes de Louis XIV et de 
Louis XV , secondés par d'excellents sculpteurs , pratiquaient 
un art qui régnait sans partage et qui leur. était familier, 
tendis que leurs successeurs, dessinant à met*?el1le, fort 
insiniîCs assurément , mais instruits de trop de choses et 
appelés sans cesse , suivant les lieux et les circonstances , à 
appliquer des styles différents, ne sont h vrai dire pénétrés de 
Pesprit d'aucun , et font du gothique à la façon de ces pro- 
fesseurs, ingénieux et doctes commentateurs de Cicéron et 
de Virgile , que les hasards des distributions de prix obligent 
parfois à composer des discours latins et qui y introduisent , 
s'il en faut en croire les mauvaises langues , de notables solé- 
cismes. 

Rien n'est incertain , après tout , comme l'état primitif des 
chœurs de cathédrales et des anciens autels. Où en reste-t-il 
d'intacts, et qui peut se iatter de les reconstruire selon les 
convenances liturgiques et la pensée première qui les conçut? 
Quelques vignettes de manuscrits contemporains ou plus 
récents, quelques rares débris mutilés sont-ils des indications 
suflSsantes ; et ne laissent-ils pas une trop grande place à 
l'imagination plus ou moins ingénieuse ou risquée des res- 
taurateurs 7 Ah I lorsqu'on bâtit des églises neuves , qu'on 
choisisse pour type la bonne époque ogivale et qu'on s'efforce 
d'y tout ramener , ameublement et décoration , rien de 
mieux ; les erreurs auront en ce cas de moins fâcheuses con- 
séquences et , pastiches pour pastiches , nous préférons na- 
turellemeni ceux du XllU siècle. Mais nous demanderoDS 
plus de réserve lon(|u'il s'agira de monuments anciens ; et de 
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même qa*il n*est encore vena à la pensée de personne de 
proposer Tenlèvement des admîrahles menDiseries sculptées 
des chœurs d'Amiens ^ d'Âuch, de St-Berlrand de Com- 
mînges qui sont , dies aussi , malgré leur beauté , des soper- 
fétations et des ajoutés nuisibles à l'unité de style , de mônae 
sommes*nous en droit de réclamer la conservation des re- 
tables des Wli* et XVIil* siècles , lorsqu'ils se recom- 
mandent 9 comme ceux de Béziers , par un incontestable 
mérite et par des souvenirs vieux déjà de près de deux 
cents ans. 

Noos engageons donc de toutes nos forces, et je ne fais 
ici qu'interpréter l'unanime sentiment du Congrès , partagé , 
autant que j'ai pu en juger, par nos hôtes Biterrois; nous 
engageons , dis-je , l'église de St-Naxaire à refuser les chan- 
gements radicaux qu'on lui propose. Qu'elle garde ses colon- 
nades de marbre et ses anges de stuc, qu'elle évite de 
toucher 5 ce buffet d'orgue monumental si solidement campé 
% sur les robustes épaules des caryatides de pierre ; et qui 
mérite, an même titre que le reste, les proscriptions des 
puristes ; qu'elle respecte , en on mot, des œuvres élevées à 
grands frais , d'un effet décoratif évident , et ne masquant en 
somme rien d'essentiel , ni les fenêtres du chœur , ni la rose 
occidentale ; elle aura bien mérité des savants et des tou- 
ristes , elle aura secondé les vœux de la grande majorité des 
habitants de Béziers , et , considération qui n'est pas sans 
mérite , elle épargnera à son budget de très-lourds sacrifices. 

M. Maffre , avocat à Béziers , demande ensuite la parole 
et lit un mémoire assez étendu sur une inscription grecque 
relevée sur une pierre tumulaire découverte dans le sous- 
sol des anciennes prisons , laquelle pierre fait partie du 
musée monumental formé par la Société archéologique et 
éubli dans le cloître de l'église de St-Nazaire. 
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mAhoirb de m. maffre. 

Il y a environ dix ans , M. Augoste Fabrégat , avocat , 
ayant acquis les bâtiments de l'ancienne maison d'arrêi de 
notre ville » trouva , en creusant le sol d'une cour » un grand 
nombre de cippes ou pierres tumulaires avec des inscriptions 
latines ; au milieu de ces curieux débris , on remarqua sur- 
tout une pierre portant l'inscription suivante en lai^^ue 
grecque : 

<l>IAu>N 

CwTAAOr 

MOWEATHC 

PHTwP 

AFrEMIAo>Po) Td) 

AAEA<l>ù> 

PHTo)PI. 

FhiUm, fils de Sotas de Mopsueste, rhéteur, à Artémidore 
son frère , rhéteur. 

Cette précieuse découverte prouve , d'une manière incon- 
testable 9 que des écoles grecques ont existé dans l'antique 
Boetira ; la seule difficulté est de savoir si l'inscription, que 
nous venons de rapporter et de traduire littéralement, est 
antérieure à la fondation de la colonie romaine dans notre 
ville. 

Ceux qui penseraient qu'elle est antérieure pourraient 
faire valoir les motifs suivants : 

1*" Les Volées Arécomiques , habitant le littoral de la Mé- 
diterranée^ avalent de fréquentes communications avec les 
phocéens de Marseille. 
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2"" Les^Mass^Uotes établirent,'pour ainsi dire à nos portes, 
une [colonie qu'ils nommèrent Agatha-Tyche ou Bonne- 
Fortune. 

Z"" D'après Strabon et César , les Gaulois se serraient de 
caractères grecs dans leurs actes privés et publics. ' 

4° Ils les employaient aussi dans les légendes de leurs 
monnaies. 

Quant an premier fait , celui de relations des Massaliotes 
avec les peuples du littoral , il ne peut être mis en doute. 
Mais, comme le remarque avec raisoq M. Thiéry , dans sou 
Hiitoire de la Gaule , en a faussement attribué à une in- 
fluence littéraire ce qui n'était que de pure nécessité com- 
merciale; d'ailleurs, les relations des Massaliotes avec les 
Gaulois furent souvent et longtemps interrompues ; on sait , 
en effet , que les tribus voisines de Uassalie arrêtèrent , par 
une résistance opiniâtre, les empiétements de ces étrangers 
qui , resserrés dans un étroit territoire , s'efforçaient de pé- 
nétrer dans l'intérieur du pays. Quant aux passages cités de 
Stràbon et de César , ils manquent de précision et doivent 
être entendus en ce sens , que les Gaulois se servaient de 
caractères grecs pour écrire dans leur propre langue ; encore 
même , la science moderne a-t-elle établi que ces caractères 
retrouvés 9 de nos jours, sur les monnaies ibériennes ou 
celtiques , n'appartiennent pas exclusivement à l'alphabet 
grec , mais étaient communs à d'autres peuples , tels que les 
Étrusques 5 lesOsqnes, les anciens Latins, etc. Ces consi- 
dérations nous amènent à penser que notre inscription ne 
remonte qu'aux premiers empereurs romains , peut-être 
même , n'est-elle pas antérieure au règne d'Adrien , l'an 117 
de notre ère. 

Personne n'ignore que les Romains apportaient dans leurs 
colonies , les usages , les mœurs , les institutions de la mère^ 
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patrie, qn^ib y élevaient des temples et des amphithéâtres, y 
perçaient des routes et y ouvraient des écoles ; or, bien avant 
la conquête des Gaules , Rome posséda des écoles grecques ; 
Gieéron décrit en ces termes l'empressement de la jeunesse 
à suivre les leçons des rhéteurs venus d*Âthènes et de Rhodes : 
« Auditîs oratoribos Gnecis cognitisque eorum Utteris, 
adhibitisque docloribus, Incredibili quodam nostri fao- 
mines dicendi studio flagraverunt. » ( De aratare , lib. I ^ 
n* lu. ) 

Sous Auguste et ses successeurs , Rome fut envahie par 
une foule de Grecs , peintres , sculpteurs , architectes , mé- 
decins, rhéteurs, histrions et philosophes , portant longue 
barbe et palilum; à la vue de ce débordement, Horace 
s'écriait : 

Grscia capta feram ▼ictorem cepit, et artes 
Intulit agresti Latio. 

Le soin que mirent les Romains à propager dans leurs 
colonies la culture des lettres et des sciences ne tarda pas 
à porter ses fruits ; bientôt Narbonne , Toulouse , Bordeaux 
et Lyon eurent • comme la métropole , des écoles grecques 
qui conservèrent leur renommée jusqu'il la fin du V" siècle. 
Sldonius Apollinaris, évéque et poète de cette époque, loue 
dans une de ses épttres Lampridius qui professait la rhéto- 
rique à Bordeaux et charmait ses nombreux élèves par la 
beauté de ses discours grecs et latins. 

Declamans gemioi pondère sob styli 
. Coram discipulis burdîgaïensibi». 
(Épistreix, 18). 

Un précieux document énoncé par M. Germain , pro- 
fesseur à la Faculté des lettres de Montpellier • dans soo 
remarquable Essai sur Sidanius, semble démontrer que, vers 
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la fin do Y*" siècle, la langae grecque était comprise et parlée 
par les habitants de Bœtira. Dans une lettre adressée à son 
ami Concentius, poète de Narbonne, Sidonius le félicite 
d'a¥oir composé avec autant de facilité que d*élégance des vers 
grecs dignes de Pindare et d*Homère, qu*on se plaisait à 
chanter à Narbonne et à Béziers. 

Ntinc Naltonensibus cantitanda nnnc Bilinensibiis 
Àmbigeiidttm celerios on pulchrius diieubrasli. 

( Euai Mst. et dit. mr Sidonhu ApoUmmM, ^ iîA* ) 

M«is feveneas % nos deux rhéteurs, Pfatlon et Àrtémldore, 
qui flukant toute vraisemblance furent attirés par les Romains 
dans leur colonie de Bœtira ; reste à savoir à quelle époque. 
Nous avons soigneusement examiné les lettres qui com- 
pêsent l^inscription ; trois d*entre elles dilTérent des carac- 
tères primitifs qui les représentaient avant le siècle d'Auguste, 
les formes de VepsiUm , du sigma et de Vomega , tels qu'on 
les voit dans l'inscription, commencèrent à se produire sous 
cet empereur et devinrent d'un usage général, au temps 
ë'Âdrien (Voir, sur les diverses modiQcations des caractères 
grecs , VÈpigrvphie de Frantz , p. T6\ y 232 et 2û4). 

Aussi croyons-nous devoir rapporter la date de notre in* 
seriptioa au règne de ce prince , protecteur de la Grèce et 
restaurateur d'Athènes. 

Les noms de Philon et d'Artémidore ont été portés par un 
grand nombre de Grecs célèbres dans les arts et dans les 
sciences ; mais nous devons humblement avouer que nous 
ne suivons de ces deux rhéteurs que ce que l'inscription 
nous en apprend ; ils étaient frères et natifs de iMopsueste , 
ville de la Cilicie des plaines , aujourd'hui' Messis , dans le 
distmt d'Adana ( Turquie d'Asie ). Mepsueste n'est connue 
q«l f#v wm évêc|o« Tfaéodose, eendamné , au VI* siècle , par 
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le Mcond concile de Constaotioople , poar ses doctrines 
Destonennes. 

La Cilîcie n*a produit qu'un seul rhéteur dont Thistoire 
ait consenré le nom , c'est Hermogène de Tarse , que l'em- 
pereur Marc-Anrèle honora de sa protection et qui a^ laissé 
dif ers traités estimés sur l'art oratoire. 

Je rappellerai» en terminant cette notice , que la semence 
jetée dans l'antique Bœtira par les Romains et les Grecs 
n'a pas été stérile ; Bévers a donné à la littérature do moyen- 
âge un poème roman et les vers de ses troubadours ; à la 
Renaissance, de profonds émdits et de savants légistes; à 
l'Académie française, dnq de ses enfants .' Esprit , Pélisson , 
Mairan , Fkmrens et Yiennet ; et à celle des scieiices, deux 
secrétaires perpétuels. 

On a reproché à notre ville de s'endormir dans une cou- 
paMe indifférence à Tégard des sciences et des lettres; notre 
Société archéologique 9 victorieusement réfuté cette ca- 
lomnie. Gardienne vigilante de la mémoire de nos illustres 
morts , elle a élevé un buste au poète Vanière , une statue à 
l'immortel Riquet ; chaque année , elle a des fleurs nou- 
velles et toujours recherchées par les concurrents de nos 
jeux poétiques. Aujourd'hui elle est heurouse et fière de 
posséder, avec les membres si distingués do Congrès ar- 
chéologique , celui qui le préside avec tant d'éclat et qu'on 
peut nommer ^ à si juste titre , le propagateur infatigable de 
l'archéologie française. 

Cette lecture est accueillie par des applaudissements. 

M. de Gaumont remercie ensuite la Société archéologique 
de Béziers d'avoir guidé le Congrès dans la visite si inté- 
ressante qu'il vient de faire dans la ville, et dont il espère 
que Tun des membres de la Compagnie pourra écrire un 
résumé pour le Compte-r^ndu du Congrès archéologique. 
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Cette séance sera la dernière de ce Congrès pour la session 
de 1868. Deux séances générales pourront seulement avoir 
lieu à Montpellier , pendant la durée du Congrès scienti- 
fique de France. 

C'est donc à Béziers que se terminera aujourd'hui même 
le Congrès archéologique proprement dïu L*an prochain 
(1869 ) la session de ce congrès se tiendra à Loches , petite 
ville de Touraine, intéressante par ses nombreux monu- 
ments. M. de Caumont invite les habitants de Béziers et des 
contrées méridionales qui assistent à la réunion à venir fra-^ 
terniser. Tannée prochaine, avec les habitants de 1* Aquitaine 
du Nord. Ils trouveront dans cette contrée le fraternel accueil 
dont ils ont honoré aujourd'hui les membres du Congrès 
archéologique de France. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire, 

Gabriel Azaiz. 
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SÉANCE DU ^ Oâafi;AiBR& 
Piéaidiiic» de M. le oomi» ob SMATtAir. 

Siègent au bureaa : MM. de Caumont « directear; 
Rostan, inspecteur du Var; Gaugain, trésorier. 

M. de Raumejoux remplit les fonctions de secrétaire. 

Parmi les membres présents on remarque MM. Bouet, 
de Bonnefoy, d'Ëstainiot, de Laurière, Gattois , de Saiot- 
Andéol , de Pégueyrolies , Garron , l'abbé Bourdel , l'abbé 
Fabre , Dusan , Ricard , de Ribbe , et quelques autres dont 
les noms ont échappé au secrétaire. 

M. de Caumont ouvre la séance en rendant compte à la 
Société de la correspondance ; il lui annonce une regrettable 
nouvelle à laquelle tous s'associent : la démission motivée de 
M. Charles Des Moulins comme inspecteur de la Société pour 
la division de Bordeaux. L'assemblée proclame M. Des Moulins 
Inspecteur divisionnaire honoraire , elle proclame aussi avec 
reconnaissance les nombreux services qu'il a rendus et son 
' dévouement constant à la science, dont il est un des maîtres 
les plus écoutés et les plus spirituellement érudits. — Il sera 
ultérieurement pourvu à son remplacement. 
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M. Goasin présente comme membre de la Société M. 
Hervin » propriétaire des environs de Dunkerque. 

51. de Marsy regrette de ne pouvoir se rendre à Montpel- 
lier, retenu qu'il est à Compiègne par de nombreux devoirs. 

M.* Levavasseur envoie aussi une lettre d* excuse. 

M. Bourdon, curé de St-Germain (Eure) , annonce qu'il 
a employé les fonds qui lui ont été alloués pour réparations 
à son église. M. Raymond Bordeaux , inspecteur du dépar- 
tement de TEure, est chargé de faire un rapport à ce sujet. 

M. Givclet, de Reims , demande s'il ne lui a pas été fait 
ane allocation pour réparations à une église du département 
de la Marne , sur laquelle il avait fait un rapport. — Il est 
pris acte de cette réclamation qui est favorablement ac- 
cueillie. 

M. Malinowski , d'Alais ( Gard ) , fait hommage de 
deux brochures : 1° Casimir /" , roi de Pologne , moine 
de Cluny ; 2*^ Essai historique sur l'origine et le dévelop- 
petnent de l'exploitation de la houille dans le Gard, 

M. l'abbé Martin fait aussi hommage d'un travail intitulé : 
Historique de Bagé-le-Châtel, accompagné de deux belles 
gravures. — H en sera rendu compte^ soit dans le Bulletin 
monumental, soit dans une séance ultérieure, par M. de 
Soullrait. 

M. de Laurière , inspecteur de la Charente , donne en- 
suite lecture d'une note intéressante sur la découverte d'une 
crypte dans la cathédrale d'Angoulême. 

NOTE DE M. DB LACRIÉBB. 

Messieurs 9 

La lecture de la note, pour laquelle je viens réclamer 
votre bienveillante attention, a pour but de vous (aire con- 
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dTon parpaing de pierres de taille , d*aD mèite de haatear. 
Ce tombeau parait dater d^ne époque beantoBp plus ré- 
cente que la consthictiôn de la crypte, i}ùi d<rit' être elle- 
même antéKetire à l'église d^ Xll'siètfe, et peut, seloi 
tome afyparënbe, Remonter à celle qoi fut réédMée par 
dovls. 

Aucdir dofcamënt , hoctfne' tradition n*ayafitfait mention 
d^dfie crypte dans la cafHédrale d*Ângoiflême , on ne pea- 
vaîi soupçonner son existence. On savait seulement 4)iie Je 
comte' *d'Angoolême, Jean d'Orléarts.afîëultltf roi François l*\ 
avait été' Inhtrmé y en H67 ; dans le chcnir de l'église ca- 
thédrale, à' f5 pieds et plus' du grand autel (1), et^ d'après 
la dcstrrptfonfqQe''nous avons de son tbonuniëntftonéraire, 
il est pcrrtiis de' croire qne c'est à cette sépntfore qae doit 
se reporter 1e tdtnbeau Sftuéïtu linTiéude la crypte. 

On ^siit ifussi qu'au \VI* siède la cathédrale fat dévastée 
par Icfs protestants, qoi dispersèrent les débris profonésdc 
cette 'àépultare , ' et livrèrent anx flammes les reliques d'un 
S. Bétiigne, ancien évéque, niartyrdel'églfte d'Angoulême 
qoi corrsertait et vénérait' son corps depuis le IX"* siècle, 
époque à 'laquelle Févéqne alors si^eant. Elle I^Écossats, 
Elias Scottgèna , faorait fait rapporter* de la métropole de 
Tbtirs.' La^ présence de cette dépotoiHe sacrée dans 1» cathé- 
drale d^Âhgonlême suffirait , si du reste cela étail nécessaire, 
pour clxptlqner l'eristence de la c^pte nDu^Uem«m retrouvée. 
Qnoi qu'il tirait y et ponr rentrer dans 'la question pare- 
ment afcMleetbttfqiie , qui doit seule nous necnper, la double 
découverte, d'une part, des vingt-et-nne eotonnes ^élevant 
autrefois an fond du choeur et , d'autre part, d'une crypte 
parfaitement caractérisée, révélait les éléments d'un en- 
Ci) Vie de Jean d'OrUànê, comte d*Angoulême , par Jean du 
Port., etc. publiée par J. Castaigne, 1852. 
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semble doot la reconslitntion doit être recherchée , da 
moins comme un sujet d*étude du plus haut intérêt 
archéologique. 

L'idée d'une crypte ou confession vient naturellement à 
l'esprit. Les deux escaliers latéraux y donnant accès , et rap- 
pelant, entre autres dispositions analogues et à peu près dans 
le même pays, celle de St-Sa?in en Poitou, confirment 
cette supposition. Alors la voâte de la crypte s'élevait au^ 
dessus du sol , vers le centre du chœur , et au-dessus de 
cette voôte même était installée une tribune, qui formait 
comme un petit chœur suréminent au milieu du grand sanc- 
tuaire , soit qu'il n'y ait eu qu'un autel principal dressé 
au-devant de la crypte , sous la grande coupole , ou sur la 
tribune, — soit qu'il y en ait eu deux, le principal à la 
place que je viens d'indiquer y plus un second dit de Retto 
on de Matines , situé sur la tribune au-dessus de la crypte. 
Alors il est probable qu'à une époque postérieure, et vrai- 
semblablement pendant ou après la reconstruction du XII* 
siècle on aura éprouvé le besoin d'agrandir ce petit chœur 
supérieur pour contenir toute la hiérarchie des ofiSciants. 
Pour atteindre ce but , on aurait établi derrière la crypte 
les colopnes dont nous retrouvons les débris, et on leur 
aurait fait porter un dallage, une sorte de terrasse, qui re- 
cevait le prolongement de la tribune surélevée. Par cette 
disposition, toutes les exigences pour le service du culte se 
trouvaient conciliées avec les convenances de places et de 
circulation pour les assistants. Le chœur ainsi élevé devenait 
an véritable exèdre au fond duquel le siège épiscopal trouvait 
sa place , au centre du presbytère , et la circulation restait 
parfaitement ménagée sous le chœur exhaussé, entre les 
entrecolonnements , pour communiquer d'une absidiole à 
l'autre 5 soit que ces absidioles continssent des autels ou 
mieux encore des confessionnaux. Le chœur renfermant son 
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autel demeurait rigoureusement séparé des fidèles, et ceux- 
ci néanmoins pouvaient circuler autour de Tabside, poar 
accéder an service des absidioles. 

On voit que cette disposition, quoique sous une forme 
bien différente^ amenait l'équivalent d'un déambulatoire 
ménagé entre le chœur et les absidioles ^ ou d'un exèdre 
laissant la circulation libre entre le chœur et ces mêmes 
absidioles , comme à l'église de Fonlevrault pour le premier 
cas , et à la cathédrale de Gahors pour le second , deux 
édifices à peu près contemporains de St-Plerre d'AngouIéme, 
et se rattachant aussi au même groupe de monuments 
romano-b\zantins. 

Des dispositions à peu près semblables se rencontrent fré- 
quemment dans certaines églises d'Italie, et MM. les membres 
de cette réunion, pour lesquels les souvenirs de Rome peuvent 
être familiers, retrouveront dans le type que j'essaie de re- 
constituer une analogie presque identique avec l'arrangement 
qui existe au chœur surélevé de la basilique de St-Lanrent- 
hors-les-murs. 

Tel est , Messieurs , l'état de la découverte , qui fait 
l'objet de cette communication et l'essai de reconstitution , 
que je désirais soumettre à votre examen pour rétablir un 
monument qui peut offrir un précieux spécimen des an- 
ciennes dispositions liturgiques dans leur rapport avec l'art 
chrétien. 

L'assemblée remercie M. de Laurière de sa communica- 
tion. A ce sujet, M. de Caumont rappelle que précédemment 
M. de Rochebrune lui a envoyé un plan et unelettre explicative 
qui lui annonçaient cette découverte , mais elle ne donnait 
pas tous les détails dont M. de Laurière vient d'entretenir 
la réunion ; M. de Rochebrune n'en a pas moins droit aux 
remerciments de l'assemblée pour avoir, le premier, si- 
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goaié l'existence de cette crypte à la Société française d'ar- 
chéologie. 

M. Gattois, prenant la parole, expose comment il croit 
que cette constraction et ses accessoires , tels que M. de 
Laarière les a reconstitués^ expliquent la présence et la po- 
sition des absidioles rayonnantes du chœur de la cathédrale 
qui autrement n'auraient pas leur raison d'être. M. Catiois 
exprime le regret que, dans la restauration qui s'accomplit 
en ce moment , on ne puisse très-probablement rétablir cette 
ancienne disposition et la conserver. 

M. Cattois donne ensuite d'intéressants détails sur les 
^lises de Garcassonne, de Béziers et d'Âgde. Dans ces deux 
premiers monuments il a trouvé des traces de fortifications ; 
mais à Agde , il a rencontré un type parfait , complet et 
entièrement conservé , sauf quelques détails insignifiants. 
Au premier abord , dit notre savant confrère , cet édifice 
est lourd , massif et paraît n'avoir pas d'importance ; mais , 
plus on s'en approche , plus on reconnaît un monument de 
premier ordre , complètement fortifié et intact , de la fin du 
XII* siècle, probablement. Quoique disposé pour la défense, 
il n'en a pas moins été construit dans l'esprit hiératique de 
l'époque ; il est orienté, et la tour qui , militairement , selon 
l'expression de M. Gattois , devait être placée à l'ouest a été 
cependant élevée lilurgiquement à l'est. Gette tour est de 
l'aspect le plus imposant ; elle est flanquée de trois contre- 
forts plats dont le sommet porte des tourelles en encorbelle- 
ment ; le quatrième contrefort, de forme ronde de la base 
au sommet , sert de cage d'escalier. — Gelte tour, dans sa 
partie, supérieure, aurait, vers le XIIP siècle, subi des répa- 
rations d'après l'opinion de M. Bouet, qui en a fait plusieurs 
dessins. Le chevet se termine par un mur plat. — Les murs 
extérieurs, sur les quatre faces , se trouvent munis de puis- 
sants contreforts reliés à leur sommet par des arcs qui sup- 
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portent des mâchicoulis ; le parapet est percé de créoeaox 
dont la plapart sont obstrués par une maçonnerie. — A l'in- 
térieur, nef rectangulaire avec deux chapelles latérales à 
l'est , formant transept ; mur du chevet droit, ce qui donne, 
en plan^ è l'édifice la forme d'un tau. Cette nef est divisée 
en six travées par de robustes contreforts, reliés à leur 
sommet par des cintres formant archivoltes au-dessus des 
baies. Une seule travée a conservé ses ouvertures primitives 
étroites, intactes. La voûte, divisée en deux parties seule- 
ment par un arc-doubleau, repose sur de fortes consoles. Un 
tore d'un profil vigoureux supporte la retombée de cette 
voûte. L'arc triomphal repose sur des piliers carrés flanqués 
de colonnes engagées , surmontées d'un chapiteau de rémi- 
niscence corinthienne. — Gel ensemble est d'une grande 
pureté de lignes et d'un aspect à la fois mâle et harmonieux. 
M. Cattois regrette que l'on ait transporté l'autel de l'est 
à l'ouest. C'est, du reste, un magnifique rétable du Wlli* 
siècle , qui rappelle par sa forme le eiborium des basiliques : 
il est soutenu par quatre colonnes à bases ornées des attri- 
buts des quatre Évangélistes. M. le curé d'Agde a l'intention 
de le transporter à sa place primitive et d'ouvrir des portes 
latérales pour faciliter l'accès de l'édifice. On ne peut s'em- 
pêcher d'être de cet avis. Pour terminer, ajoute M. Cattois^ 
nous avons là un monument unique en son genre , puisque 
St-Étienne d'Agde était .une cathédrale présentant ce double 
caractère d'une forteresse à la fois spirituelle et temporelle, 
l'esprit dans la matière, les deux forces de ce monde , l'une 
défendant l'autre. 

M. Bouet, avec son talent d'observation bien conna , 
fait une analyse de la cathédrale d'Agde et de l'église de 
Vic-Mireval, près Montpellier; il présente des dessins de ces 
deux églises fortifiées ^ dont les analogies de style soot 
frappantes et motivent ce rapprochement. 
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Voici le chevet fie la cathédrale. cl*Âgde , qui aujourd'hui 




est le côté de Tcnlrée, par suite du cbaugement d'orienta- 
tion opéré dans ]a disposition du chœur. 
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On vient de voir rornementation extérieure et ses arca- 
tiires à pilastres; foici un spécimen des arcades intérieores, 




qui ne diffèrent des précédentes qu'en ce qu'elles s'élè?eot 
un peu moins haut à cause de la retombée des voûtes. 

M. Bouet croit que l'ensemble de l'édifice est de la 
môme époque , sauf le haut de la tour qui lui paraît être 
une reprise. 

Quant à l'église de Yic-I\lireval , [qui offre tant de res- 
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semblance avec celle d*Agde, le dessin ci-joint montrera 
cette similitude. M, Bouet ne doute pas qu*il n*y ait eu 




VUE EXTiBIBDRB DE VIC-MIRBVAL. 

d*abord des arcatures reliant les contreforts comme à Agde ; 
elles existent encore dans une portion de la nef. Les guérites 
qui couronnent aujourd'hui les pilastres ont succédé à ces 
arcatures à une certaine époque qu*il est difiScile de détermi- 
ner^ mais qui en tons cas ne doit pas être très-ancienne. 
La figure A page hUù montre Tordonnance intérieure , 
l'agencement de la voûte et la dimension des fenêtres. La 
fijgure B montre Fextérieqr du chœur. 
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Le plan que voici donne les dimensions relatiTe» du 
cbœur et de la nef. 




PLAN DE l'Église df. vic-mirbval. 




COUPE DU PARAPET DE LA NEF. 



Aprèlsi die savantes observations présentés par M. le vicomte 
de Satnt-Andéoi sur les églises d'Agde et de Yic-Mireval , 
M, de Soultrait demande aux membres de la Société s*ils 
connaissent , dans la région des pierres tomi>ales, des dalles 
funéraires plates , portant gravées au trait des ornements 
particuliers ou la représentation de personnages quelcon- 
ques , et quels sont leurs caractères ? Ces monuments sont 
plus intéressants qu*on ne le croit généralement au point de 
vue historique et de Fétode du costume ; ils sont plus 
exacts que les représentations des personnages peints sur 
des vitrau}( ou dans des manuscrits, où la fantaisie joue sou- 
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vent un plus grand rôle que la réalité. A ce sujet, M. de 
Soullrait donne d'intéressants détails sur divers monuments 
de ce genre dont il a fait une étude spéciale ; il ajoute que 
dans sa croyance il y avait des écoles régionales où certains 
sujets étaient traités d'une certaine manière: ainsi, en Bour- 
gogne , les chevaliers du XIII* et du XIV* siècle étaient re- 
présentés avec une lance, tandis qu'en d'autres contrées ilà 
ne portaient que l'écu et l'épée. 

Plusieurs membres signalent à M. de Soultrait des dalles 
tumulaires à Alby, au musée de Toulouse et dans l'àveyron. 

M. Aloys Mewiarowicz , dessinateur fort habile^ présente 
de beaux dessins des lombes de la famille de La Noyé, qui 
se trouvent à FoUeville (Somme) ; il voudrait les publier en 
album avec un texte, et il prie la Société de lui venir 
en aide. La Société française d'archéologie fera son pos- 
sible pour l'aider à publier cet intéressant travail. 

Enfin, M. de Gaumont s'enquiert s'il a été fait par la 
Société archéologique de l'Hérault une statistique monumen- 
tale du département M. l'abbé Bourdel croit qu'il en a été 
question , mais qu'on s'en est tenu là ; ce n'est encore qu'un 
projet. M. de Gaumont et la Société française d'archéologie 
s'associant à lui, regrettent qu'un catalogue du musée ar- 
chéologique n'ait pas encore été rédigé, et que, dans un pays 
aussi riche en monuments de toute sorte, les fouilles aient 
été si peu nombreuses et aient donné si peu de résultats. 

La Société française d'archéologie émet le vœu que la 
Société archéologique de Montpellier termine son répertoire 
et fasse un catal(^ue raisonné des objets qu'elle possède. 

La séance est levée à quatre heures. 

Le Secrétaire , 

A. DE ROUMEJOUX, 

Intpceteur de» monuments du Lot. 
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SÉANCE DU 5 DÉCEMBRE. 

Présidence de M. dz Bonnbpot. 

Siègent au bureau : MM. Rostan, de Caumant, Gaugain. 

M. de Rownêjimx remplit les fooctions de secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté à l'una- 
nifflité. 

M. Dusan, le modeste et savant rédacteur de la Retme 
archéologique du midi de la France^ revenant sur la des- 
cription de la cathédrale d'Agde et sur son mode de forti- 
fication , pense que les grands arcs jetés d*un contrefort 
à l'autre peuvent être regardés comme des types propres 
à la région, et il en cite plusieurs exemples. Il est d'ac- 
cord avec M. Bouet pour reconnaître une réparation im- 
portante dans le sommet de la tour. Il y a , de plus , 
remarqué de nombreuses marques de tâcherons; le plus 
ordinairement ce sont des lettres , moins souvent des signes 
dont quelques-uns se reproduisent rarement : ce sont des 
arcs , des flèches, des triangles, etc., mais ce fait n'est pas 
particulier à Agde. M. Dusan cite encore le château de Najac 
( Aveyron ) où il en a découvert un très-grand nombre , 
mais les signes sont un peu différents : ce sont des fleurs 
de lis, des croix de diverses formes (celle de Toulouse se 
reproduit plusieurs fois), des poissons, l'équerre. M. de 
Soultrait a observé qu'au XIII* siècle les marques 
de tâcherons étaient des lettres et quelquefois des chiffres , 
tandis qu'au XIV* siècle c'étaient surtout des signes; ce serait 
peut-être un moyen de reconnaître la date d'un. monument 
ou de ses réparations. Il ajoute qu'il a remarqué à St- 
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Gilles, sur une colonne du porche > des graffiti de tous les 
âges, dont plusieurs lui ont semblé curieux ; parmi eux il a 
cru démêler un vrai dessin du XIIP siècle , représentant un 
chevalier tel qu'ils sont gravés sur les sceaux de cette 
époque. Dans le pays, on voudrait que ce fût le portrait de 
saint Louis. Jl recommande au Congrès la visite de la crypte 
de cette église , si bien restaurée par M. le curé de Sl- 
GillesetM. Révoil, architecte, qui ont eu la bonne idée 
de réunir comme en un musée les objets qu'ils ont trouvés , 
plusieurs chapiteaux et une très-curieuse inscription. 

A ce sujet M. Bouet dit qu'en Normandie on trouve des 
formes de pied gravées au trait sur certaines parois d'églises , 
et M. de Laurière cite une église d'Italie qui est littérale- 
ment couverte de ces dessins; ce serait, dit-on dans le 
pays, comme la signature des pèlerins qui sont venus porter 
là leurs vœux et leurs prières. 

M. Dusan signale dans cette même crypte de Si-Gilles 
des fragments de dalles de marbre , n'ayant pas fait partie 
des constructions, qui ont dans leur ornementation les plus 
grands rapports avec les symboles des catacombes. 

M. Bouet a vu à Neufchâtel, en Suisse, des noms entiers 
sur des pierres d'appareil , des dessins même , dont un re- 
présente saint Sébastien en demi-relief et plusieurs fois 
répété ; il pense que c'était le patron de l'ouvrier qui, artiste 
à un certain degré, signait ainsi ses pierres. Quant aux 
lettres de l'alphabet , ce ne sont pas , croit M. de Soultrait , 
des initiales de noms , les premières étant le plus souvent 
reproduites. Chaque ouvrier, en entrant au chantier prenait 
successivement une lettre pour marque. A, B, C , etc., ce 
qui explique jusqu'à un certain point comment on trouve 
si rarement les dernières lettres de l'alphabet. En tons, cas 
nn travail comparé sur les marques de tâcherons offrirait un 
certain intérêt et pourrait parfois jeter quelque lumière sur 
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des faits inconipris : il serait bon peut-être, ajoute un 
membre , de comparer ces marques avec les signatures des 
notaires qui ont souvent dans leur composition des signes 
qui rappellent le lieu de leur naissance ou de leur résidence. 

M. Da Silva , de Lisbonne, dans un mémoire remarquable 
sur les signes d*appareil en Portugal^ constate qu'ils sont très-^ 
nombreux aux XIII' et XIV* siècles, rares an XV* el au XVP, 
et reparaissent au XVIPet au XVIII*. 

Un membre de la Société fait remarquer qu'actuellement 
les signes d'appareil ne paraissent pas, parce que les ouvriers 
payés à leurs pièces les livrent sur chantier à l'appareilleur ; 
ni l'un ni l'autre n'ont intérêt à ce que ces signes soient 
apparents, tandis qu'autrefois l'ouvrier n'était payé que 
lorsque la pierre était en place et qu'il était constaté 
ainsi qu'elle avait la coupe et la taille voulues. 

M. Bouet présente une série de figures d'appareil qu'il a 
relevées sur les murs d'Aigues-Mortes (V. la page suivante). 

M. de Gaumont rappelle à la Société les découvertes qui ont 
été faites à Arles il y a quelques années sur la rive droite du 
Rhône ; il parle de ce quartier romain dont les soubassements 
ont été mis à nu et dont la hauteur était encore d'environ 
1 mètre 50 centimètres. Il n'est pas prouvé à M. de Gau- 
mont que ces débris soient bien authentiquement romains, 
car il a remarqué sur quatre ou cinq blocs des signes d'appa- 
reilleurs ayant les plus grands rapports avec ceux du moyen <- 
âge, ce qui parait prouver que ceux-là ne sont pas romains 
(V. la page 353). Sur les piliers dessinés par M. de 
Gaumont, les signes d'appareil paraissent, en effet, du XIII* 
ou du XIV* siècle. 

Le Gongrès est invité à vérifier ce fait. 

M. Ricard croit que ces murs sont bien de l'époque ro^ 
maine, mais d'une époque relativement récente ; ce serait un 



352 



SftAMGES GÊNÉBALES 



x[S^^i=, 



^P' 



hN \P\ cp 




L V 



<^-^ 



^< 






<x 



£l MJM J 



[X] 



y ::^ 



c^ ^ fïïïïTl TV H in^ 



■4^ Y'. 1:] n H 3 



? H-.-T^^ ^ je:] ^ 



SIGNES o'aPPABEIL A AIGU ES-MORTES. 



TENUES A MOlNTPELLiSR. 353 

quartier neuf de la cité d'Arles , élevé sous les Coiistantins , 
dont le palais se trouve en effet dans le voisinage. 




SOUBASSEMENTS DBCOOVBBTS A ABLES, SUE LA BIVE DBOITB DU BUÔNR. 

M. Ousan donne la description d'une dalle tumalaire qui 
se trouve au musée de Perpignan : c'est celle d*un che- 
valier, armé de toutes pièces , dont le gorgerin a des di- 
mensions peu communes , qui porte la main sur la garde de 
son épée et qui a les jambes croisées. Cette pierre tombale 
a déjà été décrite et publiée par des antiquaires anglais. 

Il résulte des questions qui sont adressées à M. Ricard, que 
la statistique monumentale du département de 1* Hérault n'a ' 
pas été entreprise^ que plusieurs monographies ont été insérées 
dans le recueil de la Société archéologique de Montpellier ; 
mais qu'un tout compact , un ouvrage complet n'existe pas , 
même en projet. Il est à regretter que, dans un pays aussi 
riche en monuments de tous les âges^ personne n'y ait pensé. 

M. de Gaumont a pris la parole pour annoncer que la 
Société a décerné à M. Dusan , de Toulouse , une médaille 
de bronze pour encourager la publication du recueil inté' 

23 
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ressant qa'il publie sous le titre de Renue archéologùiue du 
midi de la France. Il a dit à cette occasion que , selon 
lui 9 les revues sont plus utiles que les mémoires des so- 
ciétés, en ce qu'elles s'adressent à un public illimité, qu'elles 
font circuler les idées d'art et d'archéologie dans on monde 
différeat : elles participent en c^ sens de l'action de la presse. 
Voilà pourquoi la Société française d'Archéologie encourage 
la revue de M. Dusan , qui n'a publié que des articles 
originaux et intéressants. 
La séance est levée à dix heures et demie du matin. 

Le Secrétaire , 

A. DE ROUMEJOUX. 
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VISITE DES ANCIENNES GONSTRrCTlONS DE MONTPELLIER. 

M. Bouet , accompagné de plusieurs membres de la So- 
ciété française d'Archéologie , a visité ce que la ville de 
Montpellier offre encore de monuments ou de constructions 




PORCHR ET PAÇADB DB LA CATHéORALH DR MONTPELUKR. 

anciens. Nous citerons en première ligne la cathédrale , 
dont le porche assez original, flanqué de contre-forts cyliii- 
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driques surmontés d*aiguilles , a été dessiné par M, Bouet. 




MAISON RUB TONDEUR y A MONTPBLUBR. 
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La maison qui précède- et que Ton voit roe Tondeor est 
remarquable par ses fenêtres ogivales et sa cheminée en 
saillie sur le mur extérieur, comme la plupart des che- 
minées de l'époque. 

La tour des Pins est un beau reste des fortifications du 
XIY* siècle que Ton voit encore près de la cathédrale , le 
long du boulevard. 




TOUR DES PINS, A MONTPELLIER. 



La tour de TObservatoire ne paraît pas bien ancienne, mais 
sa disposition est remarquable. 
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TOUR DE L^OBSBRVATOnB, à MOHTPBLUBB. 

Enfin , deux chapiteaux du musée ont paru particu- 
lièrement intéressants. 




UN DES CHAPITEAUX DU MUSEE LAFIDAIEE, 



TENUES A MONTPELLIER. 



359 





CHAPITEAU DU MUSÉE LAPIDAIRE DE MONTPBLUER. 



La Société a regretté que le catalogue du musée lapidaire 
ne donne pas de détails suflBsants sur plusieurs des objets 
intéressants qui le composent; le musée, d'ailleurs, parait 
dans le même état qu'il y a quelques années et ne s'est pas 
sensiblement accru, chose assez extraordinaire pour une ville 
aussi importante. 

Le Secrétaire y 
De Roumejoux. 
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EXCURSION A MAGDELONE. 



La Société française d'Archéologie a fait one excursion à 
Magueione , conjointement avec le Congrès scientifique de 
France. Partie de bonne heure de Montpellier, elle a été reçue 
à Magueione par MM. Fabrège père et fils, propriétaires 
de la cathédrale de Magueione et de ses accessoires , situés 
au milieu des marais et des étangs salés. MM. Fabrège ont 
reçu l'assemblée avec une amabilité qu'elle n'oubliera pas 
et lui ont offert une splendide hospitalité. 

C'est à eux que l'on doit la conservation de cette impor- 
tante cathédrale , complètement abandonnée , et la Société 
française d'Archéologie avait une dette à acquitter vis-à-vis 
du propriétaire, ami des arts, qui la possède. Aussi, quand les 
membres du Congrès scientifique et de la Société française 
d'Archéologie ont été réunis devant le grand portail, M. de 
Caumont a pris la parole et a décerné, au nom de la Société, 
une médaille d'honneur à M. Fabrège , indiquant en peu 
de mots les services qu'il a rendus à l'archéologie; il a dit 
que M. Fabrège rend aussi des services incontestables à 
l'agriculture en mettant.en valeur des terrains considérables 
qui étaient incultes, et en assainissant une contrée fiévreuse 
dont il est ainsi le bienfaiteur. ( Des applaudissements 
unanimes ont prouvé à M. Fabrège que cet éloge était 
mérité. ) 

Le Congrès scientifique de France, dans le sein du- 
quel siégeait une section d'archéologie , donnera la des- 
cription de la cathédrale de Magueione, et nous ferioDS 
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double emploi si nons reproduisions ici les curieux détails 
donnés sur Maguelone par M. Fabrège et par M. Germain , 
professeur d'histoire à la Faculté des lettres de Montpellier, 
correspondant de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
(Institut). Nous nous bornerons à présenter le dessin fait 
l>ar M. Bouet d'une petite construction voisine de la cathé- 




drale , qui a paru du XlIP siècle , et qui offre des ap- 
pareils assez habituellement employés dans le pays ë cette 
époque , et un profil d'une table d'autel en marbre blanc 
conservée dans le petit musée formé pr M. Fabrège dans 
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la tribune de la cathédrale. On suppose que cette table 
du XII* siècle. 




raAGlIBNT d'une ANClCnNB TABLE d'aUTEL, A MA6UBL0NB. 



PROCÈS-VERBAL 

DES 

SÉANCES TENUES A ROUEN 

PAR LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLOGIE 
Le mardi M et le mereredi «Y Mal f 8418. 

SÉANCE DCJ 2e MAL 

Présidence de M. L. de Glanvillb. 

A 8 heures du soir , la Société française d*Arcliéologie 
se réuDissait à Thôtei des Sociétés savaoteSi 

On remarquait dans l'assemblée plusieurs membres é» k 
Commission départementale d'antiquités. 

M.' L. de Glanville , inspecteur de la Société , en oufrant 
la séance , a présenté les excuses de M. Féret et exprimé, 
au nom de M. de Caumont , les regrets que rhonorable di- 
recteur , retenu chez lui par une indisposition , éprouvait de 
ne pouvoir assister à la séance. M. de Glanville a ensuite 
appelé au bureau i\JM. Ch. de Ztitcu ^ membre de la Société 
française d'Archéologie, à Arras; l'abbé Cochet» directeur 
du Musée départemental d'Antiquités; l'abbé Colas ^ di- 
recteur du Musée de Céramique ; de Girancourt y conseiller 
général ; A. Darcel , membre du Comité des travaux histo* 
riques ; L. Desmarets, architecte en chef du département ; 
le comte Du Manoir, membre du Conseil de la Société, et Ch. 
Roeuler, secrétaire de la Société havraise d'études diverses. 

M. Roessler a rempli les fonctions de secrétaire- 
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La question relative à ia forme de$ sarcophages^ depuis les 
Romains jusip^à nosjourSf a été traitée par M. l'abbé Gocbet 

Après avoir résumé ses éludes sur les sépultures qu'il a 
explorées , M. l'abbé Cochet s'est étendu sur la forme des 
sarcophages successivement employés et particulièrement 
sur les sarcophages romains et francs. D'après les obser- 
vations de M. l'abbé Cochet , le cercueil en pierre date , 
dans nos contrées , des IV et V« sièdes. A cette époque , 
ils étaient en pierre molle du pays , de forme massive et 
carrée, avec un couvercle arrondi. Quelques sarcophages 
cependant étaient en marbre : tel est celui trouvé à St- 
Gervais ; il était en marbre rouge du Calvados. 

Les tombeaux dits francs doivent dater du commence- 
ment du VI* siècle , à la fin du règne de Charlemagna Avec 
cette expression francs, on confond évidemment leé sarco- 
phages mérovingiens et les sarcophages carlovingiens ; mais 
M. Cochet ne croit pas qu'on puisse encore les distinguer 
facilement les uns des autres.— Les sarcophages francs sont 
caractérisés par la nature de leur pierre. Ceux qui ont été 
rencontrés dans la Seine-Inférieure proviennent des en- 
virons de Paris et ont été visiblement taillés de manière à 
pouvoir être facilement transportés à de grandes distances. 
Leur couvercle est tectiforme ; l'ange est plus étroite aux pieds 
qu'à la tête, et on y remarque un ou deux trous destinés à 
laisser échapper les matières en putréfaction. La forme et 
la nature de ces sarcophages ne sont pas d'ailleurs les seules 
preuves de leur origine : on connaît des localités dans les- 
quelles des allées de cercueils se voient encore dans la car- 
rière , comme si une ciconstance fortuite avait arrêté leur 
fabrication. 

Passant à l'examen des sépultures du moyen-âge, l'orateur 
a décrit les tombeaux taillés du XV au XIV« siècle. Ils sont 
souvent en morceaux juxtaposés de manière à donner la 
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forme des corps. Une entaille était ménagée pour recevoir 
la tête du cadavre. Comme exemple de sarcophage de ce 
genre, M. Cochet a cité celui de Robert Champart, mort en 
1052, et inhumé à Jumiéges. 

Après avoir donné quelque? détails sur les croia 
ttabsoiution placées dans les tombeaux de cette époque ; 
et rappelé la coutume d'inhumer le long des murs de 
Téglise, M. Cochet a dit que les tombeaux du moyen-âge 
sont ordinairement accompagnés d'objets indiquant leur 
époque , et a fait remarquer qu'au XV** et au XVP siècle 
on n'avait plus de forme arrêtée pour les cercueils, que 
chacun faisait alors tailler d'après sa fantaisie. 

M. Alfred Darcel a développé la question posée sur 
les Progrès nouvellement faits par V archéologie des temps 
pré-historiques. 

M. Darcel a étudié succinctement les phénomènes géolo- 
giques observés dans le but de déterminer les causes du 
refroidissement qui a amené la période glacière y à laquelle 
appartiennent un grand nombre des débris de l'époque pré- 
historique. 

Sans vouloir indiquer des époques nettement tranchées , 
diflSciles à déterminer à l'aide des données acquises, M. Darcel 
a fait remonter à quatre époques différentes les anciens 
dépôts faisant l'objet de son étude. 

A la première de ces époques devront être rapportés les 
objets trouvés dans le diluvium et particulièrement ceux 
rencontrés, auprès d'Abbeville, par M. Boucher de Perthes, 
membre de la Société. Les instruments, en silex patiné, 
avaient été grossièrement taillés par éclats. 

La seconde offre de nombreux objets d'étude à l'attention 
des savants du Midi , qui s'occupent beaucoup aujourd'hui 
de rechercher les dépôts de l'époque pré-historique. Les 
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dépôts de celle époque se reocootrent sous des abris rocheux. 
On y a trouvé des pointes de flèches, des perçoirs, des armes. 
Des objets d'art y ont été rencontrés plus perfectionnés que 
ceux des régions du nord de la France. Parmi ceux dont l'ora- 
teur a donné la description, il faut remarquer un manche de 
poignard travaillé de manière à figurer un renne. 4vec ces 
objets , on recueillait des ossements de renne , d'oars des 
cavernes , et d'un animal de l'espèce féline de dimensions 
doubles de celles du tigre d'aujourd'hui. Dans une caverne où 
les haches étaient d'un travail plus recherché, on a retrouvé 
des fragments de potterte grossière. L'homme des cavernes 
était donc plus civilisé que Thomme du diluvium. 

Les dépôts observés en Danemark sont moins anciens. 
On y a cependant recueilli des ossements de coq de bruyère, 
et en se rappelant que cet oiseau se nourrissait de sapin et 
que les forêts de sapin , disparues depuis longtemps du sol 
du Danemark , ont fait place à des forêts de chêne d'abord , 
puis à des forêts de hêtre , on doit encore leur accorder une 
antiquité très-reculée. Dans ces dépôts se rencontrent des 
amas de détritus provenant des habitations, des coquilles 
d'huîtres et des débris de poissons dont Thomme d'alors 
faisait sa nourriture. 

Les deux premières époques remontent à la période gla- 
cière; la quatrième, indiquant un âge relativement mo- 
derne, sera représentée par les cités lacustres, dont la 
découverte date d'hier. M. Darcel y distingue encore les 
habitations sur pilotis formés d'arbres plantés légèrement 
dans la vase et consolidés par des pierres, et les habita- 
tions sur pilotis formés d'arbres fendus en quatre et pro- 
fondément enfoncés dans le lit du lac. Dans ces cilés la- 
custres, on a retrouvé des poteries faites sans l'aide du tour 
et des débris d'animaux domestiques des mêmes espèces 
que ceux d'aujourd'hui. 
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Après les deux iotéressantes communications de M* l'a|)bé 
Cochet et de M. Alfred Darcel, la Société a encore entendu 
M. Ch. de Linas sur V Usage des étoffes au point de pm 
liturgique pendant le moyen-,^. 

U. de Linas, qui a beaucoup voyagé , a eu ('occasion de 
comparer un grand nombre de vêtements sacerdotaux et a 
fait faire de grands progrès à la science liturgique. Aussi 
son improvisation étajt-elle une véritable bpnn^ fortune pour 
rassemblée. 

M. de Linas a d'abord parlé des anciens ti89HS égyptiens 
et étudié les métiers dont on se servait dans Içs premiers 
temps. Le métier encore en usage aux îles Féroë remonte 
à une très-haute antiquité ; malgré sa simplicité rustique , 
il servait è tisser des étoffes très-serrées. 

On a longtemps répété que le tissu en soie aivait été 
fabriqué assez tard en Occident ; mais , d'après M. deLioas, 
il est constant que , si le ver à soie n'avait pas encore été 
introduit dans l'Empire, les ateliers romiMQs avaient pu tisser 
des étoffes a.^ec des fils de soie importés d'Orient. Ainsi une 
étoffe en soie, vue au musée du Louvre par le P. Martin , 
représentait une scène évidemment païenne , et le smre de 
saint Germain , à Auxerre , doit être romain , bien qu'on 
l'ait rapporté au X' on au XP siècle. 

Il n'est pas rare de rencontrer 4es pièces d'étoSE^ d'ori- 
gine musulmane , ayant servi à faire des vêtements destinés 
au clergé romain. M. de Linas a décrit une chasuble de ce 
genre qu'il a trouvée autour d'un cadavre. A cette 
occasion ^ il a fait remarquer que les étoffes conservées 
dans le trésor des églises sont pour la plupart des suaires. 
Celles qu'on voit à Sens , à Auxerre et à Maëstricht ont 
été trouvées dans des châles. 

Tout en exprimant quelques doutes sur Tauthenticité du 
saint Regnobert auquel la tradition reporte une chasuble 
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conservée à Bayeox , M. de Linas a reconnu que cette pièce 
litnrgiqoe devait remonter au Y* ou au VI* siècle, non -seu- 
lement à cause de sa texture , mais encore à cause du 
caractère de son ornementation. La chasuble de Bayeox a la 
forme ancienne ; elle est d'un tissu liseré bleu , assez mince, 
en soie peu tordue , et semée de points blancs disposés trois 
par trois. 

Les anciens canons défendaient remploi des étoffes brodées 
ou de couleurs bariolées. M. de Linas pense que cette pres- 
cription a dû être observée jusqu'au XIII* siècle. 

M. de Linas a encore décrit un grand nombre d'anciennes 
étoffes et a appelé l'attention de l'assemblée sur une cha- 
suble en velours conservée à Âix-la-Ghapelle et qui , selon 
la tradition , aurait servi à Charlemagne pendant qu'il rem- 
plissait les fonctions de diacre à son sacre. Cette chasuble 
est de fabrique grecque et parait authentique. 

En terminant, l'orateur a fait remarquer que, dans l'église 
d'Occident, on n'avait pas jusqu'à nos jours fabriqué d'étoffes 
destinées spécialement à des usages sacerdotaux. 

Avant de lever la séance, M. de Glanville a annoncé 
qu'une excursion aurait lieu le lendemain au château de 
Clères, que M. le comte de Béarn mettait gracieusement à 
la disposition des membres de la Société. 

Le Secrétaire ^ 

ROESSLER. 
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SÉANCE DU 27 MAI. 

Présidence de M. Dabcbl, inspecteur de la Société française 
d*archéoiogie. 

Étaient présents: MM. les abbés Cochet et Colas, MM. Ck. 
Linas, de Girancourt et de GlanviUe. 

MM. PomI Baudry et Ch, Lormier remplissent les fonc- 
lions de secrétaire , Tnn pendant la première partie de la 
séance, Fautre pendant la seconde. 

M. Alfred Darcel revient sur la question, traitée la veille 
par M. de Linas , de l'usage des étoffes au point de vue 
liturgique ; et une discussion s'élève à ce sujet entre plu- 
sieurs membres de la réunion. Suivant l'honorable président, 
les pois qui ornent la chasuble de saint Regnobert à Bayeux, 
seraient réservés dans la texture de Tétoffe, laquelle est trop 
légère pour que l'on puisse supposer qu'il en ait été autrement. 

M, de Linas répond que l'étoffe en question est un tissu 
liseré, c'est-à-dire une étoffe dans laquelle la trame sai»t 
obliquement la chaîne., de manière à former des lignes en 
saillie. Si les pois avaient été réservés dans la texture de 
l'étoffe, il en serait résulté des bavures , ainsi que cela, a 
lieu dans un foulard teint ( Inde , XIIP siècle ) , conservé 
à Aix-la-Chapelle. Ce qui corrobore son opinion, c'est qu'un 
pois blanc de la chasuble de saint Regnobert est traversé 
par un fil bleu , preuve évidente que le tissu n'a pu être 
soumis à la teinture. On n'a d'ailleurs, pour obitnirdes ren- 
seignements plus positifs à cet égard^ qu'à recourir à la bien^ . 
veillance de Mgr l'évéque de Bayeux. 

M. de Glanviile demande à M« de Linas s'il connaît des 
étoffes anciennes imprimées soit au rouleau»- soit à la forme. 

24 



370 SÉANCES TENUES A BOUEN 

^La réponse de M. de Linas est qa'il existe des étoffes de ce 
genre sicolo-arabes et italiennes , remontant au XIP et ao 
XIIP siècle. L'Allemagne en a produit de semblables au XV' 
siècle et peut-être aussi la Suède ; mais de Fépoque de saint 
Regnobert, il n'en connaît pas. 

M. Darcel désire savoir si l'on peut discerner l'origine 
orientale ou occidentale des tissus de soie d'après leur dé- 
coration , et si les lions , les paons , les léopards et antres 
ornements à dessins orientaux indiquent nécessairement une 
origine orientale.— -M. de Linas répond que les ornements 
en question ont en effet prif naissance en Orient , mais que 
l'Occident les a imités. Au trésor d'Aix-la-Chapelle , on re- 
marque sur un tissu un éléphant au nilieu d'an cartouche 
et d'une guirlande , dont la facture parait indienne , mais 
une inscription grecque oonslate que c'est un travail exécuté 
dans riie de Négrtpont. Lyon possède une étoffe qui révèle 
par une date et wk inscription sa provenance réellement orien- 
tale $ mais j à défaut de ces indications précises , il n'y a pas 
de données mathématiques et certaines : pas de théorie à 
laîro sans signature» sans monument >el, dans l'état actuel 
de la science, en pent se treinper plus on moins suivant le 
pàos ou le «oins 4'expériettce ^e l'on a acquis. Luinnême 
et M. Bock en sont encore à risquer des hypothèses sans 
cenimde absohe. Ce qu'il pent dire , entre autres dbaer- 
i^liott»^ c'est que, en général , romemealation de l'extrême 
Orient est moins lourde que l'ornementation byzantine. 

M. l'abbé Cochet annonce , d'après M. Bailin , qnn, dans 
un concile tenu l'an 900, il fut dtiendu aux prêtres de 
se servir der^toffes de Caudebec-les-Elbeu!, q«e l'on con- 
sidérait alors comme étant d'un trop brillant tissu ; et » il 
ajoute, à titre de détail curieux et pour prouver l'antiquité de 
la fabrication du drap à Caudebec-lès-Eibeuf, que M. Gustave- 
Victor Grandin possède une statuette romaine en bronse, 
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représentant ane femme occupée à tisser du drap. La re« 
marque de M. l'abbé Cochet a seulement trait aux cos- 
tumes portés par les ecclésiastiques en dehors des fonctions 
sacerdotales , et M. de Linas dit que pour celles-ci on em- 
ployait des couleurs unies et variées , et que plusieurs con- 
ciles ont formulé des défenses analogues à celui de l'an 900. 

M. Darcel fait ensuite, pour répondre à la quatrième 
question du programme 5 une très-tntéressanle Élude sur 
l'émaillerie au moyen^âge. 

Les anciens connaissaient-ils ks émaux ? M. Labarte le 
pense; M. Ferdinand de Lasteyrie en doute. Il faut recon- 
naître que jusque vers le IIP siècle la discussion roule sur 
des mots. Avant cette époque , il existait en effet une sorte 
d'émail coloré ; car , bien antérieurement , des statuettes 
égyptiennes étaient recouvertes d'enveloppes brillantes , de 
bleu turquoise. Mais ce n'était pas alors le véritable émail 
qui suppose toujours l'application de la matière colorée sur 
le métal et non sur la terre. 

Les plus anciens exemples authentiques de vrais émaux , 
c'est-à-dire de verres colorés par des oxydes métalliques 
frxés par le feu sur le métal, appartiennent à la Gaule et à 
la Grande-Bretagne. Ce sont ces ornements dont parle 
Philostrate dans un passage souvent cité , que fabriquaient 
les barbares voisins de l'Océan pour décorer les harnais 
de leurs chevaux. 

Dans ces ornements , fibules , agrafes , pendeloques , 
boucles, le cuivre a été creusé suivant certains dessins, et 
l'émail a été déposé dans les alvéoles ainsi formées , fixé au 
feu^ pois poli. Les émaux, trouvés sur les bords de la 
Manche, soit chez nous, soit en Angleterre , sont d'un dessin 
souvent particulier qui se rapproche quelque peu de la 
forme du réseau des fenêtres de ce style que Hyacinthe 
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LaDglois a si heareasement quali6ë de flamboyant Mais le 
plos 80u?eDt llnfloeace gallo-romaine se fait sentir de telle 
sorte que les ateliers de la Gaule ou de la Grande-Breugne, 
qui pratiquaient rémaillerie , exécutaient par un procédé qui 
leur était particulier, des ornements inspirés par un art 
qui leur était importé. 

Parmi les émaux , en grand nombre , que nous avons 
pu voir , et que l'on peut étudier au musée de Rouen, nous 
n*en connaissons que depx qui aient un caractère franche- 
ment mérovingien. Ils ont été trouvés dans la Baote- 
Garonne. 

A côté de ces émaux, exécutés suivant des procédés que 
nous retrouverons employés en Allemagne et en France 
pendant les XIP et XIII* siècles , il en est d'autres d'une 
fabrication toute particulière , dont le musée de Rouen 
possède de très*remarqoables exemplaires , trouvés dans le 
cimetière franc d'Envermeu. Ce sont comme des mosaïques 
formées par la juxtaposition de tronçons de baguettes de 
verre filigranées, soudés ensemble et fixés par le feu sur 
l'excipient métallique. Le même dessin se retrouve en Al- 
sace et en Picardie comme dans notre contrée. 

L'émail, appliqué à la décoration du mobilier ecclésias- 
tique, apparaît pour la première fois au IV' siècle dans 
Tautel Ste-Sopbie de Gonsfantinople , détruit pendant les 
Croisades. 

Il existe un certain nombre de monuments bysaotins qui 
peuvent nous renseigner sur les émaux de celte époque. Ils 
étaient généralement sur or. On traçait , sur le fond d'une 
petite caisse d'or, les linéaments d'un dessin sur lesquels on 
soudait de minces lamelles d'or. On remplissait d'émail co- 
loré les cloisons de métal ainsi formées ; puis , on passait le 
tout au four ; et , afin que l'émail affleurât les lamelles , on 
unissait la surface à la meule. Ce procédé , usité par les 
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Orientaux jusqu'aux X« et XI* siècles, a produit des spé- 
cimens qui sont aujourd'tiui rares et recberciiés. Le musée 
des antiquités de Rouen possède dans ce genre un émail sur 
argent, italien ou grec, représentant la tête du prophète 
Osée. C'est ce que l'on appelle le genre cloisonné. 

Ce genre fut introduit en Europe par Tltalie ou par 
rAIlemagne. Deux croix datées , du trésor d'Essen , doivent 
être dtées ici. Elles sont en bois avec feuilles d*or recou- 
vertes d'émaux. Sur la première, le duc Otton est représenté 
donnant une croix à une abbesse, sa tante; et une inscription 
latine indique le sujet. Le travail , de la seconde moitié du 
XI« siècle, est grec d'origine, mais plus barbare que ce que 
faisaient les Grecs à la même époque. Ce doit être l'œuvre 
d'un Grec accomplie en Allemagne. — La seconde croix , 
plus grossière que la précédente 5 est la production d'un ar- 
tiste allemand , élève peut-être de l'auteur de la première 
croix , et qui fabriquait déjà sur les bords du Rhin des 
émaux cloisonnés. 

Cette manière de faire était coûteuse, demandait un grand 
soin , exigeait un travail difiBcile el exact. On chercha h 
rimiter sur les bords du Rhin , en employant d'autres pro- 
cédés. Pour cela , on creusait à l'échoppe dans la plaque de 
métal y dans le cuivre d'ordinaire ; on réservait les traits du 
dessin qui formaient des alvéoles où l'on devait couler 
l'émail. On passait au feu, on polissait la surface avec du 
charbon , et on dorait au mercure les parties de la plaque 
qui apparaissaient au niveau de l'émail. Les produits ^ ainsi 
obtenus , sont dits émaux champlevés. 

Les principaux centres de fabrication se fixèrent d'abord 
sur les bords do Rhin, soit à Cologne, soit à Verdun. On 
conserve à Deutz ( Cologne ) la magnifique châsse de saint 
Héribert qui a été exécutée au XIP siècle par le procédé 
que nou^ venons de décrire; et, pendant le même temps, 
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maître Nicolas réalisait à Verdun des travaux d*orfévrene 
que Forateur et M. de Linas ont détaillés ailleurs. Un 
ouvrier habile pouvait obtenir de bons résultats, comme le 
prouve une petite plaque quadrilobée représentant une fi- 
gure d'ange récemment acquise par le musée de Rouen* et 
qui est de travail rhénan; mais on ne traitait pas encore 
le visage humain avec assez d'assurance. Alors, au lien 
d'émailler les figures, on se mit è les réserver sur le fond 
et à les graver an ciselet , tandis que , au contraire, on 
émailla les ornements du fond. 

Nous entrons ainsi dans la seconde phase des émaux 
champlevés, quoique les deux genres soient quelquefois 
réunis dans une même pièce , ce qui contribue à la richesse 
et à la variété de l'œuvre, ainsi que cela a précisément lieu 
dans la châsse de saint Héribert 

La fabrique de Limoges prit un grand développement à 
partir des XIP et XIIP siècles. On appelle alors ses émaux 
opus Lxmogiœ , et des reliures d'évangéliaires sont les plus 
beaux types de ses productions. Les Anglais, possesseurs de 
l'Aquitaine , font venir de là des tombes dont on retrouve 
encore un spécimen dans l'abbaye de Westminster. L'efiQgie 
tumulaire est en cuivre repoussé 5 avec l'écu, le baudrier et 
les armoiries émaillés. Le Monasticon anglicanum parle d'un 
ouvrier émailleur venu en Angleterre pour monter une tombe 
fabriquée à Limoges. Pendant les deux siècles dont nous 
nous occupons, il y a peu de variation. 

En outre des deux genres dont nous venons de parler à 
propos de l'émaillerie rhénane , on trouve , sur certaines 
pièces de Limoges, que la tête est en relief sur le fond, que 
quelquefois aussi le personnage est rapporté tout entier. 
Une plaque de reliure appartenant au musée de Rouen, et 
représentant la Crucifixion, est h classer dans ce genre. On 
doit aussi remarquer, comme caractère de cette émaillerie. 
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que des figurines en relief, émaiHées et polies , mot paribiB 
appliquées sar la plaqoe, procédé dont le résultat est laid 
an point de vue de l'art. 

En avançant, nous voyons Fémail perdre de Timportance el 
les figurines en revanche en acquérir. Au XIV* siècle, elles 
sont exclusivement ciselées^ et le rouge est plus fréquem- 
ment employé que le bleu dans les fonds. Aux XIII* et 
XIV* siècles, Limoges a livré au commerce un nombre con- 
sidérable de pièces, mais toutes sont inférieures en bèaulé à 
celles de» bords du Rhin. 

Les émaux des bords du Rhin se distinguent de ceux de 
Limoges par quelques caractères. Dans les émaux français , 
le bleu lapis domine ^ tandis que sur les bords du Rhin le 
vert et le jaune sont plus abondants et le bleu moins vif. En 
sonHne* les tons sont très-différents dans les deux centres 
de production. Ils sont plus rompus en Allemagne, plus 
éclatants à Limoges. Un petit cofiEret à teintes dégradées , 
dépendant du musée de Rouen y est un spécimen de ce que 
faisait Limoges ; mais les artistes d'un pays avaient des re- 
lations avec ceux d'un autre pays et pouvaient s'inspirer 
réciproquement. Ainsi, les religieux de Grandmont, près de 
Limoges, envoyèrent de leurs frères à Cologne pour en rap- 
porter des reliques ; et il est impossible que pendant leur 
séjour ils n'aient point vu les châsses magnifiques qui y 
existaient déjà. Us durent même en rapporter on en re- 
cevoir une postérieurement, comme souvenir de leur visite ; 
car une châsse qui fut conservée à Grandmont jusqu'à 
l'époque de la Révolution représentait l'effigie d'an évéque 
de Cologne qui avait dû la donner. 

Dans le même temps , l'iuUe fit des émaux è personnages 
gravés sur un fond réservé. L'émail est noir el moins 
brillant que ie nôtre ; mais ces pièces sont rares. Dès la fin 
du Xlll'' siècle , Jean de Pise invente on nouveau genre 
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d'émail que Daccio de Sienne et Ugolino de Sienne, an 
siècle suivant , développèrent sar de très^grandes propor- 
tions. Ces orfèvres ciselèrent des basrreliefs dans i'épaisseor 
du métal; et, par le plus ou moins de profondeur des 
creux de la plaque dans lesquels ils versaient rémaîl , ils 
produisirent des tons clairs ou obscurs, et inventèrent les 
émaux translucides. C'est le même effet que produit la 
lumière à travers les plaques de biscuit de porcelaine que 
l'on met dans beaucoup de maisons contre les croisées , et 
qui semblent se modeler en bas-reliefs transparents. 

Les échantillons de cette catégorie sont rares, quoique 
l'Allemagne les ait copiés de nos jours , en les falsifiant. Un 
petit livre à feuilles d'argent et à couverture émaillée^ con- 
tenant l'Oraison dominicale, la Salutation angéliqne et le 
Symbole des Apôtres en latin , et les Dix Commandements 
en français, et conservé dans l'armoire d'orfèvrerie chrétienne 
du musée de Rouen , peut représenter le genre. Bien que les 
pierres aient été gravées au XVIP siècle , nous croyons que 
les émaux sont du XIV^ Un grand rétable d'Orvieto , daté 
de 1338, ^ue l'on exhibe deux jours par an, ainsi que 
beaucoup de calices d'origine italienne , se distinguent par 
de^émaux translucides. Un calice de la vente Soltykoff , de 
1^70, avait des émaux translucides sur relief. Au XIV^ siècle, 
l'Allemagne, Aix-la-Chapelle, et surtout la France , décorent 
leurs orfèvreries avec des émaux semblables sur argent La 
pièce française la plus authentique a figuré à la dernière ex- 
position de St-Lo. C'est une plaque représentant des femmes, 
placées sur les créneaux d'un château , qui se défendent 
contre des hommes en leur jetant des fleurs ; une inscription 
porte ces mots : En avant sur eux. Jusqu'au XVP siècle , 
on retrouve encore , comme sur un cor de chasse apparte- 
nant à M. E. Dutuit, des viroles d'argent, ornées de fleurs et 
d'animaux, exécutées par le procédé que nous venons d'in- 
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diquér^ lequel peniste joaqn'au XYIII* nède, pour orner 
les bdtiers de montres et les tabatières. 

En résomé, poidant le moyen-ftge, rémail a été cloisonné , 
c'est-à-dire déposé dans des dmsons formées par les lames 
rapportées snr la pièce ; oo translucide sur relief, c'est-à-dire 
coulé sur des entailles comme sont les sceaux. 

Au XY^ siècle, Tart se transforme. Les émaux sont peints. 
Les visages prennent sous le pinceau une expression que 
l'émaillerie seule était impuissante à leur donner. L'art du 
▼ierrier semble avoir guidé les premiers émailleurs. Les ver- 
riers prennent des verres de couleurs différentes, les mo- 
dèlent par un bistre uniforme qu'ils fixent au feu et qu'ils 
garnissent de plombs. Les émailleurs de Umoges s'inspirent 
de cet exemple , et exécutent avec le enivre ce que d'autres 
artistes réalisaient avec le verre. Ils dessinaient leur sujet 
snr le métal avec des traits, et le modelaient avec des ba-^ 
cbures de bistre noir, déposaient par dessus de l'émail trans- 
lucide souvent bleu ou violet , et obtenaient ainsi une sorte 
de vitrail opaque , reproduisant un peu l'effet des émaux 
translucides. Pour les carnations , le procédé fut différent. 
Gomme rémail blanc-violacé avec lequel on leisT faisait est 
opaque , ce fut par des épaisseurs plus ou moins grandes , 
donnant des tons glus ou moins clairs, qu'on les obtint. Le 
dessin , dans ces émaux , produit les ombres ; les lumières 
sont obtenues au pinceau ou par des hachures d'or , et les 
carnations sont modelées par empâtement. M. E. Dutoit 
.possède, dans ce genre , des triptyques merveilleux. 

Gomme tous les procédés , celui-ci une fois donné eut ses 
degrés et ses caractères différents. Ainsi , au lieu de peindre 
sur la plaque unie, on déposa quelquefois sur elle une 
couche blanche , sur laquelle on exécuta le dessin que re- 
couvraient les émaux translucides. Parmi, en certaines 
places, on colla sur ceux-ci une feuille de paillon pour 
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doftiier plps d'écbt à TœQvre. Nous arrtroiis à la fia da 
XV siècle. 

Avec le XVP aîàele, la (prinille décore les aiguières et les 
pialeaui. C'est ooe coacbe d'émail blanc, recooTrant nne 
coocbe noire. Avec un outil , un grattdr , on dessine le 
suj A , on modèle les grands traits par des hachures et on en- 
lève la coucJm supérieure , comme pour graver .on enlève 
le vernis répandu sur la plaque. L'émailleur cuisait alors son 
ébancbe , et revenait poser à Taiguille une poudre humide, 
qu'il fiull au feu , et qui servait à éclairer certains points. 

Les plus célèbres artistes sont alors les Pénicaud^ Nardon, 
Jean I** , Jean II et Jean III , Léonard Umositt , peintre de 
grand caractère» qui usa le mieux de tous les procédés de 
t'émaUkrie, Pierre Reymond qui se distingue dans les gri-> 
sailles , les Goortois qui abusent du paillou et dont les 
carnations sont saumonées. Après eui vient la décadence. 

Au XVII* siècle, on obtient encore quelques résultais^ 
mais moins fréquemmenL Les grisailles des Laudin sont plus 
froides; il règne chea eux moins de liberté de main. Enfin 
pn abandonne le procédé des hachures sous-jaceates à 
l'émaiL 

L'émail peint fut pratiqué en Italie qui n'y réussit guère. 
Les lumières y sont modelées au pinceau avec de l'émail 
hIaBC qm est terne , non glacé comme en France. Une belle 
croix italienne, du musée de Rouen , présente des médaillons 
qui peuvent caractériser ces émaux. 

Sous Louis XIV , l'émail forme un fond sur lequel on 
dépose les couleurs vitrifiées* C'est le triomphe do Petilot 
qui est réellement un peintre sur émail. 

A la fin du siècle dernier » l'émaillerie est abandonnée et 
subsiste plus qu'à Genève. Aujourd'hui que l'émaillerie est 
revenue à la mode , tous les genres ont été repris et ont 
commencé par des falsifications ou des restaurations. Les 
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émaux dits byzantins 5 c'esl-à-dire les éinaox champlevés 
rhénans on Umouans sont cenx qni ont Le nuNDs d'imi* 
tateors. 

M. Legoftt est le premier ^ui se soit essayé dans ce genre 
ponr des restaurations, puis pour sie livrer à une faiiricalîon 
oouranie. Après lui, M. Barbedienne a développé une fabri^ 
cation très^riginale et trës-importattle dont les prodoits, 
cMinus de tous , s'inspirent surtout de l'art Persan. AL 
Christofle commence , de son côté , des imitations chinoises 
'très-réussies et d'une grande douceur de ton. 

Quant à i'émaillerie peinte , comme celle de Limoges an 
XVP siècle , elle est pratiquée • avec des succès divers par 
un grand nombre d'artistes , par Bill. E. Mayer et Gobert , 
de Sèvres , MM. Clodius Popelin, Paul de Gourcy , M"'' 
Apoil ; mais aucun de ces artistes n'ose aborder le procédé 
ancien de modelé par hachures enlevées , qui , exécuté par 
lesPénicaud, les Umosin, les Eeymond, et avec une 
grande sûreté de main , d<mne au dessin une allure plus 
ferme et à l'émail plus d'unité, en faisant participer du fond 
les figures qui sont modelées par ce fond qui apparaît à 
l'endroit des hachures. 

Enfin, l'émaillerie dans le genre de Pelitot a tronvé dans 
M. Lepec un résurrectioniste fort habile, quoique les ré* 
sultats auxquels il arrive ne soient pas toujours dignes, an 
point de vue de l'art, des efforts tentés et do talent déployé. 

Ainsi tous les genres d'émaillerie sont pratiqués aofour-> 
d'hui ; et , si une partie de cet art s'est transformé depuis 
les Gaulois^ on peut dire qu'elle n'a pas progressé. Quant à 
l'autre partie que nous avons recueillie des Limousins du 
\VP siècle, nous pouvons hardiment affirmer qu'elle est 
au-dessous de ce qu'elle éuit jadis. Gda est triste ; mais il 
n'en est pas des arts industriels comme de la technologie, 
qui progresse sans cesse* 
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M. l'abbé Cochet reprend la parole poar faire rhistoire 
des baptistères. Dans le commencement :da Christianisme , 
pas de monuments particuliers pour donner le baptême : il 
se donne dans les fontaines , les eaax courantes ; ce sont 
d'ailleurs des baptêmes d'adultes , jamais d'enfants , et il en 
est ainsi jusqu'aux X* et XI** siècles. Rollon fut baptisé ainâ 
devant le portail de la cathédrale de Rouen : on plongeait 
dans l'eau chaque nouveau chrétien, aussi «st-ce une faasse 
représentation que celle si fréquemment reproduite de saint 
Jean versant sur la tête pour donner le baptême. C'était à 
Piques et à la Pentecôte , seulement deux fols par an , 
que s'administrait ce sacrement. Les plus anciens baptistères 
sont de [Merre ou de plomb. Ces pieux monuments si in* 
téressants de l'ancienne liturgie ont malheureusement été, 
par suite d'indifférence , d'ignorance , délaissés et parfois 
détruits; un d'entre eux, rapporte l'orateur , a été vu par 
lui renversé dans une cour de ferme sens dessus-dessous^ 
percé d'un trou latéral et servanti proh pudor 1 de loge k 
un chien. 

Qui le croirait ? Le goût des monuments historiques a 
plus fait pour leur conservation que l'esprit de foi : ce sont 
les Anghis , des hérétiques , qui se sont montrés le plus 
soucieux de nous les conserver, tandis que des ecclésias- 
tiques , pleins de zèle d'ailleurs pour leur ministère , ont 
rejeté de leur église , ou tout au moins permis d'en retirer 
l'antique baptistère de leurs aïeux , la noble ^ la pieuse borne 
milliaire de la vie humaine , et pour la remplacer on pourrait 
dire toujours par un objet sans forme , inavouable au pgint 
de vue du goût, et qui chercherait presque un point de 
ressembUnce , si pourtant il n'était comparable le plus sou- 
vent à un plat à barbe !... 

, Le savant archéologue , après avoir passé rapidement en 
revue les plus remarquables baptistères de toutes les époques 
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conservés en Normandie, termine en émettant le yœo que 
des coDrs d'archéologie religieuse soient faits non-seolement 
dans les séminaires , mais aussi dans les villes ; c'est M 
l'unique moyen pour empêcher les dégradations on même 
l'anéantissement complet de monuments , dont chaque jour 
les hommes instruits ne peuvent que déplorer la perte. 

L'Assemblée acquiesçant aux conclusions précédentes , la 
séance est levée. 

Les Secrétaires , 
Paul Baudry et Gh. Lormier. 



DISTRIBUTION DE MÉDAILLES 

A CARCASSONNE (D. 



M. de Gaumont rappelle qiie la Société française d'ar- 
chéologie décerne chaque année des récompenses aux 
savants qoi ont le mieux contribué à Tayancement de Tar- 
chéologic. Parmi tous les traiFaui dont elle a pu prendre 
connaissance, elle a distingué celui de M. Félix de Veraeilh 
sur le Périgord et Ta honoré d*une médaille de vermeil. 
M. Gaucherel, l'artiste qui a si bien secondé rarchéologae 
par de remarquables planches de dessins, a paru devoir 
partager la récompense et une médaille de vermeil lai a 
été également décernée. 

Un autre lauréat est M. André, conseiller à la Cour de 
Rennes, auteur d'un excellent catalogue du musée de cette 
ville. La Société récompense par une médaille d'argent 
grand module une œuvre scrupuleusement faite, que Ton 
devrait imiter partout. Sans catalogue descriptif raisonné, 
une collection n'est guère utile pour l'étude. Les plus beaox 
musées n'en ont pas, et c'est une lacune déplorable. Toutes 
les fois qu'une administration , une ville , un savant y publie- 
ront un catalogue , la Société française s'empressera de leur 
témoigner sa satisfaction ; mais elle se plaît à proclamer le 
catalogue de M, André comme le meilleur modèle que l'on 
puisse proposer. 

Les applaudissements de l'Assemblée ont accueilli cette 
communication. 

(I) Les procès-verbaux étaient imprimés quand nous avons reçu des 
secrétaires un texte plus complet. Nous en avons extrait quelques 
passages que nous reproduisons ici pour combler des lacunes. 



OPINTON 

DE M. LE Vicomte DE SAINT-ANDÉOL 

SUR 

vUim um-umu m ummm. 



M. de Sami-Andéol, de l'Académie delpbînale, appeRe 
raltention de l'AtsemUée sor la nef si remarquable de 
St-Nazaire de la Cité. Il voit, dans le plan par terre , an 
pian familier aox églises caroliennes de la fin du VHP siècle 
et du courant du IX"* : sept travées dont une simple » et les 
six autres en formant trois doubles par l'alternance de volume 
dans les piliers. Il resterait de cette époque les deux murs 
latéraux jusqu'aux chapelles ogivales » et dans l'intérieur la 
base des cinq piliers restant de cbaque côté du mur de 
l'ouest, quand la fin du X"* siècle fit dresser à l'ouest» 
entre l'église et le rempart, un mur plein avec contre-forts 
qui, peu de temps après , par l'ablation du mur de l'élise , 
de ce côté, procura une étroite travée de plus, aujour- 
d'hui celle de l'arc. Le X" siècle éclaira ce compartiment , 
ainsi que la première travée^ par une fenêtre très-étroite et 
très-allongée. Cette fenêtre n'ayant pas été reproduite dans 
les travées suivantes éclairées par des fenêtres à double- 
retraite plus larges , mais bien moins hautes , prouve que le 
X* siècle^ en implantant des colonnes dans les murs latéraux 
et en érigeant de nouveaux piliers flanqués de quatre co- 
lonnes^ intention avouée de jeter des voûtes dans un lieu qui 
n'en avait pas, ne voûta pas du moins la grande nef. Ce fut 
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l'oeavre da XIP siècle qui, supprimant ainsi les jours donnés 
par la nef, les. établit dans les bas-côt(§8. Outre la ?oûte^ le 
XIP siècle ouvrit un portail sur le flanc nord de la nef , en 
face du portail primitif qui ouvrait au sud et qui , bouché , 
se voit encore. 

M. de Saint-Andéol conclut que trois époques différentes 
ont concouru à la construction de cette nef : le règne de 
Gharlemagne , qui veillait à ce que toutes les cathédrales 
fussent debout et en bon état , ce que maintient la tradition 
et un manuscrit qui y fut trouvé dans le tombeau de saint 
Lupidn , portant que ce saint personnage était chanoine de. 
cette église en 851 ; la deuxième époque serait la fin du 
X* siècle^ de 980 k 1020 , alors que le puissant et célèbre 
comte Roger V agrandit ses états et commença la recon- 
struction de la cathédrale de St-Nazaire; la troisième époque 
est le commencement de ce XII* siècle , auquel on attribue 
à tort l'édifice entier , à cause d'une consécration qui en fat 
faite , en 1096 , par le pape Urbain IL 
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'LES MNDIHm PlfilKTIHUOI]E& 

DE 

L'ANCraî^B PROYINCB DU ROUSSILLON 

AOJOUBD'HCI DÉPARTBÎENT DES PYRÉNÉES-ORIENTALES; 

Pab m. le V DE JUILLAG, 

lofpecteiir difisioiioaire dé li Société françalw d*ireliéologle, 
à Tooloase. 



Cette histoire ayant nécessité une division en treize pé- 
riodes, afin de mieux faire connaître comment fut gouvernée 
cette province, depuis l'époque celtique jusqu'à sa conquête 
définitive par le roi Louis XIV, nous répondrons aujourd'hui 
à l'article du Questionnaire concernant sa première époque 
ou origine connue. 

PÉRIODE APPELÉE CELTIQUE OU GAULOISE. 

La plus grande obscurité règne sur les premiers peuples 
qui ont habité cette pravince, puisqua les recherches les 
plus laborieuses, et si multipliées par un grand nombre 
d'écrivains, sont restées infructueuses. On a parlé des PAry- 
giens, des Égyptiens et des Phéniciens^ mais sur des suppo- 
sitions dénuées de fondement Ainsi : 

César , sans entrer dans des détails , dit d'une manière 
générale » que les Galli qui avaient pris le nom de Celtes 
« étaient divisés en confédérations, formées chacune de plu- 

25 
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« âeon petites tribus ou peuplades ; que la contrée coin- 
• prise entre la Méditerranée , les Pyrénées , la Garonne et 
« le Rhône , était occupée par les Volces, tant ^récomiques 
« que Tectosages. » 

D'après Poniponius Mêla , la côte du Roussillon aurait été 
habitée par les Sardones. 

Pline les y place aussi , mais en leur donnant poor voisins, 
dans l'intérieur des terres , les Consuarani. 

Ploiémée attribue aiii Votcés Teetosages les deux villes de 
Ruscino et d*lUiberis ; quant à Julia-Lybica 9 qu*il désigne 
comme Tunique cité des Ceretani ^ elle parait être Uoia, 
petite Ville espagnole enclavée dans la Cerdagnc française. 

itutus Festus Avicnus dit que Marseille , fondée environ 
600 ans avant J^sus-Christ^ étendait son territoire jusqu'aux 
côtes du Roussillon , alors habitéel^ par [en Sordî^ peuple à 
demi sauvage. Au nord des Pyrénées était une plaine sa- 
blonneuse, au milieu de laquelle coulait le fleuve Rosellynus, 
aujourd'hui la Tet, On y voyait aussi un étang , entouré de 
vastes marais, que \es Sordi appelaient Sordicen ^ et qu'ils 
dénommaient Sordus une rivière se jetant dans la mer à la 
sortie de ces lagunes. Il avait existé , sur les conîîns do 
pays des Sordi^ une ville riche appelée Pyrène. Les Marseil- 
lais y faisaient un grand commerce avec les Sorâi. 

Cette description d'Avienus s'accorde avec l'état actuel des 
lieux, si toutefois on prend en con^^idération les* cfaàDgemeuts 
qu'ils ont dû fort^émunt éprouver pendant une dnrée de 
dix-neuf siècles. Les débordements multipliés de la Tet ont 
l*ecouvert la plaine de limon et Vùin rendiie fertile, alors qae 
les marais , cédant à l'industrie humaine , farent réduits au 
point que le large Sordus n* est plus aujourd'hui qiïc l^tirdlle 
rivière de ïa Gly, 

Quoi qii'il en soit, les "Sàrdôhes de Méla^^t de PKire']Ni- 
raissent tirer leur origine dés Sordià*\\\eûti^ y blétf'|)lu(ôt 
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<loe de la colonie venue d^ Sardaigne , dont l'existence n'est 
appuyée que par l'asseriion d'un auteur moderne. 

Avienus ne fait aucune loenlion de Ruscino et d*IUiberis. 
Ces deux villes n'existaient sans doute pas à son époque, et 
cependant elles avaient une certaine importance lors du 
passage d'Annibai. On doit donc supposer qu'elles furent 
fondées deux ou trois siècles avant ce grand événement 

Dans un ouvrage intitulé : Index comiium Ruscionensium, 
on attribue à Ruscino une origine punique , parce que son 
nom , qui est aussi celui d'une ville d'Afrique, appartient à 
la langue phénicienne, et qu'il veut dire chef. Poiybe compte 
Ruscino et llliberis au nombre des villes celtiques. Pyrène, 
qui semble avoir donné son nom à la longue chaîne des mon- 
tagnes de ce pays , dérive du gi*ec. Le commerce que le 
peuple qui l'habitait entretint toujours avec les ^Marseillais 
doit le faire considérer comme l'un d?s principaux établisse- 
ments de cette république sur la côte méditerranéenne, lui 
servant de comptoir et d'entrepôt. 

Silius , pour rendre plus célèbre l'origine du nom de Py- 
rénées , aurait conçu la pensée de transporter en Espagne le 
royaume d'Amycus , roi des Bébryciens d'Orient, et ce fut 
de cette fable que les écrivains venus après lui adoptèrent le 
nom de Bébryces pour le donner aux Sardones. 

Il serait beaucoup trop long , et on n'en retirerait pas un 
grand intérêt, de donner ici.avec détail l'opinion des historiens 
modernes, qui, eux aussi , ont cru pouvoir assigner l'origine, 
les anciennes divisions de la province roussillonnaise et les 
noms de chacune d'elles. Disons seulement que dans l'ou- 
vrage intitulé : Voyage pittoresque en France^ par une société 
dé gens de lettres , publié en 1 788 , on lit t que plusieurs 
a siècles avant Jésus-Christ , les Celtes , traversant cette 
« contrée pour se répandre sur les bords de l'Ébre , y lais- 
sèrent une colonie qu'ils avaient divisée en quatre peu- 
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à plades, dénommées Sardones , Consuarani, Cer étant , et 
« confessent ingénument avoir ignoré le nom de la qua- 
« trième. Les Sardones avaient pour principales villes lUi- 
• beris et Ruscino» Cette dernière donna son nom à la 
c première division ; les Consuarani habitèrent le centre de 
« cette même contrée et une partie du Vaiespir ; les Cere- 
« font étaient les habitants de la Gerdagne, et ceux sans nom 
« connu occupèrent le Conflens, Les villes de ces trois der- 
« nières divisions sont aussi ignorées que les mœurs et les 
a usages de ces peuples ; mais on sait que , sous les^empe- 
« reurs romains , les Ceretani avaient pris le surnom de 
a Juliani, parce que leur capitale ^ bâtie par Auguste , fut 
« appelée Julia Livia, du nom de sa femme Livie. 

Quand, en 1825, j'entrepris l'histoire abrégée du Roos- 
sillon et la description des principaux monuments élevés 
pendant les treize périodes, j'empruntai aux archives de 
Perpignan tout ce qu'elles purent me fournir ; mais, par la 
raison qu'étant alors au seivice et n'ayant qu'un congé de 
trois mois pour le consacrer à celte immense étude, deux 
savants roussillonnais, MM. de Saint-Malo et Puiggari con- 
sentirent généreusement à me venir en aide, par la cession 
des nombreux documents qu'ils possédaient, ainsi que de 
toutes les notes résultant de leurs propres recherches. S 'étant 
constamment refusés à les réunir pour en former un tout 
homogène en vue de le dédier à leurs concitoyens, j'acceptai 
leur offre avec reconnaissance ; mais, par la raison aussi que 
mon but n'était pas de livrer à la publicité ce modeste travail^ 
j'en fis don à l'un de mes amis (M. Henri), le jour même où 
je dus rejoindre mon régiment ; il lui servit (quoique étranger 
au Roussillon) à composer une histoire de cette province et 
le guide du voyageur, publiés, Tune en 1835, et l'autre en 
1842 (M. Henri était alors bibliothécaire de la ville de Per- 
pignan). 
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Revenant à l'opinion émise par les historiens modernes ao 
sujet de cette province, on trouvera naturel, je l'espère, que 
je me borne à ne citer que celle du savant qui la connaissait 
le mieux. 

M. Puiggari dit donc que « le territoire roussillonnaîs fat 

« primitivement une dépendance de la CeUa-Ligurw^ c'est- 

« à-dire de la partie des Gaules située le bng des côtes 

« méditerranéennes. Suivant des conjectures très-fondées on 

« du moins très-probables ; des Phéniciens de Sar s'y éta- 

u blirent sous le nom de Sordes^ plusieurs siècles avant 

« Jésus-Christ; ils y bâtirent les villes de Raseino, d'IUiberis 

< et de Caucoiiberis, dénommées aujourd'hui Castei-Raus- 

« sillon^ Eine et CoUioure. Elles confinaient à l'ouest avec 

« les Consorans dont le nom a aussi tant d'aflSnité avec celui 

« de Sor. Dans la Cerdagne et le Valespir étaient les Cere^ 

« tanSf peuple qui s'étendait autrefois jusqu'à Emportes et 

« qui doit avoir eu Ceret pour capitale. Le nom de Sordes 

« fut changé plus tard en celui de Sardanes ou Sardanes. 

R S'il n'y a pas corruption dans l'orthographe de ces deux 

« derniers mots, c'est dans Sarda ou Sardane (la Cerdagne) 

« qu'il faudrait en prendre l'étymologîe entre les années 2^ 

« et 280 avant l'ère chrétienne ; toute cette région devint la 

« proie des Voices Tectasaget accourus en conquérants du 

« nord de la Gaule , et le nom de Sardes ou Sardans se 

« perdit bientôt dans celui de Celtes. » 

Ne pouvons-nous conclure avec vérité, après tout ce qui 
précède et d'accord avec iM. J. Léonard, que si les Celtes 
remplissaient la Gaule quand les peuples venus de la Germanie 
s'y précipitèrent, pour les refouler vers la partie occidentale 
et rester seuls dominateurs dans] ce pays , il a pu 
advenir que les vainqueurs et les vaincus se confondirent, 
que les races s'entre-croisèrent, et que les deux nations n'en 
firent bientôt qu'une seule ? N'est-ce pas alors de cette époque 
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que doii commencer Thisloire da Roassillon ; mais, en défal- 
quant de celte réunion les Consorrani qui fondèrent la pro- 
vince de Foix, et les Bigerrones dont le nom indique la 
future formation de la Bigarre, Tune et Taatre de ces deux 
divisions faisant partie de l'Ârmorique devenue plus tard 
Aquitaine 7 

Tous les historiens sont unanimes pour reconnaître que 
Tan 217 avant Jésus-Christ et l'an de Rome 536, les Celles 
établis à Ritscino et à Illiberis reçurent des ambassadeurs 
romains venus pour les prier de mettre opposition au passage 
d'Annibal. Leurs magistrats appelés regalt répondirent avec 
dignité et franchise, el tout aussitôt s'assemblèrent en conseil 
pour prendre une détermination dans cette si difficile épreuve 
qui les faisait trembler pour leur indépendance ; elle fut sage 
et énergique. Peu confiants dans les discours des émissaires 
carthaginois qui s'efforçaient de démontrer que leur unique 
but élail d'aller conquérir l'Italie, et surtout de soumettre 
Rome à leur puissance, les Celtes prirent les armes et mar- 
chèrent résolument au devant d'Annibal. Celui-ci ayant passé 
lès Pyrénées, vint camper non loin d'IUiberts; mais, averti 
à temps et redoutant le retard que des hostilités pourraient 
apporter à sa marche, il fit proposer une entrevue aux chefs 
Celtes, leur offrant de se rendre lui-même à Ruscino pour 
mieux faciliter un entretien indispensable sans compromettre 
les intérêts respectifs ; dans le cas d'un refus (quel qu'en fût 
le motif), il proposait do les recevoir dans son camp, voulant 
leur prouver que son désir était d'être simplement accueilli 
comme un hôte de passage et uon comme un conquérant. 
Aussi, à moins d'une contrainte forcée, il était lésolu à ne 
tirer son glaive du fourreau que sur le sol italien. De ce 
moment il n'y eut plus d'hésitation ; les chefs gaulois se ren- 
dirent au camp d*lUiberù où ils furent si enthousiasmés de 
l'accueil et des présents qu'on k>iir prodigua, qu'ils permirent 
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a«s Cwthagiiiois de paner iiiirpflieDt sous leg mors de Ruscmo, 
Aanibal ieor Uni parok, et leur humear oinbrageose n'eol 
point à s'alamier de cette condescendance. Délivrés de ces 
hèles si redoataUes< les CeluhGamUris vécurent en paix, et 
oobiiés par les deux nations belligérantes, aussi longtemps 
cpie dura la seconde guerre Punique. 

l/bistoire a suffisamment appris quelles forent les condi- 
tions des traités qui mirent in à celte guerre; alors les 
Romains ne trouvant plus d'obstacle pour étendre leur empire, 
préludèrent, vers l'an 632 ou 633 de Rome, à la conquête 
de cette partie des Gaiides qui longe la Méditerranée. Ce fut 
en 636 que Marins rex fonda la colonie narbonnaise appelée 
dé son nom Narbo-Marim, Avant cette époque, les Romains 
ne s'étaient montrés qu'une fois en Ronssillon. Ce fut en 559 
que (^aton l'Ancien parti do port de lAtna^ donna pour point * 
de ralliement à sa flotte le Ponus Pyreneù Tout laisse 
cjroireque bien'ôt après Ruscmo devint aussi colonie romaine, 
et le Roussillon une dépendance de la Gaule Nqrbonnaise, 
Les Volces Tectosayes tirent alors une étroite alliance avec les 
vainqueurs , qui leur donnèrent le titre de t;onfédérés. 

Cette alliance, qui eut quinze ans de durée , forma la 
deuxième période ap|)elée époque gallo-romaine ^ laquelle 
n'offre rien de remarquable au point de vue de Tbistoire; 
disons le plus brièvement possible quels furent les monu- 
ments élevés par les Celtes ou Gaulois dans cette région 
alors si sauvage, aujourd'hui si riante, si productive, mais 
qui laisse le regret aux touristes de se convaincre que les 
arts y sont beaucoup trop négligés. 

1° Dans les Alhéras (Albcres), canton d'Argelès, s'élève 
le roc siliceux de Vontbram donnant son nom à la vallée 
qu'il domine. En suivant le cours de la rivière serpentant 
au fond de la gorge , ou trouve un amas de roches oblongues 
ou rondes, (fueiques-unes implantées dans la terre, non par 



392 CONGRÈS ABCHÊ0L06IQUE DE FRANGE. 

effet naturel, mais par les mains des hommes; elles sont 
brutes et dominent le sol qui les entoure ; le plateau qu'elles 
couvrent est assez considérable et parait avoir été ceint d'un 
mur en pierres sèches. De l'autre côté de la rivière et après 
une courte ascension sur un coteau isolé au milieu d'un 
vallon et planté de chênes apparaissent de semblables ves- 
tiges , mais pas aussi resserrés ; \\ aussi les roches sont les 
unes debout, les autres à plat, et laissent facilement con- 
naître qu'elles ont été arrachées. Elles offrent tous les 
éléments de ces assemblages infortùes , anciens autels com- 
posés de deux ou trois blocs de granit posés de champ et qui 
en supportent un plus grand horizontalen^ent placé. Ce fut 
l'un de ces monuments attribués aux premiers peuples « qui 
n'ont laissé que ces seules traces de leur existence dans 
presque toutes les parties du monde. Les Latins, on le sait, 
nommaient ces aotete fanum Mercurii, les Anglais cromlech^ 
les Armoricains dolmen , les Espagnols antas^ les Français 
pierres droites , pierres levées , pierres couvertes , la plus 
grande partie détruite aujourd'hui, moins par l'œuvre do 
temps que par les passions ou l'ignorance des hommes. Ces 
monuments druidiques n'ont pas été plus épargnés dans le 
Ronsstllon qu'ailleurs. On trouve d'autres édifices de la 
même nature sur les hauteurs qui séparent Sureda de la 
chapelle de la Vierge dei CastelL 

2^ Dans la gorge du Mas-^del-Ka existe un petit dolmen ; 
mais sur la montagne de La Roque , à un quart de lieue du 
roc du Midi, chacun peut observer un semblable monument 
dans un assez bon état de conservation. Sur trois supports 
de pierre granitique brute, distants de 2 mètres, fichés ver- 
ticalement dans le sol , de 3 centimètres d'épaisseur et de 
2 mètres de hauteur, repose horizontalemeni une table de 
roche quartzeuse qui a dû avoir primitivement une superficie 
de 12 mètres carrés , mais qui n'a plus que les deux tiers de 
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sa longuear, car elle ne s'étend pas aajoord'hni sur le troi- 
sième pilier semblable en toot point anx deux autres. On 
arrive à ce gigantesque monument par une pente douce 
recouverte de grandes dalles. La quantité de haches en pierre 
qui existaient en ce lieu imprime à ces construclions ce 
caractère que tous les archéologues reconnaissent à tous les 
ouvrages druidiques. Si , dans la localité de Mambram plus 
haut signalée et appelée Bosquet dels Horts, les savants du 
pays ont vu dans ces ruines des caractères religieux , n'ont- 
ils pas dû y irouver aussi des indices de monuments funé- 
raires? Quand je les visitai en 1825, je n'eus pas Ici temps 
de les suffisamment étudier pour fixer mou opinion à ce 
sujet, et d'aulre part mes connaissances étaient trop peu 
sûres. Au Mas^dei-Ka, je crus voir un lieu de refuge où 
les tribus nomades déposaient leurs femmes , leurs enfants et 
leurs troupeaux. Tout à côté était le nuUlus où ils prati- 
quaient leurs cérémonies religieuses et d'où ils consultaient 
le colosse augurai de Morabram, 

3° Sur le plateau élevé, qui domine le village de TeuLis 
on trouve encore un de ces autels auxquels on donne dans le 
pays le nom de caopa del Maro (caisse du Maure); les pierres 
qui le forment sont au nombre de quatre, fixées verticale- 
ment dans le sol. Ce monument a la même forme et la même 
dimension que ceux déjà signalés. Auprès gît en deux frag- 
ments la table qu'elles devaient sans doute supporter. Au 
milieu de l'un est un (rou d'environ 10 pouces de circon- 
férence, formant un bassin profond aussi de 10 pouces. 
N'était-ce pas un réservoir pour le sang que ces peuples 
offraient à leurs dieux ? 

k'' L'un des points qui , dans le pays, est le plus abondant 
en ruines de ces sortes de monuments druidiques est ilftr- 
mande , à une demi-lieue de Terrats , sur la rive gauche de 
la petite rivière de Cantarana. D'après la tradition , Mir* 
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tnandf était une ville plos ancienne et plus popolense que 
Bareelofine; elle avait été bâtie par on ne sait quel people. 
Snr la rive droite était le Champ-des-Tombe» où la cbarroe 
a mis à découvert une grande quantité de cercndls construits 
6n ardoises, d'une dimension eitraordinaire et tous dirigea 
vers Torient 

S* Le monument du Cot-de- Prumet , commune du canton 
de Vinça, présente une fosse creusée dans le roc; elle mesure 
3 métrés sur t$ , et elle est ^profonde encore aujourd'hui 
d'environ 3 métrés, malgré les pierres et la terre qui, 
chaque jour, contribuent à la combler. L'amas de roches 
empilées auprès de celte excavation n*avait-il pas servi jadis 
à en former la voûte? Cette fosse de Prunet porte, tout 
comme celle de Tenlis , la dénomination de caxa del Moro 
(caisse du More). Sur la pente du mamelon, on voit de 
distance en distance grand nombre de monceaux de pierres 
qui indiqueraient que chacun d'eux avait formé autant 
d'habitations. Au centre du plateau les dominant et planté de 
chênes verts , on remarque trois grandes pierres fichées ver- 
ticalement dans le sol, qui m'oni semblé par leur position 
et leur peu de hauteur avoir été les supports d'un ancien 
autel ou dolmen. 

6° Un beau menhir encore debout se trouve aussi sur le 
plateau supérieur, au bois de genévriers appelé de Caior 
droét, Cetle aiguille, légèrement inclinée vers le nord, 
mesure 16 pieds de haut. De combien de pieds est-elle 
enfouie dans le sol? Je n'ai pu le savoir. À sa base, raz de 
terre, elle mesure 3 pieds de diamètre. A quelques pas du 
monolithe , on voit aussi les vestiges d'nu dolmen 

7° Au penchant du col et au lieu appelé Ksttvada vella 
s'élèvent deux autres menhirs , l'un de 5 , l'autre de 
2 mètr&s de hauteur. 

S*" Snr la même ligne et au local appelé Clat-de^a-Roia 
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on voit deox disques fabalenx, c'est-à-dire deux masses 
remarquables par leur uniformité et leur dimension , cha- 
cune formant une table oblongue , qui, mises en contacC, 
mesureraient 7 mètres sur 5; leur épaisseur est de 50 cen- 
timètres. Malgré le nombre de leurs supports, tous en pien*e 
granitique, ce poids incalculable s*est un peu affaissé; les 
troupeaux « sbus d'aussi vastes constructions, ne pouvaient 
être mieux abrités. N'est-ce pas là aussi l'un de ces colossaux 
assemblages que Ton appelait roches aux fées , et que des 
archéologues confondent avec les grands dolmens à cause de 
leur ressemblance ? 

9"* Sur la crête de la montagne au-dessus de Ruinoçuès^ 
plateau de Miradones^ on a renversé un dolmen qui devait 
avoir 3 mètres de long sur 2 de large. 

10° Sur le même plateau de Miradones, dans un petit col 
à droite, est une colonne granitique d'environ 3 mètres de 
haut, bnsée aujourd'hui en deux fragments, dont l'une pré- 
sente un trou circulaire qui caractérise, je crois, les anciennes 
pierres dites du Serment^ devant lesquelles les promesses 
faites étaient aussi bien observées que si elles eussent été 
gravées sur l'airain. 

11° Au lieu dit Pla d'els Estangols est un groupe 
d'énormes rochers du centre desquels s'en élève un en forme 
de siège, tout comme dans les cromlechs de Bretagne et 
d'Angleterre, mais avec la différence des proportions. Au 
cercle des Estangols s'agitèrent aussi de grands intérêts reli- 
gieux et civils; là furent tenus de graves conseils pour la 
cause de la liberté. 

12° Non loin s'élève un menhir de 12 pieds de haut, et, 
tout à côté des masses de granit aux formes colossales, l'ima- 
gination des qns y voit des sphéroîdesy d'autres des carènes 
d'immenses navires ; c'est, en réalité, une montagne de 
pierres roulées, une grande carrière apjjortée là par de forts 
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courants; c'est le lieu de repos de l'une des plus affreuses 
tourmentes de la nature. 

Après avoir démontré, par les citations qui précèdent, 
combien cette province est riche en ruines de monuments 
celtiques, je les terminerais si je n'avais la crainte d'être 
accusé de nombreuses omissions par les Roussillonnais qui, 
bien plus tard que moi, les ont tous étudiés. Aussi, plus 
particulièrement à cause d'eux, vais-je me borner à les 
signaler sans les décrire, laissant aux lecteurs qui voudraient 
les mieux connaître le soin de les rechercher dans les descrip- 
tions qu'en donne iVl. Jaubert de Réart ; les voici : 1° au ter- 
ritoire de Molisch, canton de Brades^ est un dolmen que les 
naturels du pays appellent Tumuis dels Gentils; 2** à peu de 
distance de là et au local nommé Coll del Tribec, un dolmen ; 
d"" sur la montagne de la Jachère Serrât de la Gasca, au lieu 
dit Las Clamas, un cercueil considéré par le descripteur 
comme un autre dolmen ; (i° dans le territoire de Llauro, 
près de Perpignan, encore un dolmen, appelé lo Serrât de 
la Cabana del Moro ; 5° à 3 kilomètres de Uauro al Serrât 
de las Costas, un dolmen. Les mamelons environnants pré- 
sentent aussi des amas de pierres qui paraissent avoir des 
rapports avec ces autels druidiques, mais l\l. Jaubert suppose 
également que ces mêmes tas disséminés sur la pente du 
coteau jusqu'au bord du ravin sont les ruines d'habitations 
de cette époque ; 6° près de Banyuls-sur-Mer on voit deux 
menhirs^ l'un dénommé Pierre-St-Sauveur, l'autre Pierre- 
Fite ; 7° au-dessus d'Oms , canton de Ceret , un mcnfnr 
appelé Roc del Ram, et tout auprès les traces très-reconnais- 
sables d'un dolmen ; 8" à Montalba, canton de La Tour y 
trois menhirs et les restes d'un dolmen ; 9° à Soumia, un 
dolmen; 10* enGn, un menhir lu Vingran, canton de Rive- 
saltes. 
Il est possible que, dans ces neuf dernières désignations. 
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il y en ait qai soient une répétition de celles plus haut décrites 
dans les douze premières ; ce double emploi proviendrait 
alors de la différence des noms qui leur sont donnés par les 
habitants de ces mêmes localités ou dans le voisinage. C'est 
toujours eux que j*aî consultés, et pas un de ces noms ne fnt 
mis sur mes tablettes qu'après ' qu'il ne m'eût été plu- 
sieurs fois. 

QUELQUES PAROLES SUR LES GROTTES. 

Les plus remarquables sont celles de Sirach et de Ville- 
franche, dans le confluent dii Vernadell et de la Fo, dans 
ie Haut-Yalespir, de Corbera et de St- Antoine de Galamus. 
Cette dernière sert de chapelle à l'ermitage du même nom. 
Plusieurs sont encore envisagées dans le pays comme l'asile 
des esprits malfaisants. 

Les Celtes s'abritaient dans ces cavernes pendant les 
rigueurs de l'hiver et s'y cachaient à l'approche d'un ennemi 
supérieur en nombre. Quand ils s'éloignaient de la contrée, 
leur précaution consistait à si bien en masquer les ouvertures, 
que nul ne pouvait les découvrir ; ils leur donnaient le nom 
de Cir ou Sir. Ce fut sans doute pour signaler la plus im- 
portante, la plus vaste, que le territoire où elle est placée 
reçut la dénomination de Sirach, Ce peuple, habitué à la vie 
nomade, empilait ses grains dans ces immenses cavités ; de 
là provient peut-être le nom de Silos^ et aussi celui de Sir 
ou Sehir^ donné aux granges allemandes. 

Le refuge des grottes fut plus tard repris pendant l'invasion 
musulmane ; les populations Pyrénéennes s'y renfermèrent, 
emportant avec elles les images du Dieu des chrétiens et 
celles de la Sainte- Vierge. C'est de' ces mêmes lieux, qu'après 
un bien grand nombre d'années, on retira les madones véné- 
rées aujourd'hui dans les divers ermitages. 

On entre dans la grotte de Sirach par une ouverture très* 
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étrotto el 4UI «e couebam ^ plai veutre. Le parcours s^e faii 
akémcai pendani ane demi-heure » après laquelle la lumière 
des torches s'affaiblit eC meaaçant de s'éteindre démontre 
qu'on ne peut aller plus loin. A la grotte de Villefranche , 
conuue dans cette localité par sou nom de cova bastera , on 
monte par une rampe pratiquée sur la montagne, et au bout 
de laquelle est une porte qui s'ouvre dans les fossés de la 
forteresse ; elle peut contenir 500 personnes et devient très- 
utile dans les cas de siège, â sa partie la plus spacieuse 
formant une grande place était primitivement une ouverture, 
mais depuis la construction du fort on Ta remplacée par un 
mur très-épais , couronné de créneaux et percé de meur- 
trières qui serviraient à battre l'ennemi qui tenterait une 
attaque de ce côté. 

Les grottes de Corbera forment une suite de galeries assez * 
symétriquement disposées et se communiquant de telle sorte 
qu'elles sont rendues plus commodes soit pour les divers 
approvisionnements, soit comme habitations. Des lacs d'eau 
existent à une profondeur que je ne saurais déterminer ; 
mais, en prêtant loreille à l'oriûce des puits, on entend 
comme le fort bruit d'un torrent qui se précipite dans un 
abîme. Dans cette même grotte se forment grand nombre de 
staiaciùes ou stalagmites que les curieux brisent pour les 
emporter comme souvenir de leurs visites, mais qui se 
reforment constamment. 11 n'esi pas vrai que ces cavernes 
communiquent au Canigou, ni qu'elles portent sur leurs 
parois des écailles d'or et d'azur; c'est la seule clarté des 
torches qui , frappant sur les parties cristallisées , produit 
les deux nuances. 

VOIES GAULOISES. 

Au sujet des voies ou chemins simplement tracés dans 
çe pays à une époque si reculée, tous les écrivains 
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sont en «tésaocofd; miM chacun conserve la ipréten*- 
lion de i^ire domiiier sa oroyance (il •en aéra ^liMijoara 
ainsi ). Ce désaccord deviendra plus apfNirent quand ai sera 
que^ion des foies romaines: ici nous n'avoa» qu'à noos 
occuper de cettes plus ou moins éUidiées par les savanis et 
qui servaieM aux Celtes ou Gaulois, Le p&us compéient, ce 
nous semble, devrait être Polybe, qui nous .dit « qu'Anoibai, 
« Mnant de l'Espagne àu*avcrsles monis «Pyrénéens poiv 
<L ste rendre «n Italie par<la Gaule et les Alpes, trouva une 
« roote toute faite, fciqueile côtoyait la Médite? ranée dans la 
a presquie tobiltté dupays.des.5ar(/0iM; elle ^ii indiquée 
« pM* des pèerres plantées dans la terre à chaque huit stades 
<i on «ille romains. Il est fraiseublable qu'elle passait à 
« lUiberis et Ruscino^ les deux villes les plus impoctantes-^e 
« la contrée. C'est en la suivant que le chef carthaginois fut 
a établir son camp tout à côté de la première de ces deux 
(c villes. » A cette affirmation donnée après le grand événe- 
ment Polybe ajoute : a Cette route était belle et s'étendait 
« à*Empurias au Khôue; elle mesurait 1600 stades ou 
i( 2 milles romains dans tout son développement. » 

Si , après ces affirmations , il m'était permis de pro- 
duire quelques réflexions , la première me trouverait de 
l'opinion de Polybe , parce que cette route apparaît comme 
préférable pour éviter les montagnes et aussi pour maintenir 
Ànnibal constamment à portée de sa flotte , surtout s'il avait 
échoué Hans sa demande aux Celtes ou éprouvé un échec en 
les combattant. Mais, il est regrettable que l'historien romain 
ne nous ait rien appris au sujet des diverses stations de cette 
voie, depuis les Pyrénées jusqu'aux limites du pays des Sar- 
dones, La seconde réflexion porte sur ce que Polybe étant 
mort trois ou quatre ans après la conquête de la Narbonnaise, 
aurait dû noos donner les mesures de cette voie, non d'après 
le système romain, mais d'après le système celte ; car il est 
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vraisemblable qo'il avait ea le temps de le connaître , alors 
que ceax-ci ignoraient et n'avaient pu faire usage des colonnes 
milliaires comme abornement. Ainsi , d'une part , l'absence 
du nom et du nombre des stations ; de l'autre, le mode im- 
propre du mesurage , nous laissant -dans l'ignorance de ces 
deux importantes -particularités , comment ajouterions-nous 
foi à des assertions que d'autres écrivains , venus après 
Polybe , voudraient nous faire adopter ? Il a donc fallu la 
relation d'un fait historique pour nous apprendre l'existence 
de cette ancienne voie due aux Celtes. Quels auteurs 
contemporains ou plus anciens que Polybe pourrait-on nous 
signaler comme ayant donné d'une manière non réfuuble 
l'itinéraire des autres voies du pays qui nous occupe ? Je 
n'en connais pas. 
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